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Avec  Approbation  £f  Privilège  du  Roi. 


NEGOCIATIONS 

DE      MONSIEUR 

LE  COMTE  D'A  VA  UX 

EN    HOLLANDE, 

Depuis  1679  ,  jufqu'en    1684. 


L 


rE  Mémoire  de  l'Envoyé  d'Efpagne  ne  fit  que 
cauferde  l'indignation  contre  lui.  Les  Etats-Géné*. 
raux  ne  pouvoient  fouffrirtant  d'arrogance  avec  fi 
peu  de  force  :  mais ,  û  cet  Envoyé  ne  me  fit  point  de 
peine,  celui  d'Angleterre  en  recompenfe  ne  me  fut 
d'aucun  fecours  ;  car ,  quoiqu'il  allât  enfin  parler  au 
Prefident  de  femaine  des  États-Généraux  pour  ap- 
puyer mon  Mémoire  du  39  d'Avril ,  tout  ce  qu'il  dit 
fut  très-inutile  ,puifque  ne  donnant  rien  par  écrit, 
le  Prélîdent  des  Etats  ne  rapportoit  point  à  fes  Maî- 
tres ce  qu'il  lui  difoit  débouche.  Outre  cela  je  man* 
dai  au  Roi,  que  dans  l'état  où  étoient  les  affaires  ,où 
nedevoitplus  rien  attendre  que  de  la  crainte  qu'on 
auroit  en  Hollande  d'entrer  tout  de  bon  en  guerre, 
&  de  la  facilité  que  Sa  Majetfé  leur  donneroit  de 
pouvoir  l'éviter  ;  qu'il  n'y  avoit  que  ces  deux  motifs 
qui  étoient  capables  de  remuer  fortement  les  efprits 
des  Hollandois ,  &  que  ces  deux  choies  étoient  fi 
bien  touchées  dans  le  Mémoire  du  39  d'Avril, 
qu'il  n'y  avoit  n>n  à  defirer. 

La  perfonne  que  j'avois  envoyée  à  Amfterdam  &  4  m»3 
en  Frife  ,  revint  le  3  de  Mai ,  &  me  rapporta  qu'on  y  1684. 
étoit  fort  perfuadé  des  raifons  que  je  leuravois  fait 
alléguer ,  &  très  -  fatisfait  du  Mémoire  que  j'avois 
prefenté  le  39  d'Avril  ;  que  Meilleurs  d'Amfterdam 
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avoientréfolu  d'accepter  la  propofition  faite  par  S* 
Majefté ,  &<  de  faire  ordonner  avant  toutes  chofes 
aux  Troupes  qui  étoient  dans  les  Pays-Bas  de  fe  reti- 
rer dans  les  Places  fortes,  &  de  défendre  aux  Offi- 
ciers de  les  iaiiTer  fortir  en  campagne  Que  les  Pro- 
vinces deFrife  &  deGroningue  alloient  prendre  la 
même  réfolution ,  &  qu'on  y  avoit  convoqué  des 
Affemblées  extraordinaires  pourcefujet.  QueMef- 
iîeurs  d'Amfterdam  envoyoient  un  Bourgueraellre 
&  deux  Echevins  à  la  Haye  qui  n'entreroient  pas 
dans  les  Etats  de  Hollande  ;  mais ,  qui  feroientplus  à 
portée  pour  foûtenir  les  deux  Secrétaires  qui  aflîf- 
toient  de  leur  part  à  l'Affemblée  de  Hollande;  que  le 
Roi  ne  pou  voit  rien  fouhaiter  de  plus  à  cet  égard. 

Messieurs  d'Amfterdam  ne  tardèrent  pas  long- 
tems  à  exécuter  leur  parole  :  la  Province  de  Hollan- 
de s'étant  affemblée  le  4  de  Mai ,  plufieurs  Villes 
opinèrent  à  accepter  les  propofitions  que  je  leur 
avois  offertes  le  29  d'Avril  :  &  les  Secrétaires  d'Am- 
fterdam foûtinrent  fortement  qu'il  paroifibit  parce 
[Mémoire  que  le  Roi  n'avoit  plus  deiïein  de  faire 
de  Trêve  avec  l'Efpagne,  &  qu'il  vouloit  la  Paix 
aux  conditions  qui  y  étoient  énoncées  ;  &  qu'ainfi 
il  falloit  accepter  ces  conditions, &  faire  la  Paix  : 
mais ,  le  Penfionnaîre  Fagel  prétendit  qu'on  étoit 
encore  en  droit  de  choifir  la  Trêve ,  &  mit  en 
fait  (comme  je  l'avois  prévu)  que  cette  Trêve  fe 
pouvoit  faire  aux  conditions  offertes  le  17  Fé- 
vrier; parce  que  Sa  Majcité  déclarant  qu'après 
quinze  jours  Elle  ne  prétendoit  plus  être  tenue 
non -feulement  à  aucune  des  propofitions  qu'Elle 
avoit  faites  auparavant ,  mais  auflî  à  celles  qu'Elle 
faifoit  encore  à  préfent;il  s'enfuivoit  de-làqueSa 
Majcftc  prétendoit  donc  être  tenue  pendant  quin- 
ze jours  &  à  ces  nouvelles  propofitions ,  &  à  cel- 
les qu'Eile  avoit  faites  auparavant.  MM.  d'Amfter- 
dam &  ceux  qui  leur  adhéroient  foutenoient  que 
cet  argument  étoit  une  illufion  ;  que  le  Mémoire 
étoit  clair  &  net  ;  &  que  ce  Penfionnaire  ne  pre- 
noit  ce  détour  que  pour  éluder  le  bon  effet  que  les 
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©fifres  du  Roi  dévoient  produire.  Fagel  ,qui  vit  que 
quand  PAvis  deMeflieursd'Amfterdam  ne  prévau- 
droit  pas  pour  la  Paix  ,  il  fau droit  toujours  fe  rè- 
foudre  à  faire  la  Trêve  ,fe  fervit  d'un  artifice  pour 
tâcher  d'éluder  &  la  Paix  &  la  Trêve.  Il  mit  en 
en  queftion  û  les  Etats  Généraux  s'engageroient 
feuls  à  obliger  les  Efpagnols  à  accepter  la  Trêve , 
ou  s'ils  n'en  demanderoicnt  pas  auparavant  l'ap- 
probation de  leurs  Alliés.  Cette  Propofîtion  fut 
difcutée  avec  beaucoup  de  chaleur  ;  mais ,  en- 
fin douze  des  principales  Villes  déclarèrent  qu'il 
ne  falloit  point  demander  l'Avis  des  Alliés ,  mais 
feulement  leur  donner  une  fimpîe  Notification  de 
ce  qui  fe  feroit  à  la  Haye, fans  apporter  pour  ce- 
la aucun  retardement  aux  Réfolutions  de  l'Etat. 
Les  Nobles  fe  récrièrent  fort  là-deffus ,  &  les  E- 
tats  fe  feparérent  fans  rien  conclurre  pour  fe  raf- 
fembler  l'après-dinee.  Les  conteftations  y  recom- 
mencèrent &  furent  très  vives  ;  enforteque  l'Afiem- 
blee  dura  jufques  dans  la  nuit  fans  qu'on  y  pût 
rien  ré  foudre. 

Les  Etats  de  Hollande  fe  raffemblerent  le  len  s  MM 
demain  matin ,  &  fe  trouvèrent  partagés  pour  la  x6°4"- 
troifieme  fois;  plufieurs  Villes  vouloient  la  Paix: 
les  autres  croyoient  que  le  Roi  conlentiroit  enco- 
re à  la  Trêve  Les  Secrétaires  d'Amfterdam  foô- 
tenoient  toujours  que  le  Mémoire  du  29  d'Avril 
expliquait  nettement  que  le  Roi  neprétendoitplu» 
être  tenu  ni  à  fes  premières  offres ,  ni  à  la  Trêve. 
Et  comme  ils  virent  que  le  Penfionnaire  Fagel  s'o- 
piniâtroit  à  foutenir  le  contraire ,  &  qu'il  entraî- 
noit  beaucoup  de  Villes,  ils  propoferent  de  ma 
faire  une  deputation  pour  en  avoir  l'explication; 
mais  ,ils  n'en  purent  venir  à  bout  Ainfi  ils  furent 
obligés  de  confentir  que  les  Etats  Généraux  vien- 
droient  faire  une  tentative  auprès  de  moi  pour  la 
Trêve  fans  me  parler  de  paix  :  mais ,  ils  protefté- 
rent  qu'en  cas  que  "Sa  Majefte  voulût  un  Traité  de 
Paix  ,  ils  feroient  toujours  d'Avis  qu'on  en  fît  un. 

Ix.3  ne  fe  rendirent  pas  fi  faciles  fur  la  manière 
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dont  ils  en  dévoient  ufer  avec  leurs  Alliés.  Cette 
affaire  étoit  de  plus  de  conféquence ,  &  entraînoit 
la  paix  ou  la  guerre ,  puifque  jamais  les  Alliés  n'euf- 
fent  confenti  que  les  Etats-Généraux  abandonnaf- 
fent  les  Efpagnols.  Ils  demeurèrent  donc  fermes  a- 
vec  onze  des  principales  Villes  de  Hollande  à  vou- 
loir obliger  les  Efpagnols  à  accepter  la  Trêve,  en 
donnant  feulement  une  ûmple  Notification  de  leur 
Réfolution  à  leurs  Alliés;  &  les  fix  autres,  favoir 
Harlem  dont  le  Penûonnaire  qui  la  gouvernoit  ab- 
folument  étoit  neveu  de  Fagel  :  Rotterdam  où  le 
Prince  d'Orange  avoit  une  puiffante  cabale ,  &  qua- 
tre petites  Villes, conclurrent  à  n'accepter  la  Trê- 
ve que  du  confentement  de  leurs  Alliés.  Pour  ce 
qui  eft  des  Nobles ,  qui  avoient  le  Prince  d'Orange 
à  leur  tête ,  &  Fagel  pour  leur  Penûonnaire ,  leur 
Avis  fut  de  n'accepter  ni  Paix  ni  Trêve ,  mais  de 
fatisfaire  abfolument  à  l'obligation  de  leurs  Traités 
avec  les  Efpagnols. 

Les  affaires  alloient  bien  mieux  en  Frife  &  à 
Groningue  qu'en  Hollande:  j'en  reçus  une  lettre  ce 
même  jour ,  par  laquelle  on  me  mandoit  que  ces 
deux  Provinces  étoient  convenues  de  prendre  une 
Réfolution  uniforme  touchant  le  rappel  de  leurs 
Troupes;  que  M.  le  Prince  deNaflau  avoit  déjà  fait 
mettre  en  arrêt  à  Lewarde  tous  les  Officiers  qui 
s'y  étoient  trouvés ,  dont  les  Compagnies  étoient 
B  Mai        hors  des  Provinces  de  Frife  &  de  Groningue  ,  afin 
1684.         qUe  par  cet  arrêt  il  ne  leur  fût  rien  imputé  s'ils 
n'obéiffoient  pas  aux  ordres  du  Prince  d'Orange; 
&  le  lendemain  j'eus  un  autre  Avis  que  ces  deux 
Provinces  avoient  pris  une  féconde  Réfolution  uni- 
forme d'obliger  les  Efpagnols  de  faire  la  paix  aux 
^conditions  offertes  par  le  Roi  le  39  d'Avril. 
Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  faire  voir  au  Roi , 
par  le  compte  que  je  lui  rendois  de  toutes  ces 
chofes ,  qu'on  vouloit  un  accommodement  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  &  que  j'avois  eu  raifon  de 
mander  fi  fouvent  que  quand  les  Hollandois  ver- 
roient  d'un  côté  une  guerre  affurée  ,&  qu'on  leur 
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offrirait  de  l'autre  des  moyens  pour  l'éviter,  ils  les 
embrafleroient  bien  vite.  Qu'on  voyoit  à  cette 
heure  que  les  Villes  les  plus  foumifes  au  Prince 
d'Orange  s'étoient  déterminées  fans  balancer  dès 
qu'elles  avoient  reconnu  .qu'elles  étoient  fur  le 
point  d'entrer  en  guerre ,  malgré  l'affurance  qu'il 
leur  avoit  û  fou  vent  donnée  que  Sa  Majefté  n'en 
vouloit  point;  &  que  pourvu  que  les  Etats  Géné- 
raux fe  montraient  difpofés  à  affilier  puiflamment 
les  Efpagnols,  Elle  leur  accorderoit  de  meilleures 
conditions.  Je  ne  perdis  pas  cette  occafion  de  re- 
montrer encore  que  le  moindre  relâchement  que 
le  Prince  d'Orange  pourroit  obtenir  de  Sa  Majefté  , 
cauferoit  plus  de  préjudice  que  ne  pourroit  faire 
une  augmentation  à  fes  propofitions ,  fi  on  laiflbit 
écouler  inutilement  le  tems  qu'Elie  avoit  donné. 

Il  arriva  deux  chofes  dans  cetems-làquim'em-  8  Mai 
barrafferent  beaucoup,    L'Envoyé  de  Cologne  me  l684» 
dit  que  l'Electeur  fon  Maîîre  lui  avoit  mandé  qu'il 
avoït  vu  par  la  communication  que  M.  Tambon- 
neau  lui  avoit  donnée  de  mon  Mémoire  du  29  d'A- 
vril que  nonobftant  le  fiége  de  Luxembourg ,   Sa 
Majefté  voudroit  bien  encore  faire  la  Trêve  avec  8  Mai^ 
i'Efpagne,&  qu'elle  fe  pouvoit  faire  fur  le  pié  de  \6^ }^' 
mon  Mémoire  du  17  de  Février:  qu'ainfi  il  lui  a-  e    r' 
voit  ordonné  de  faire  des  offices  auprès  des  Etats- 
Généraux  pour  les  porter  à  la  Trêve  à  ces  con- 
ditions-là.   Cet  Envoyé  me  repréfenta  que  s'il  y 
avoit  eu,   nonobftant  la  prife   de  Luxembourg, 
fon  Maître  n'auroit  pas  douté  que  la  Trêve  n'au- 
roit  pu  fe  faire  fans  laifler  cette  Place  au  Roi; 
mais  ,    qu'y   ayant  feulement  nonobftant   le  ûé- 
ge ,  il  croyoit  que  la  Trêve  pouvant  être  accep- 
tée &  conclue  avant  la  prife  de  cette  Place ,  el- 
le fe  pouvoit  faire  fans  que  le  Roi  eut  Luxem- 
bourg ;   de  forte  qu'il  avoit  réfolu  de  demander 
une  conférence  aux  Etats- Généraux,  pour  les  por- 
ter à  la  Trêve  fur  ce  pié-là.  Je  fus  extrêmement 
étonné  de  ce  difcours:je  lui  témoignai  qu'il  pou- 
voit bjen  être  que  le  Roi  consentît;  à  une  Trêve, 

A? 


6  Négociations 

quoique  dans  le  Mémoire  que  Sa  Majefté  m'avoït 
envoyé,  Elle  n'eût  parlé  que  d'un  Traité  de  Paix  ; 
mais  que  je  pouvois  Taffûrer  que  Paix  ou  Trêve , 
Sa  Majefté  n'en  feroit  point  fans  avoir  Luxem- 
bourg: qu'ainfi  étant  Miniftre  d'un  Prince  allié 
de  Sa  Majefté,  il  ne  devoit  pas  prefler  les  Etats- 
Généraux  de  faire  une  chofe  à  laquelle  le  Roi  ne 
confentiroit  jamais.  Et  pour  ce  qui  étoit  de  les 
exhorter  a  la  Trêve  fans  leur  dire  à  quelles  con- 
ditions il  étoit  inutile  de  faire  des  offices  auprès 
d'eux  pour  cela,  puisqu'ils  y  étoient  affez  portés. 
Il  acquiefça  à  ce  que  je  lui  dis,  &  n'ofa  deman- 
der de  conférence  ;  mais  il  ne  laifla  pas  de  tra- 
verfer  beaucoup  ma  Négociation;  car ,  étant  hom- 
me qui  avoit  de  très-bonnes  correfpondances  en 
Hollande,  il  leur  infinua,que  le  Roi  feroit  con- 
tent de  faire  la  Trêve  aux  conditions  portées  par 
mon  Mémoire  du  17  Février  :  &  cela  fit  de  fi 
fortes  imp refilons,  que  j'eus  bien  de  la  peine  à 
les  effacer. ,  d'autant  plus  que  les  Etats  Généraux 
tiroient  les  mêmes  indu&ions  d'une  lettre  de  leur 
AmbalTadeur  à  Londres,  de  laquelle  le  Penfion- 
naire  Fagel  fe  fervit  inutilement  dans  i'Memblée 
de  Hollande;  &  c'eft  la  féconde  affaire  qui  me  fit 
de  la  peine.  M.  Citters  avoit  mandé  à  fes  Maî- 
tres ,  que  le  Duc  d'York  &  les  Minières  du  Roi 
d'Angleterre  l'avoient  exhorté  de  prefler  les  Ef- 
pagnols  d'accepter  la  Trêve ,  fans  parler  de  Lu- 
xembourg ni  d'aucun  changement  aux  Propofi- 
tions  du  17  Février.  Cette  lettre  étoit  du  28  d'A- 
vril. On  fut  par  le  Sieur  Chudley  ,que  le.  Roi  d'An- 
gleterre &  fes  Miniftres  étoient  alors  informés  des 
nouvelles  Propositions  de  Sa  Majefté  :  ainfi  le  Pen- 
sionnaire Fagel  concluoit  que  le  Duc  d'York  &  les 
Miniftres  d'Angleterre  favoient  que  les  nouvelles 
Propositions  de  Sa  Majefté,  n'excluoient  pas  la 
Trêve  propofée  le  17  Février. 

J'aurois  bien  voulu  éclaircir  les  Etats  Généraux 
fur  ces  difficultés  :  mais ,  plufieurs  raifons  m'en  em- 
pêchèrent. Il  ne  m'étoit  pas  permis  d'entrer  dan* 
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ces  conteftations  ;  &  il  n'eût  pas  même  été  bien 
que  j'eufl*e  fait  connoître  que  je  les  favois  :  d'ail- 
leurs je  voyois  par  la  fitnation  des  affaires, &  par 
la  difpofition  des  efprits ,  qu'une  explication  pré- 
maturée ,  donnée  aux  Etats  fans  en  être  requis  , 
feroit  plutôt  un  mauvais  effet  qu'un  bon.  Outre 
cela ,  je  crus  qu'il  étoit  à  propos  de  voir  quelles 
feroient  leurs  premières  démarches,  d'autant  plus 
que  s'ils  avoient  une  fois  pris  la  réfolution  de  por- 
ter les  Efpagnols  à  accepter  la  Trêve  ,  ce  premier 
pas  qu'ils  n'auroient  pu  s'empêcher  de  faire  parle 
defir  univerfel  qu'avoientf  toutes  les  Provinces 
d'éviter  la  guerre,  feroit  un  acheminement  à  l'ac- 
ceptation de  la  paix.  Ainfi  je  orojettai  de  leur  ré- 
pondre d'une  manière  à  laifler  Sa  Majefté  dans  la 
liberté  de  prendre  tel  parti  qu'il  lui  plairoit.  En- 
fin ,  ce  qui  m'empéchoit  abfolument  de  me  dé- 
clarer fur  la  Paix  ou  fur  la  Trêve  ,  c'efl:  que  je  ne 
favois  effectivement  pas  û  le  Roi  fe  feroit  conten- 
té d'une  Trêve  après  avoir  pris  Luxembourg, 
&  que  je  me  voyois  en  état  de  faire  la  Paix  fi  on 
vouloit  tenir  ferme. 

D'un  autre  côté  , les  Minières  des  Allies  &  le  8  Mai 
Penfionnaire  Fagel  ne  s'endormoient ■  pas:  ils  a- l684« 
voient  été  depuis  le  4  de  Mai  jufqu'au  8  en  de  s 
continuelles  conférences  ;  ils  en  avoient  eu  des 
quatre  &  cinq  par  jour ,  quelquefois  les  Etats-Gé- 
néraux &  leurs  Alliés  féparément  ,  &  quelque- 
fois tous  enfemble.  Les  Minières  des  Alliés  af- 
furoient  les  Etats-Généraux ,  que  leurs  Maîtres  é- 
toient  en  état  de  réfifter  au  Roi  ;  que  l'Electeur  de 
Bavière  avoit  quinze  mille  hommes,  tant  de  fes 
Troupes  ,que  de  celles  du  Cercle  de  Bavière.  Que 
l'Empereur  y  en  joindroit  cinq  des  tiennes ,  fans 
compter  celles  du  Cercle  de  Suabe  que  cet  Elec- 
teur efpéroit  d'avoir.  Que  le  Comte  de  Waldeck 
auroit  une  armée  de  dix-neuf  mille  hommes  com- 
pofée  des  Troupes  des  Cercles  de  Franconie&du 
haut-Rhin  ,  des  Ducs  de  Saxe-Gotha  &  Eyfenach , 
des  Comtes  de  Vettereau,  &  Wefterwalt,  fans 
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compter  les  Troupes  de  Hefîe  qui  pourraient  join» 
tire  celles-là  ou  celles  de  Lunebourg,  félon  la  né- 
çeffité;  &  que  toutes  ces  Troupes  feroient  prêtes 
à  agir  le  ia  Mai.  Que  fi  on  pouvoit  empêcher 
l'Ele&eur  de  Brandebourg  d'entrer  en  action  .com- 
me on  n'en  doutoit  pas, la  Maifon  de  Lunebourg 
^onneroit  des  fecours  confidérables. 

Le  Penfionnaire  Fagel ,  qui  étoit  chargé  de  faire 
le  rapport  de  ces  conférences  aux  Etats  de  Hol- 
lande ,  fit  valoir  tout  cela  autant  qu'il  lui  futpos- 
fible.  Il  ajouta  que  leurs  Alliés  les  menaçoient  de 
les  quitter ,  &  de  ne  contracter  jamais  d'alliance 
avec  eux  ,  s'ils  les  abandonnèrent  dans  certe  occa- 
fion  :  mais ,  l'appréhenfion  de  la  guerre  avoit  fait 
de  fi  fortes  impreffions  en   Hollande  ,  &  y  avoit 
donné  un  defir  fi  vif  de  conferver  le  repos  dans 
leur  voifinage ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  leur 
faire  changer  de  fentiment»'&tout  ce  qu'il  put  ob- 
tenir fut, comme  je  viens  de  dire  ,  de  les  faire 
pancher  du  côté  delà  Trêve  ,  plutôt  que  de  la  Paix. 
Ce  n'eft  pas  que  Meilleurs  d'Amfterdam  nemefif- 
fent  afiurer  tout  de  nouveau  ce  même  jour ,  qu'ils 
perfifteroient  à  faire  faire  la  paix  aux  Efpagnols  , 
fi  le  Roi  ne  youloit  plus  d'Accommodement  que  fur 
ce  pié  là. 
g  Mai  Les  Etats  Généraux  ne  perdirent  pas  un  mo- 

ï6§4«  ment  de  tems  à  prendre  une  Réfoîution  conforme 
à  celle  de  la  Province  de  Hollande  touchant  l'ac- 
ceptation de  la  Trêve  aux  conditions  du  17  Fé- 
vrier,  &  m'envoyèrent  demander  audiance  le  mê- 
me jour ,  quoique  ce  fut  un  Dimanche.  Le  Prin- 
ce d'Orange  n'a  voit  garde  de  s'oppofer  à  ce  tor- 
rent :  au  contraire  il  étoit  bien  aile  que  les  Etats- 
Généraux  entraient  promptement  en  conférence 
avec  moi ,  pour  tâcher  par  ce  moyen  de  fauver 
Luxembourg  ,  parce  qu'il  appréhendoit  que  s'il 
étoit  une  fois  pris  ils  nefe  rendirent  plus  faciles  à 
confentir  qu'il  demeurât  entre  les  mains  de  S.  Maj. 
Le  Penfionnaire  Fagel  avoit  encore  en  cela  une  vue 
plus  maligne :çar  ayant  eu  î'adrçfiç  d'engager  les  E,QV 
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à  choifir  la  Trêve  aux  conditions  4U  17  de  Fé* 
yrier ,  il  étoit  bien  aife  qu'ils  me  le  \ipflent  dé- 
clarer; étant  perfuadé  que  ce  n'étoit  poim  du  tout 
l'intention  du  Roi ,  &  que  le  refus  que  je  ferois 
de  cette  propofition  pourroit  lui  donner  lieu  de 
faire  entrer  les  Etats  -  Généraux  en  défiance  de  la, 
bonne-fox  de  Sa  Majefté, 

Les  Députés  des  Etats -Généraux  étant  venus 
chez  moi  me  firent  quelques  Propofitions  peu  in- 
telligibles fur  l'acceptation  de  la  Trêve  ,  &  me  don- 
nèrent une  Réfolution  qui  n'étoit  gueres  mieux  di- 
gérée. Elle  contenoit  : 

Qu'ils  offroient  (*)  de  faire  déclarer  aux  Mi» 
niftres  de  leurs  Alliés  qu'ils  étoient  d'Avis ,  qu'il 
étoit  néceffaire  de  confeiller ,  perfuader  &  in- 
duire le  Roi  d'Efpagne  à  accepter  la  Trêve  pro- 
pofée  par  la  France  pour  autant  de  tems  que  celle 
qui  fe  feroit  entre  la  France  &  l'Empire  ;  que  pour 
ce  qui  regardoit  la  pofleiîion  des  deux  Couronnes 
durant  la  Trêve ,  ce  point  feroit  réglé  ou  par  un 
Traité, ou  par  l'Arbitrage  de  l'Angleterre,  &  que 
les  Etats-Généraux  prierojent  leuis  Alliés  d'y  coo- 
pérer de  même. 

Avanlt  que  de  leur  rendre  aucune  Réponfe ,  je  8  Mat 
voulus  avoir  une   explication  plus  nette  de  leurs  IÉ84« 
intentions ,  pour  pénétrer  jufqu'où   pourroit  aller 
Jeur  engagement.    Je  les  priai   de  m'expliquer  ce 
qu'ils  entendoient  lorfqu'ils  parloient  de  confeiller, 
perfuader  ,  &  induire  le  Roi  d'Efpagne  à  accepter 
}a  Trêve ,  &  s'ils   ne  prétendoient  pas  s'engager 
par  un  Traité  avec  le  Roi  ,à  y  obliger  le  Roi  Ca- 
tholique, &  à  l'abandonner  en  cas  qu'il  le  refufât? 
Ils  eurent  peine  à  s'expliquer  la-deffus:  néanmoins 
après  avoir  biaifé  quelque -tems  ,  ils  me  répondi- 
rent, enfin  pofitivement ,  qu'ils  fe  faifoient  fort  que 
le  Roi  d* F/pagne  accepteroic  la  Trêve, &  que  s'il 
ne   le  faiïoit    pas  ,  ils   donneroient  a   Sa  Majefté 
toutes  les  alfurances  dont  Elle  s'étoit  expliquée.  Je 

(*)  Réfolutions  des  Etats-Généraux  du   6  Mai  envoyées  k 
H  Cqur  le  8  Mai  1684. 
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leur  demancirf'  e'nfuite  \  pourquoi  ils  ne  fixoîeût 
d'autre  t**™e  à  la  Trêve  qu'ils  offroient  de  faire 
conduire,  que  celui  de  la  Trêve  que  Sa  Majefté 
fero*  avec  l'Empire  ?  Us  me  dirent ,  qu'ils  n'avoient 
mis  la  durée  de  cette  Trêve  relativement  à  celle 
de  l'Empire ,  que  parce  que  Sa   Majefté  avoit  el- 
le-même marqué, dans  le  Mémoire  du  17  Février, 
qu'ElIe  vouloit  bien  accorder  une  Trêve  à  l'Efpa- 
ne ,  pareille   à  celle   de  l'Empire  :  mais  que  cela 
ne  feroit  pas  de  difficulté ,  &  que  lorfque  j'aurois 
déclaré  fi  j'étois  encore  en  état  d'accepter  la  Trê- 
ve, cette  condition  feroit  bien  tôt  réglée.     A  l'é- 
gard de  ce  qu'ils  avoienc  mis  ,que  s'il  arrivoitdes 
difficultés  pour  la  polTelTion  de  quelque  Place ,  on 
s'en  remettoit  à  l'arbitrage  du  Roi  d'Angleterre ,  je 
leur  dis  feulement  que  la  pofleffion  étoit  fi  bien 
réglé  qu'on  n'avoit  pas  befoin  d'Arbitres. 

Après  leur  avoir  fait  ces  Demandes,  je  leur  té- 
moignai que  j'étois  furpris  qu'ayant  laifie  écouler 
inutilement  tant  de  tcms  fans  répondre  au  Mémoi- 
re du  17  Février  par  lequel  on  leur  avoit  offert  la 
Trêve  a  de  certaines  conditions  ,  ils  en  parlaient 
à  cette  heure  qu'il  n'en  étoit  plus  queftion,&  que 
Sa  Majefté  en  avoit  fait  faire  de  nouvelles.  Ils  me 
témoignèrent ,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  d'eux  qui  ne 
fût  perfuadé  ,  que  Sa  Majefté  demeuroit  encore  en- 
gagée à  fes  premières  Propofitions, puifque  n'ayant 
pas  limité  le  tems  pour  leur  acceptation  par  le  Mé- 
moire du  17  de  Février,  Elle  ne  les  avoit  pas  ré- 
voquées par  celui  du  39  d'Avril;  que  cela  leur 
paroiflbit  d'autant  plus  vrai,  que  Sa  Majefté  décla- 
roit  a  la  fin  du  Mémoire  du  29  d'Avril ,  que,  paffé 
le  tems  de  quinze  jours ,  Elle  ne  prétendoit  pas 
être  tenue  ,  non-feulement  à  aucune  des  Propofitions 
qu'EHe  avoit  ci-devant  faites ,  mais  auffi  à  celles 
qu'Eîle  faifoit  encore  à  préfent ,  &  qu'il  s'enfuivoit 
de-îà,que  Sa  Majefté  prétendoit  être  encore  tenue 
pendant  quinze  jours,  non-feulement  aux  derniè- 
res ,mais  auffi  aux  premières  Propofitions. 

Je  leur  fis  yoir,que  Sa  Majefté  ayant  fait  des  ok 
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fres  le  ^Février,  quî  n'avoien  pas  eu acceptées, 
elles  étoient  caduques  par  la  non  acception  ,  & 
révoquées  par  les  nouvelles  Propofitions  qvie  je 
leur  a  vois  faites  dans  mon  Mémoire  du  iç  d'A- 
vril ;  que  c'etoit  à  ce  dernier  Mémoire  que  Sa 
Majefté  m'a  voit  ordonné  de  demander  Réponfe 
dans  quinze  jours,  &  point  à  celui  du  17  Février; 
que  cependant  ils  m'apportoient  une  Réponfe  au 
Mémoire  du  17  de  Février,  &  point  à  celui  du 
29  d'Avril.  |e  lâchai  eifuite  de  leur  faire connoî- 
tre ,  que  leurs  raifons  n'avoient  ni  fondement  ni 
vraiffemblance  i  &  qu'ils  dévoient  avouer  que  Sa 
Majefté  s'expliquoit  li  nettement  des  conditions 
fur  lefquelles  Elle  vouloit  bien  encore  faire  la 
Paix  avec  l'Efpagne ,  qu'on  n'en  pouvoit  douter  k 
moins  de  vouloir  s'aveug'er  de  gaieté  de  cœur. 
Que  Sa  Majefté  s'étant  déclarée  qu'Eîle  vouloit  la 
Ville  de  Luxembourg  pour  l'équivalent  de  fes 
prétentions ,  &  leur  ayant  fait  lavoir  en  même- 
tems  qu'Elle  alloit  affieger  cette  Place,  il  n'étoit 
pas  poffible  de  croire  qu'Elle  confentit  de  faire  la 
Trêve  aux  conditions  du  17  de  Février,  dans  ief- 
quelles  il  n'étoit  fait  aucune  mention  de  Luxem- 
bourg- à  quoi  ils  ne  me  répondirent  autre  chofe, 
fi-nonque  Luxembourg  n'étoit  pas  encore  pris.  Nos 
conteftations  furent  vives, &  durèrent  plus  de  deux 
heures .  mais  enfin  ils  me  demandèrent  nettement 
&  précifement  fi  j'avois  encore  pouvoir  ou  fi  je 
ne  l'avois  plus  d'accorder  la  Trêve.  |e  n'etois  pas 
en  doute  que  le  Roi  ne  voulût  plus  ni  Paix  ni 
Trêve, qu'aux  conditions  du  29  d'Avril:  mais  je 
ne  favois  pas  s'il  confentiroit  de  faire  une  Trêve 
fur  cespropofitions-làj  car  le  Mémoire  m'avoit  été 
envoyé  tout  drefle  avec  ordre  de  n'y  changer  au- 
cun mot.  Ainfi  je  crus  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  d'éluder  de  répondre  fur  la  Paix  ou  fur  la 
Trêve  ,  &  de  ne  parler  que  de  l'acception  des 
offres  du  29  d'Avril ,  &  cela  par  manière  de  quef- 
tion. 
Je  leur  dis  que  Sa  Majefté  m'avoit  commande 
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de  leur  prétexter  le  Mémoire  du  29  d'Avril  ;  quel- 
le ne  lçirf  offroit  plus  d'accommodement  avec 
r£fpa#ae,  qu'aux  conditions  qui  y  etoient  portées: 
&  je  leur  demandai  s'ils  les  acceptoient  ;  que  pour 
moi  j'avois  pouvoir  de  conclurre  un  Traité  fur  ces 
dernières  Proportions,  &  que  j'etois  prér  à  le  li- 
gner. Je  pris  de-là  occafion  de  leur  expliquer  les 
facilités  que  Sa  Majefté  m'avoit  permis  d'apporter 
çn  cas  qu'ils  priffent  ce  parti -là;  ne  doutant  pas 
que  la  connoifiance ,  qu'ils  en  donneroient  aux  au- 
tres Membres  de  l'Etat,  ne  fît  un  très-bon  effet; 
&  les  priai  de  ne  pas  perdre  le  tems  qui  leur  ref- 
toit ,  &  de  prévenir  les  malheurs  qui  arriveroient, 
fans  doute ,  s'ils  n'acceptoient  pas  les  dernières  of- 
fres de  Sa  Majefté  avant  l'expiration  du  terme 
qu'Elle  leur  avoit  donné. 
9  Mai  Les  Députés  des  Etats  Généraux  eurent ,  au  for- 

1684.        tjr  je  chez  moj  ^  une  conférence  avec   l'Envoyé 

d'Angleterre,  l'Envoyé  &  le  Réfident  de  Cologne, 
pour  les  exhorter  à  faire  de  bons  offices  auprès  de 
leurs  Maîtres  &  auprès  de  moi ,  afin  que  Sa  Majefté 
pût  être  portée  à  accorder  les  conditions  du  17 
de  Février.  Ces  Envoyés  ne  fe  chargèrent  pas  po- 
fitivement  de  cette  commiffion  ;  mais  ils  ne  la  re- 
fuferent  pas  :  bien  loin  de  cela  ,  ils  me  vinrent 
trouver,  me  témoignèrent  qu'ils  voy oient  les  ef- 
prits  dans  une  grande  agitation  fur  le  refus  que  je 
faifois  de  figner  un  accommodement  aux  condi- 
tions du  17  de  Février,  &  me  firent  les  mêmes 
inftances  que  s'ils  étoient  venus  de  la  part  des  E- 
tats-Généraux.  On  peut  juger  du  peu  defecoursque 
j'aurois  tiré  des  offices  que  l'Envoyé  d'Angleterre  a- 
voit  faits  auprès  du  Préfident  des  Etats  Généraux, 
quand  même  celui  -  ci  en  auroit  rendu  compte  à  fes 
Maîtres,  lorfqu'ils  Tauroient  vu  me  venir  preffer  deux, 
jours  après  de  figner  la  Trêve  aux  conditions  du  17 
Février. 
Utm,  Les  Etats  de  Hollande  s'afiemblerent  trois  fois 

ce  même  jour  8  de  Mai ,  &  leur    dernière  féan- 
ce    dura  jufqu'à    deux    heures    après  minuit  \ 
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après  laquelle  ils  fe  féparerent,pour  ^]er  prendre 
des  inftruclions  de  leurs  principaux  fui  ce  qu'ils 
auroient  à  taire  en  cas  qu'ils  ne  viffent  poiat  d'ef* 
pérances  d'obtenir  une  Trêve  aux  conditions  pro- 
pofées  le  17  de  Février. 

Je  reçus  le  9  de  Mai  deux  Lettres  du  Roi,l'u-Le       » 
ne  du  4,  par  laquelle  il  me  man doit,  qu'il  pourroit  r""^  £ 
bien  arriver  que  le  principal  moyen,  dont  le  Prince  Mai  1684. 
d'Orange  &  le  Marquis  de  Grana  fe  ferviroient 
pour  éloigner  tout  accommodement,  feroit  défaire 
entendre  aux  Etats-Généraux ,  que  ce   dernier  n'a- 
voit  pas  pouvoir  du  Roi  fon  Maître  de  remettre  à 
Sa  Màjefté  la  Ville  de  Luxembourg  ;  que  parcon- 
féquent  il  ne  dépendoit  pas  des  Etats-Généraux  de 
l'y  obliger;  &  que,  quand  ils  auroient  pris  la  Ré- 
folution  d'accorder  à  Sa  Majeftécequ'Elledeman» 
doit,  il  feroit  impoffible  de  l'exécuter.  Que  fi  je 
voyois  qu'une  femblable  objection  fît  affez  d'im- 
preffion  fur  les  Villes  pour  les  engager  à  ce  que  le 
Prince  d'Orange  deilroit,  ou  même   qu'elle  pût 
faire  un  grand  obftacle  à  l'acceptation  des  Propo- 
rtions de  SaMajeftê,  Elle  trouvoit  bon  après  que 
je  leur  aurois  témoigné  qu'il  y  avoit  lieu  de  croire 
que  la  confiance  que  le  Roi  Catholique  prenoit  or- 
dinairement en  la  perfonne  d'Es  ,  Gouverneur  des 
Pays  Bas,  étoit  afiez  grande  pour  lui  permettre  de 
céder  une  Place  qu'il   ne  pouvoir  plus  défendre 
pour  en  fauver  beaucoup  d'autres: que  je  leurdé- 
claratTe  que  s'ils  -s'obligeoient  avant  le  20  de  Mai 
par  un  Traité  appuyé  de  la  garantie  du  Roi  d'Angle- 
terre de  ne  donner  aucune  aflïftanceaux  Efpagnols 
ni  pour  la  défenfe  de  Luxembourg ,  ni  pour  faire 
le  moindre  acte  d'hoftilité  contre  les  Troupes  , 
Pays,  Suiets,&  Alliés  de  Sa  Majefté ,  Elle  promet- 
tait auffî  de  fe  contenter  de  la  Ville  de  Luxem- 
bourg avec  les  autres  lieux  que  j'avois  demandés 
par  le  Mémoire  du  29  d'Avril  ,  &  de  rendre  aux 
Efpagnols  tous  ceux  que  j'avois  offerts  par  ce  Mé- 
moire ,  pourvu  que  l'Efpagne  approuvât  dans  un 


Ï4  NEC^r-.    MON8 

mois  ou  fix  fen^ines  lefdites  ceffions  &  renonciation», 
Que  je  pou  vois  encore  promettre  que.  fi  non* 
obOant  fô  refus  du  Roi  Carholique ,  les  Etats -Gé- 
nérait s'obligeoient  dans  le  20  de  Mai  de  de- 
meurer dans  les  engagemens  énoncés  ci-deffus  Sa 
Majefté  n'attaqueroit  ni  ne  s'empareroit  d'aucune 
Place  en  Flandre  i  fe  réfervant  la  liberté  de  faire 
la  guerre  aux  Efpagnols  en  d  autres  endroits  juf 
qu'à  ce  qu'Ellc  les  eût  réduits  dans  lanéceffitéde 
faire  la  Paix. 

kettredu  L'autre  Lettre  étoit  du  6,  que  Sa  Majefté 
Roi  du  6  m'envoya  en  grande  diligence.  Elle  me  mandoic 
Mai  1684.  qu'ayant  vu  par  mes  LettTes  du  4,  que  le  Prince 
d'Orange  &  les  Partifans  d'Efpagne  pourroient  bien 
prendre  prétexte  des  dernières  lignes  du  Mémoire 
du  22  d'Avril  pour  faire  accroire  aux  Etats-Gé- 
néraux qu'ils  feroient  encore  reçus  à  accepter  le« 
offres  que  je  leur  avois  faites  le  17  de  Février, 
fon  intention  étoit  que  je  fifie  toute  la  diligence 
poflïble ,  pour  ne  pas  laiiTcr  plus  long-tems  les  E- 
tats-Generaux  dans  une  erreur  qui  leur  feroit  fi 
préjudiable,  &  qui  leur  feroit  prendre  de  faufles 
mefures ,  qui  les  engageroient  infailliblement  dans 
la  guerre  qu'ils  avoient  tant  d'intérêt  d'éviter. 

Que  je  pouvois  pour  cet  effet  leur  dire ,  que 
quoique  mon  Mémoire  du  29  d'Avril  leur  expli- 
quât les  intentions  de  Sa  Majefté  .  &  leur  fît  con- 
noître  bien  clairement  qu'FJIe  ne  prétendoit  faire 
la  Paix  ni  la  Trêve  avec  l'Efpagne  qu'à  condition 
que  la  Ville  de  Luxembourg  feroit  remife  entre 
fes  mains.  J'étois  encore  obligé  pour  fatisfaire  a 
mes  ordres  de  leur  déclarer, que  Sa  Majefté  vou- 
loit  bien  convenir  dès  -  à  -  préfent  d'un  Paix  ou 
d'une  Trêve  avec  l'Efpagne,  pourvu  que  la  Ville 
de  Luxembourg  lui  fût  donnée ,  &  que  c'étoit  la 
condition  fans  laquelle  il  ne  fe  pouvoit  plus  faire 
aucun  Traité  ni  de  Paix  ni  de  Trêve;  mais  que, 
comme  les  Efpagnols  faifoient  aiîez  connoître 
qu'ils  etoïeni  d'autant  plus  éloignés  de  faire  remet- 
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fte  cette  Place  à  Sa  Majefté  par  1,  voie  d'accom- 
modement, qu'ils  efpéroient  que  les  ytats-  Géné- 
raux ne  pouvant  fatisfaire  à  cette  condition  ,fever- 
roicnt  dans  une  néceffité  indifpenfablé  d'entrer  en 
guerre,  Elle  me  répétoit  les  mêmes  chofes  quelle 
m'avoit  ordonné  par  fa  Lettre  précédente  de  leur 
oflrir,  pour  maintenir  le  repos  dans  leur  voifinage; 
&  afin  de  me  mettre  en  état  de  figner  un  Traité  , 
quelque  forte  de  Propofitions  qu'ils   acceptaient, 
Elle  m'envoya  trois  pouvoirs  difïércns. 

L'un  me  donnoit  pouvoir  de  conclurre  &  de 
figner  avec  les  Etats -Généraux  ou  leurs  Députés 
pareillement  munis  de  pleins-  pouvoirs  ,  tels  arti- 
cles que  je  jugerois  néceflaires  pour  parvenir  à  un 
prompt  Accommodement  avec  l'Efpagne. 

L'autre  me  donnoit  pouvoir  de  conclurre  & 
de  figner  avec  les  Miniftres  d'Efpagne  ,  les  Etats- 
Généraux,  fie  leurs  Alliés  conjointement  munis  de 
pleins  pouvoirs ,  un  Traité  de  Paix  ou  de  Trêve , 
ou  tels  autres  articles  que  je  jugerois  néceflaires. 

Le  troifieme  me  donnoit  pouvoir  de  conclurre 
&  de  figner  avec  les  Miniftres  du  Roi  Catholique  , 
&  ceux  des  Alliés  de  l'Efpagne  conjointement  ou 
féparément ,  &  pareillement  munis  de  pleins-pou- 
voirs, un  Traité  de  Paix  ou  Trêve. 

Comme  la  Réponfe  ,  que  j'avois  rendue  le  8  aux  9  ■ ™a3 
Députés  des  Etats-Généraux  pouvoit  être  appliquée  ^* 
à  ces  derniers  ordres  de  Sa  Majefté ,  puifque  ne 
m'étant  pas  expliqué  fur  la  Paix  ou  fur  la  Trêve, 
je  m'étois  contenté  de  foûtenir  que  le  Roi  ne  pré- 
tendoit  plus  faire  aucun  Accommodement  qu'aux 
conditions  portées  par  le  Mémoire  du  29  d'Avril  ; 
j'envoyai  fur  le  champ  prier  les  Etats-Généraux  de 
venir  chez  moi  *.Je  leur  dis  que  je  croyois  leur 
avoir  û  bien  fait  connoître  dans  la  dernière  confé- 
rence que  j'avois  eue  avec  eux ,  le  peu  de  fon- 
dement qu'ils  avoient  de  vouloir  inférer  par 
quelques  paroles  du    Mémoire  du   39    d'Avril, 

*Le  M&noirç  du  9  de  Mai  cnyoyc:  1»  n.  1^84, 
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queSaMajefté^tf^t  encore  engagée  à  fes  premïe* 
res  conditip*fT,  que  je  ne  penfois  pas  qu'il  leur 
reftât  au^ûn  lieu  de  douter  de  cette  virité.  Qus 
le  Ror'ayant  vu,  que  les  Efpagnols  ne  s'étoientfer* 
vis  des  délais  qu'il  leur  avoit  accordés  depuis 
fongtems;  que  pour  lui  déclarer  la  guerre  ,  &  qu'ils 
àvoient  laiffe  écouler  plus  de  trois  mois  fans  être 
convenus  d'aucuns  des  expediens  qu'ils  leur  avoit 
propofés  îe  17  Février.  11  s'étoit  trouvé  obligé 
de  fe  rendre  à  la  tête  de  fes  Armées  pours'ouvrir 
un  chemin  à  la  Paix  par  la  force  de  fes  Armes; 
qu'il  avoit  bien  voulu  néantmoins  faire  en  même- 
tems  déclarer  aux  Etats  -  Généraux  les  dernières 
Conditions  fur  lefquelles  la  Paix  fe  pouvoit  encore 
conclurre,  fans  plus  faire  mention  de  Trêve;  que 
cela  m'avoit  oblige,  parce  que  j'avois •  toujours 
reconnu  que  les  Etats  -  Généraux  panchoient  plus 
volontiers  à  l'acceptation  de  la  Trêve  que  de  la 
Paix,  de  fupplier  le  Roi  de  me  mettre  en  état  de 
leur  donner  fa tisfaction  s'ils  jugeoient  plus  à  propos 
des  terminer  par  une  Trêve  lés  différends  qui 
ctoient  entre  Sa  Majefté  &  le  Roi  d'Efpagne.  Que 
Sa  Majefté  qui  avoit  toujours  prévenu  les  bonnes 
difpoïitions  des  Etats -Généraux  par  tous  les  expé- 
dions qu'Elle  avoit  cru  les  plus  propres  pour  réta- 
blir le  repos  de  l'Europe ,  vouloit  bien  leur  en  don- 
ner encore  une  nouvelle  marque  en  cette  occafion , 
en  me  permettant  de  leur  donner  le  choix  de  conclu- 
re la  Paix  ou  la  Trêve  fur  les  propofitions  contenues 
dans  le  Mémoire  du  sçd'Avil;  &que  j'etoisfuffi- 
famment  autorifé  pour  figner  la  Trêve  à  ces  Condi- 
tions-là: que jeleur  proteftois  en  même-  tems qu'ils 
ne  dévoient  attendre  aucun  relâchement  de  la  part  de 
Sa  Majefté ,  ni  aucun  autre  changement  ;  &  que  les 
conditions  de  la  Trêve  aufli-bien  que  celles  de  la  Paix 
dévoient  être  réglées  fur  ce  Mémoire  ;  les  fuppliant 
inftamment  de  ne  pas  laiiler  écouler  le  tems  qui 
reftoit  fans  me  faire  une  Réponfe  telle  que  Sa  Ma^ 
jefté  l'attendoit  à  la  tête  de  fes  Armées.  Je  leur 
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donnai   par  écrit  la  fubftance  de  ce  que  je  leur 
venois  de  dire. 

Jfc  rendis  compte  aufiitôt  au  Roi  de  l'effet  queIr  Mai 
cette  explication  avoit  produit;  &  je  lui  mandai  1684. 
qu'elle  n'a  voit  pas  appaifé  le  bruit  que  faifoient  les 
Créatures  du  Prince  d'Orange  ;  parce  qu'il  étoit 
également  blefie  de  la  Trêve  ou  de  la  Paix  ,  tant  que 
la  Ville  de  Luxembourg  demeureroit  au  pouvoir 
de  Sa  Majelïé.  Qu'il  foutenoit,  qu'il  y  avoit  de  la 
mauvaifc-foi  dans  le  procédé  de  la  France;  que 
le  Roi  avoit  marque  les  conditions  auxquelles  il 
vouloit  bien  faire  un  accommodement  ;  que  les 
Etats- Généraux  ,  après  avoir  eu  beaucoup  de  peine 
a  en  convenir  entr'eux ,  avoient  travaillé  auprès 
de  leurs  Alliés  pour  les  leur  faire  agréer  ;  &  qu'aufli- 
tôt.  qu'ils  les  avoient  difpofés  à  les  accepter  ,  Sa 
Majefte  ne  les  vouloit  plus  accorder,  quoiqu'Ellé 
ne  les  eût  jamais  révoquées.  Ce  Prince  agifîoit 
avec  tant  de  paillon  ,  que  voyant  que  les  Etats  Gé> 
néraux  n'entroient  pas  tout  à  fait  dans  fes  fentï- 
rnens ,  il  leur  déclara  qu'ils  pouvoient  rappeller 
leurs  Troupes,  ou  leur  ordonner  de  le  renfermer  dans 
les  Places  fortes  d'Efpagne  ;  qu'ils  pouvoient  aban- 
donner Luxembourg  ,  &  faire  tout  ce  qu'ils  vou- 
droient;  mais  que  pour  lui  il  perdroit  plutôt  la  vie, que 
de  laitier  prendre  Luxembourg, &  qu'il  aimoit  mieux 
aller  périr  devant  cette  Place,  que  de  confentir  qu'on 
l'abandonnât.  Aufîi  j'étois  perfuadé  de  plus  en  plus, 
que  comme  ion  honneur  &  fes  intérêts  l'obligeoient 
à  ne  pas  ibuffrir  que  Luxembourg  tombât  au  pou- 
voir du  Roi,  il  falloit  s'attendre  qu'il  feroit  fes  der- 
niers efforts  pour  empêcher  que  les  Etats  Généraux 
n'acceptaflent  les  dernières  proposions. 

Pour  ce  qui  étoit  de  MM.d'Amfterdam  &  des  11  Mai 
bien-intentionnés,  ils  auroient  mieux  aimé  la  Paix  l68^ 
que  la  Trêve ,    parce  qu'ils  auroient  cru  le  repos 
plus  folidement  établi  ;  &  j'alTûrai   le  Roi  que  s'il 
avoit  trouvé  bon  que  j'eufîe  perfiflé  à  vouloir  un 
Tr2ité  de  Paix,  je  n'aurois  pas  eu  plus  de  pein<3 
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à  y  porter  les  Etats- Généraux  ,  que  j'enauroîsàles 
obliger  de   conlentir  que   Luxembourg   demeurât 
par  une  Trêve  entre  les  mains  de  Sa  Majefte. 
ii  Ma»  D'ailleurs  les  intrigues  du  Rélident  del'Elec- 

1  4*  teur  de  Cologne  m'embarrafferent  fort  ,  car  il  don- 
na lieu  à  plufieurs  perfonnes  d'entrer  danslefenti- 
ment  de  la  Trêve  aux  conditions  du  17  Février, 
parce  qu'il  s'éroit  mis  en  tête  que  j'avois  pouvoir 
de  l'accorder  à  la  dernière  extrémité.  Et  lorfque 
les  Etats-Généraux  le  prièrent  dans  la  conférence 
que  je  viens  de  marquer  qu'ils  eurent  avec  lui, 
avec  les  Envoyés  de  Cologne  &  d'Angleterre , 
d'employer  fes  bons  offices  auprès  de  moi  &  au- 
près de  fon  Maure  pour  porter  Sa  Majefte  à  ac- 
cepter la  Trêve  aux  conditions  du  17  Février ,  il 
leur  répondit,  que  l'Electeur  de  Cologne  appren- 
droit  avec  bien  du  déplaifir  que  le  Roiavoit  chan- 
ge fes  propofitions;  que  fon  Alteffe  Electorale  a  voit 
toujours  été  portée  pour  la  Trêve  du  17  de  Fé- 
vrier ,&  lui  avoic  ordonné  d'en  preiïer  la  conclu- 
fion.  Mais  comme  j'avois  reçu  ia  Lettre  du  Roi 
du  6  de  Mai,  lorfque  ces  Miniftres  vinrent  me 
parler ,  je  la  leur  communiquai,  &  je  les  priai 
d'appuyer  la  déclaration  que  je  venois  de  faire 
aux  Etats  Généraux  ,  que  Sa  Majefté  vouloit  bien 
une  Trêve,  mais  aux  conditions  du  29  d'Avril. 
L'Envoyé  d'Angleterre  y  confentit  ,&  l'Envoyé  de 
Cologne  y  auroit  auflï  donné  les  mains:  mais  ce 
Béfident  de  Cologne  l'ayant  refufé,  l'Envoyé  d'An- 
gleterre n'en  voulut  rien  faire.  Je  ne  pus  m'em- 
pêcher  de  faire  des  reproches  quelque  jours  après 
au  Refident  de  Cologne  de  fa  conduite.  Il  me  dit 
que  les  ordres  que  l'Envoyé  extraordinaire  de  Co- 
logne &  lui  avoient  de  leur  Maître  étoient  de  par- 
ler pour  la  Trêve  fans  parler  de  Luxembourg ,  & 
enfin  il  fut  contraint  de  me  dire,  que  l'intérêt  des 
Princes  de  l'Empire  n'éroit  pas  que  le  Roi  fût  maître 
de  Luxembourg,  &  qu'ainfi  ils  avoient  raifon  de  faire 
tout  leur  pcffible  pour  tâcher  que  les  affaires  s'aecom- 
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modaflent  fans  que  Sa  Majefté  eût  cette  Place.  Je 
lui  fis  connoître ,  que  fa  conduite  n'empêcheroit 
pas  que  Sa  Majefté  n'eût  Luxembourg;  mais  qu'el- 
le pourroit  bien  empêcher  qu'on  ne  fît  la  paix. 

On  peut  juger  par  tout  ce  que  j'ai  marqué  ci- 
deflus  de  la  fituation  où  je  me  trouvai  durant  tout 
le  cours  de  cette  négociation,  j'avois  Contre  moi 
le  Prince  d'Orange  ,  le  PenfionnairePagel ,  &  ceux 
des  Etats  qui  leur  étoient  dévoues,  &tous  lesMi- 
niflres  des  Alliés  des  Etats  Généraux ',  qui  avoient 
un  commerce  libre  &  ouvert  avec  Eux  ,  qui  leur 
donnoit  moyen  d'y  former  des  cabales  je  ne  pou- 
vois  attendre  de  fecours  que  des  Allies  du  Roi, 
qui  étoient  le  Danemark  &  Cologne,  ou  de  l'An- 
gleterre qui  devoit-  faire  l'office  de  médiateur. 
Pour  ce. qui  eft  de  l'Angleterre  ,  on  a  vu  qu'il  en 
venoit  tous  les  jours  des  avis  qui  étoient  capables 
de  renverfer  tout  ce  que  je  croyois  avoir  établi 
fans  que  jamais  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  les  ait 
voulu  défavouër:&  l'Envoyé  qu'il  avoit  à  la  Haye 
n'a  fait  qu'une  feule  fois  des  offices  pour  l'accom- 
modement ,  mais  d'une  manière  qui  ne  fut  d'au- 
cun effet ,  puifqu'il  ne  voulut  rien  délivrer  par  é- 
crit.  Le  Rcûdent  de  Cologne  bien  loin  de  m'aider 
me  fufcïta  des  traverfes.  On  verra  dans  la  fuite 
que  PAmbafladeur  de  Danemark  auroit  bien  fou- 
haité  que  fon  Maître  eût  profité  d'une  conjoncture 
qu'il  croyoit  lui  être  favorable  pour  entrer  en  guerre  .• 
mais  il  .n'apporta  d'obftacles  à  la  conclufion  de  la 
conclufion  de  la  Trêve  ,que  très-finement  &  avec 
beaucoup  de  retenue. 

Cependant  les  Etats  des  Provinces  de  Frife&  de  n  Mai 
Groningue  alioient  toujours  leurs  chemin,  Ceux  l68+' 
de  Groningue  avoient  déjà  mis  à  exécution  la 
Réfolufion  qu'ils  avoient  prife  de  concert  de  rap- 
peller  leurs  Troupes:  ils  écrivirent  à  tousles Offi- 
ciers de  leur  répartition  qui  étoient  dans  les  Pays- 
Bas  Efpagnols  ou  dans  les  Garnifons  des  Etats  Gé- 
néraux ,  qu'ils  euflént  a  fe  rendre  inceffamment 
avec  leurs  Régimens  &  leurs  Compagnies  dans  la 
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Province  de  Groningue.  Le  Prince  d'Orange ,  en 
ayant  été  informé ,  alla  au  Confeil  d'Etat ,  où  il 
fit  des  plaintes  de  ce  procédé ,  qu'il  dit  être  con- 
tre les  loix  de  l'Union.  Il  n'avoit  pas  tou!-*-fait 
tort  en  cela,  puifque  les  Troupes  des  Etats  Géné- 
raux font  foumifes  au  Capitaine  Général ,  lorfqu'el- 
les  font  hors  de  leurs  Provinces:  auffi  eft-ce  fur 
fondement  qu'il  témoigna  qu'il  avoit  droit  comme 
Capitaine  Général  de  remédier  à  ce  défordre  , mais 
qu'il  fouhaitoit  que  le  Confeil  d'Etat  en  ordonnât , 
afin  que  cela  fît  plus  d'impreflion:  ainli  il  fit  ré- 
foudre que  les  Officiers  qui  obéiroient  aux  ordres 
de  la  Province  de  Groningue  feroient  traités  com- 
me déferteurs.  On  lui  remontra  ,  qu'il  y  avoit  déjà. 
beaucoup  qui  étoient  en  arrêt  dans  la  Province, 
&  par  conféquent  hors  d'état  de  lui  obéir.  Il  re- 
pondit ,  que  le  nom  de  ceux-là  ieroit  auffi  bien  au 
gibet  que  celui  des  autres  qui  quitteroient  leurs 
garnifons.  Il  eft  aifé  de  juger  que  tous  ces  procé- 
dés aigriflbient  fort  les  efprits  les  uns  contre  les 
autres  ,&  mettaient  le  Prince  d'Orange  hors  d'état 
de  pouvoir  fe  fervir  d'une  partie  des  Troupes  de 
la  République. 
ii  Mai  Comme  ce  Prince faifoitfes  efforts  pourperfuader 
l684*  à  tous  les  Membres  des  Etats  ,  que  le  Roi  n'en  ufoit 
pas  à  leur  égard  avec  la  bonne-foi  qu'ils  s'étoient 
imaginés;  j'envoyai  à  Amfterdam  pour  fonder  fi 
cela  ne  leur  avoit  pas  fait  d'impreffion  ,  &  pour  faire 
expliquer  les  Bourguemeftres  de  cette  Ville.  Ils  me 
firent  aflurer  ,  qu'ils  ne  changeroient  point  de  ienti- 
ment ,  qu'ils  fouhaitoient  feulement  que  le  Roi  vou- 
lût bien  leur  tenir  auffi  conftamment  ce  qu'il  avoit  eu 
la  bonté  de  leur  promettre;  qu'ils  feroient  inébran- 
lables à  faire  accepter  aux  Efpagnols  la  Paix  ou  la 
Trêve  aux  conditions  que  Sa  Majefté  fouhaitoit. 
Lettre  du  Le  Roi  m'écrivit  encore  le  7  de  Mai,&  après 
Ma  dlrs  m'avo^r  réitéré  les  ordres  qu'il  m'avoit  déjà  don- 
ar  4'nés,  &  m 'avoir  averti  de  prendre  garde  à  ne  le  pas 
engager  à  retirer  fes  Troupes  des  Pays-Bas  avant  que 
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les  ratifications  du  Traité  ligné  avec  le  Miniftre  d'Ef- 
pagne  fu fient  échangées  ,  il  me  dit  qu'il  vouloit 
bien  pour  empêcher  que  les  différends  qu'il  avoit 
avec'  les  Princes  d'Allemagne  ne  puffent  faire  d'ob- 
flacle  à  la  conclusion  du  Traité ,  que  je  promilîe 
en  fon  nom  que  bu  jour  qu'il  feroit  ligne, il  don- 
neroit  encore  un  mois  à  la  Diète  de  Ratishonne 
pour  l'acceptation  de  la  Trêve  aux  conditions  qu'il 
avoit  offertes. 

Sa  Majeflé  ajouta  à  cela,  qne  comme  l'intérêt 
de  fes  Alliés  ne  lui  étoît  pas  moins  cher  que  celui 
de  fa  Couronne ,  je  devois  ftipuler  en  leur  faveur 
les  mêmes  engagemens  de  la  part  des  Etats-Géné- 
raux que  je  demanderois  pour  Elle;  &  que  s'il  y 
avoit  une  Trêve  avec  l'Efpagne  ou  avec  l'Empire, 
ou  avec  tous  les  deux  ,  e!!e  fût  commune  a  fes  Al- 
liés au  cas  qu'ils  s'en  voulurent  fervir ,  enforte 
qu'ils  ne  pourroient  être  troubles  ni  inquiétés  non 
plus  que  Sa  Majefté  dans  la  poilelTion  où  ils  étoient 
au  premier  d'Août  i63i. 

Que  je  ne  devois  pas  néanmoins  m'expliquer  fi 
clairement  du  tems  qu'on  regleroit  la  poffeffion ,  à 
moins  que  je  n'y  fuite  oblige  par  les  Etats-Géné- 
raux ,  à  la  lollicitation  de  ceux  qui  avoient  inté- 
rêt que  la  Couronne  de  Danemark  n'occupât  point 
pendant  une  fi  longue  Trêve  les  quartiers  dont  el- 
le jouifibk. 

Je  mandai  au  Roi,  que  les  Etats  de  Hollande  al-n  Max 
loient  fe  rafïembler  ,que  jeferois  informé  au  fortirr684. 
de  chaque  féance  de  ce  qui  s'y  feroit  palTé  ,&que 
j'en  rendrois  un  compte  exact  à  Sa  Majefté  parles 
Couriers  que  j'avois  à  la  Haye,  Que  les  chofes 
étoient  difpofées  de  manière  que  le  Prince  d'Oran- 
ge n'étoit  plus  en  état  d'empêcher  les  Etats-Géné- 
raux de  me  rendre  réponfe  ,  comme  il  avoit  fait 
jufques-là  ,  ou  de  me  dire  qu'il  n'étoit  pas  en  leur 
pouvoir  de  contraindre  les  Efpagnols  à  s'acpom- 
moder;  qu'ainfiils  nepouvoient  plus  prendre  qu'u- 
ne des  trois  résolutions  fuivantes ,  ou  d'accepter  la 
Paix  aux  conditions  du  29  d'Avril ,  ou  la  Trêve 
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aux  mêmes  conditions ,  ou  bien  ifs  s'obftineroienf 
à  vouloir  la  Trêve  aux  conditions  offertes  le  1 7  de 
Février. 

Que  j'avois  peine  à  croire,  que  n'y  ayant  que  la 
Ville  d'Amfterdam  ,&  deux  ou  trois  autres  dans  la 
Hollande ,  d'avis  d'accepter  la  paix,  on  pût  avoir 
l'unanimité  ni  peut-être  même  la  pluralité  en  fa- 
veur de  la  paix  ;  qu'on  devoit  s'attendre  au  con- 
traire qu'Amfterdam  voyant  que  le  Roi  vouloitbieti 
faire  une  Trêve, elle  fe  rangeroit  à  cet  avis  ,  non 
parce  qu'il  éroit  plus  avantageux  à  l'Efpagne ,  mais 
parce  qu'il  ieroit  plus  aifé  de  le  faire  accepter  par 
toutes  les  autres  Villes.  Et  je  ne  doutois  pas  que 
les  Etats  -  Généraux  ne  réfolufTent  de  faire  cette 
Trêve  aux  conditions  du  29  d'Avril ,  s'ils  apprc- 
noient  la  reddition  de  Luxembourg:  mais  comme 
c'étoit  une  chofe  qu'on  ne  devoit  pas  elpérer  fî- 
tôt ,  de  la  force  dont  étoit  cette  Place  J'apprehen- 
dois  que  le  Prince  d'Orange  ne  me  fufcitât  encore 
bien  des  traverfes;  car  il  avoit  envoyé  le  Penfion- 
naire  Fagel  dans  la  plupart  des  Villes  de  Hollande, 
pour  leur  remontrer  que  le  Mémoire  du  29  d'A- 
vril ne  dérogeoit  pas  à  celui  du  17  Février,  &  par 
confequent  qu'on  manquoit  à  ce  qu'on  leur  avoit 
promis  en  refufant  de  conclurre  la  Trêve  fans  avoir 
Luxembourg.  Et  comme  il  favoit  qu'il  n'y  avoit 
rien  qui  pût  émouvoir  davantage  les  efpritsquedô 
leur  faire  concevoir  de  la  défiance  dé  intentions  de  S. 
M.  ,iln'omit  rien  pour  impofer  là-defius  au  Public. 

Il  fît  fi  bien  que  les  Etats -Généraux  vinrent 
m'apporter  le  12  de  Mai  une  réfolution  enRépon- 
fe  du  Mémoire  que  je  leur  avois  délivré  le  9,  Cet 
te  réfolution  portoit,  qu'ayant  examiné  les  Mé- 
moires que  j'avois  préfentés  aux  Etats-  Généraux  , 
&  particulièrement  ceux  du  29  d'Avril  &  9  de  Mai, 
ils  avoient  été  fort  furpris  de  voir  que  Sa  Majefté 
avoit  changé  les  conditions  de  la  Trêve  propofées 
Je  17  de  Février ,  confirmées  le  1 3  d'Avril  fuivant, 
&  dont  on  ne  s'étoit  pas  dégagé  par  le  Mémoire 
du  29  du  même  moisj&  cela  dans  nntems  que  les 
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Etats- Généraux  s'étoienr  avancés  jufques  à  décla- 
rer qu'ils  vouloient  induire  6a  Majelle  Catholique 
à  accepter  la  Trêve,  &  avoient  requis  pour  cet  ef- 
fet la  coopération    de  leurs  Allies.  Que  Sa  Majefté 
comprendront  facilement,  qu'eux     &    leurs  Aiiiés 
n'ayant  pu  jufques-là  porter  l'Efpagne  à  accepter  les 
conditions  de  la  Trêve  propofées  le  17  de  Février, 
il  leur  étoit  abfolument   impoilible  d'obliger  cette 
Couronne  à  céder  Luxembourg  ,  puifqu'Elle  n'y 
pourroic  être  engagée   par   aucune  perfuaïïon ,  & 
qu'on  ne  pouvoit  defirer  des  États-  Généraux   de 
l'y  contraindre  par  des  voies  de  fait.     Qu'ainfl  ils 
étoient  obliges  de  déclarer  encore, que  s'etant  ex- 
pliqués auflï  nettement  au  fujet  de  la  Trêve  qu'ils 
avoient  fait  par  la  dernière  refolution ,  &  dans  la 
conférence  qu'ils  avoient  eue  depuis  avec  moi  ;  lis 
ne  pouvoient  attendre  autre  chofe ,  fi-non  qu'ils  fe 
trouveroient  fécondés  dans  le  zèle  qu'ils  avoient 
pour  la  Paix  par  5a  Majefté ,  qui  accorderoit  la  Trê- 
ve aux  conditions  du  17  de  Février;  &  que  faute 
de  cela  ils  feroient   contraints   de  témoigner  que 
c'etoit  avec  beaucoup  de  regret  qu'ils  voyoient  que 
les  différends  n'étoient  point  termines  fur  le  pie 
que  Sa  Majêné  a  voit  juge  auparavant  être  équita- 
ble ,  &  même  encore  le  1  g    d'Avril  précèdent  ;& 
qu'ils  auroient  au   moins  cette  fatisfaclion   que  les 
Rois  &  les  Princes  qui  aimoient  la  paix  feroient  per- 
fuadés  que  les   Etats- Généraux  avoient  contribué 
tout  ce  qu'ils  avoient  pu  pour  finir   les  affaires  à 
l'amiable,  &  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  eux  que  l'ac- 
commodement ne  fe  fût  fait  fur  pié  que  Sa  Majef- 
té l'avoit  propofe  Elle  même. 

Le*  Débutes  des  Etats-Généraux  me  parlèrent  ce 
jour-là  avec  beaucoup  plus  de  force  qu'ils  n'a  voient 
encore  fait.  Cela  venoit  de  ce  que  j'avois  déc'aré 
que  Sa  MajeHé  confentoit  de  faire  une  Trêve  ,  après 
avoir  propofe  un  Traité  de  Paix  ;  tant  il  eft  vrai 
que  le  moindre  relâchement  étoit  dangereux.  Ils 
me  déclarèrent  nettement,  qu'ils  ne  pou  voient  con- 
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fentir  à  laifler  Luexmbourg  au  Roi ,  foit  par  un 
Traité  de  Paix  ,  fou  par  un  Traité  de  Trêve  ;que 
leur  honneur , leur  intérêt,  &  leur  propre  fureté, y 
répugnoit;  que  par-deflus  cela  tous  leurs  Alliés 
étoicnt  d'avis  que  les  Efpagnols  ne  le  dévoient 
point  céder ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  après  cela  les 
y  contraindre. 

Ils  me  prièrent  de  leur  dire  fi  je  n'avois  pas 
encore  eu  Réponfe  de  Sa  Majefte  fur  les  offres 
qu'ils  m'avoient  faites  le  7  de  Mai  ,  &  qu'ils  étoienc 
perluadés  qu'ElJe  les  trouveroit  fi  raifonnablcs 
qu'Elle  y  acquefceroit.  Je  leur  dis  que  je  ne  m'é- 
tois  point  donné  l'honneur  d'en  écrire  à  Sa  Majef- 
te comme  d'une  chofe  à  laquelle  j'attendifle  de  Ré- 
ponfe ,  &  que  je  n'en  aurois  point  d'autre  que  cel- 
Je  que  Sa  Majefié  m'avoit  envoyée  par  avance, & 
que  j'avois  mife  dans  mon  Mémoire  du  9  de  Mai; 
que  je  Tes  conjurois  de  ne  point  perdre  le  tems 
dans  lequel  ils  pouvoient  conclurre  un  accommo- 
dement avec  Sa  Majelïé,&  que  je  les  pouvois  af- 
furer  qu'EUe  m'avoit  encore  ordonné  par  fa  derniè- 
re dépêche  de  leur  déclarer  polltivement  ,  qu'il 
n'y  avoit,  ni  relâchement  à  attendre  ,  ni  changement 
à  efpérer  fur  ces  dernières  conditions. 

Ils  me  demandèrent  auflîfi  je  n'en voyerois  point 
à  Sa  Majefté  la  refolution  qu'ils  m?ap  portaient  ;  js 
leur  témoignai  que  cette  refolution  ne  contenant 
que  les  mêmes  chofes  que  portoit  celle  qu'ils  m'a- 
voient donnée  le  7  il  étoit  inutile  de  l'envoyer. 

Enfin  ,  ils  firent  femblant  de  ne  pas  bien  (avoir 
quel  tems  ils  avoient  encore  pour  pouvoir  con- 
clurre un  accommodement,  fe  leur  dis  que  Sa  Ma- 
jefte avoit  marqué, qu'il  falloit  que  le  Traité  fut 
conclu  dans  le  20  de  Mai;  que  pafle  ce  jour -la 
Elle  m'avoit  révoqué  le  pouvoir  de  ligner ,  &  que 
lorfqu'elle  m'avoit  ordonné  de  demander  aux  Etats- 
Généraux  une  Réponfe  dans  quinze  jours;  c'étoit 
parce  qu'efîe  vouloit  favoir  dans  ce  tems-là  la  refolu- 
tion des  Etats,  ann  de  prendre  fes  mefures  ;  &  qu'ils 
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jugeoient  affez  qu'on  avoît  befoin  au  moins  de 
deux  ou  trois  jours  pour  arrêter  les  conditions  de 
h  Paix  ou  de  la  Trêve;  qu'ainfi ,  pour  figner  le 
Traité  dans  le  20,  ils  ne  dévoient  pas  perdre  de 
tems  à  me  rendre  une  réponte  définitive  :  que  je 
devois  dépêcher  dans  deux  jours  un  Courier  à  Sa 
IVÎajerlé  pour  lui  rendre  compte  de  l'état  où  fe 
trouveroient  les  affaires  de  Hollande  ;  &  que  j'ap- 
prehendois  beaucoup  fi  Sa  Majefté  n'apprenoic 
point  qu'on  s'y  diipofât  à  prendre  les  résolutions 
fur  lefquelles  feules  on  pouvoit  conclurre  la  Paix 
ou  la  Trêve. 

Les  Etats  de  Hollande  étoient  affemblés  pen- 
dant que  les  Etats- Généraux  étoient  chez  moi  :  ils 
ne  vouloient  pas  fe  (éparer  fans  favoir  ma  répon- 
fe  ;&  j'efperois  qu'elle  y  feroit  un  bon  effet  %puif- 
qu'il  y  avoit  eu  ce  macin  la  beaucoup  de  Villes 
de  Hollande  d'Avis  de  faire  l'accommodement  aux 
conditions  du  26  d'Avril;  que  je  ne  pourrois 
neammoins  en  informer  Sa  Majefté  que  l'ordinai- 
re luivant;  mais,  que  j'avois  à  lui  mander  une 
choie  de  plus  de  conféquence  &  plus  furprenante 
que  tout  ce  que  j'avois  eu  l'honneur  de  lui  écri- 
re jufqu'alors.  Que  le  Confeil  de  Ville  d'Amfter- 
dam  a  voit  pris  une  réfolution  fccrete  conjointe- 
ment avec  les  Provinces  de  Frife  &  de  Gronin- 
gue ,  qu'en  cas  que  le  Prince  d'Orange  &  le  Pen- 
sionnaire Fagel  fuffent  afTez  puitians  pour  engager 
les  Etats-Généraux  dans  la  guerre ,  les  Provinces 
de  Frife  &  de  Groningue  auiTi-bien  que  la  Ville 
d'Amllerdam  n'y  entreroient  point  ,&  fermeroient 
leurs  comptoirs.  Que  Sa  jVlajellé  jugeroit  aifé- 
rnent ,  que  les  autres  Provinces  ne  feroient  pas 
deux  mois  fans  être  abyfmées ,  &  le  Prince  d'O- 
Tange  perdu  fans  reffource  :  que  je  ne  pouvois  ré- 
pondre abfolument  fi  la  Ville  d'Anafterdara  &  ces 
deux  Provinces  demeurerotont  fermes  dans  une 
réfolution  qui  rompoit  l'union  de  la  République, 
y  ayant  tant  de  têtes,  qui  entroient  dans  ces  Con- 
seils :  mais,  que  je  pouvois  affûrer  pofitivement  Sa 
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Majeflé  ,que  la  réfolution  étoit  prife  après  de  mû- 
res délibérations  ,&  qu'il  y  avoil  grande  apparen- 
ce qu'elle  s'executeroit  ,  s'ils  voyoient  par  la  fui- 
te ,  ainfi  qu'ils  l'avoient  reconnu  jufqu'à  ce  tems- 
là ,  que  Sa  Majcfte  vouloit  la  paix  ,  &  que  ce  n'é- 
toit  que  la  mauvaife  volonté  du  Prince  d'Orange 
qui  les  engageoit  dans  la  guerre. 

J'envoyai  ce  même  jour  au  Roi  un  nouveau 
Mémoire  que  l'Envoyé  *  d'Efpagne  a  voit  pre- 
fenié  aux  Etats- Généraux  ,  qui  contenoit  qu'il  a- 
voit  balancé  quelque  tems  fans  favoir  s'il  devoit 
encore  afiUter  aux  conférences  des  Allies  ,  puif- 
qu'il  voyoit  que  les  Etats- Généraux  n'avoient  au- 
cun égard  ,  ni  à  la  dignité  du  Roi  fon  Maître,  ni 
aux  intérêts  de  fa  Couronne  ;  que  cependant  les 
bons  fentimens  qu'il  avoit  reconnus  dans  les  Mi- 
nières des  Alliés  l'avoient  empêché  de  s'en  ab- 
fenier  &  d'éviter  la  mortification  qu'il  avoit  eue 
d'y  entendre  lire  par  les  Députés  des  Etats-Géné- 
raux le  Mémoire  de  l'Ambailadeur  de  France, qui 
portoit  qu'en  Hollarrde  on  penchoit  plus  à  l'ac- 
ceptation d'une  Trêve  qu  à  celle  d'une  Paix  ,  & 
que  tî  les  Etat1-  Généraux  jugeoient  plus  à  propos 
d'accepter  la  Trevnque  la  Paix  ,  Sa  Majelté  Très- 
Chvericnne  ieur  donnoit  le  choix  de  conclurre  la 
Paix  ou  la  Trêve  aux  conditions  qu'EUe  leur  a- 
voit  fait  propofrr  le  29  d'  \vril 

La  dessus  l'Envoyé  d'ilfpagne  difoit, qu'il  fem- 
bloit  a  entendre  parler  la  France, que  ce  fut  aux 
Etais-Generaux  &  non  à  l'Efpagne  qu'Elle  faifoit 
la  guerre  ,  ou  que  les  Etats  Généraux  eufTent  un 
plein  pouvoir  de  l'Efpagne  pour  faire  un  accom- 
modement de  fes  différends  avec  la  France.  Qu'il 
voudroit  bien  favoir  fi  les  Etats- Généraux  é- 
toient  les  maîtres  de  Luxembourg ,  &  de  toutes 
les  autres  Places, lieux  &  pays  que  la  France  pré- 
tendoit  retenir  ,ou  fi  c'étoit  le  Roi  Catholique, & 
fi  la  France  s'imaginoit  que  le  choix  qu'Elle  don- 

*  Mémoire  de  l'Envoyé  d'Efpagne  du  9  Mai  1684.  En-* 
voyé  à  la  Cour  le  la, 
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noit  aux  Etats- Généraux  de  la  Paix  ou  de  la  Trê- 
ve ,  pût  induire  ou  contraindre  Sa  Majelte  Catho- 
lique à  y  confentir.  Que  les  Etats  dévoient  confi- 
dercr ,  que  le  Roi  d'Efpagne  n'étoit  pas  leur  pupille  , 
mais  leur  ami  &  leur  Allie;  que  s'ils  continuoient 
à  traiter  ainfi  leurs  Allies ,  ils  s'en  trouveroient  a» 
bandonnesau  befoin  ,&queleRoi  fon  Maître avoit 
en  main  de  quoi  les  faire  repentir  de  leur  con- 
duite ,  puifqu'en  accordant  à  la  France  toutes  les 
demandes,  leur  Etat  feroit  infailliblement  perdu 
fans  reflburce.  Il  finifibit  fon  Mémoire  par  un  pa- 
rallèle du  fiége  de  Luxembourg  avec  celui  de 
Vienne, &  pnoit  les  Etats  -  Généraux  ,au  nom  du 
même  Dieu  qui  avoit  délivré  Vienne ,  de  ne  pas  né- 
gliger la  confervation  d'une  Place  dont  ne  dépen- 
doit  pus  moins  que  de  Vienne  Je  fort  de  toute  la 
Chrétienté. 

Lk  Roi  m'écrivit  le  11  de  Mai  en  réponfe  de  Lettre  du 
ma  lettre  du  7 ,  que  quoique  j'eulfe  dit  aux  Depu- Roi  du  ,l 
tes  des  Etats-Généraux  toutes  les  railbns  qui  les  Mai  l68*° 
dévoient  perfuader  que  la  remife  Luxembourg  en- 
tre fes  mains  etoit  la  condition  ians  laquelle  Sa 
Majelié  ne  pou  voit  plus  confentir  à  aucun  Traité 
de  Paix  ou  de  Trêve,  &  que  le  Mémoire  du  29 
d'Avril  qu'il  m'a  voit  envoyé  ne  pouvoit  point  per- 
mettre l'interprétation  captieufe  qu'on  lui  vouloit 
donner:  neantmoins  il  auroit  été  encore  à  fouhai- 
ter  que  je  ne  me  fufle  point  relâche  fur  la  fin  des 
conférences  que  j'avois  eues  avec  les  Etats-Gene- 
raux  ,  ni  parle  avec  tant  de  douceur;  &  Sa  Majef- 
té  me  réitéra  tous  les  dirTerens  ordres qu' Elle m'a- 
voit  déjà  donnés  fur  ce  fujec ,  &  que  j'ai  marqués 
Ci-de(îus.  Ce  qu'Elle  y  ajouta  de  particulier 
fut  qu'a  l'égard  de  la  propollrion  qu'on  m'avoit 
faite  de  remettre  à  l'arbitrage  du  Roi  d'Angleterre 
les  difficultés  qui  fe  pourroient  rencontrer  pour 
régler  la  pofTefïion  dans  laquelle  fa  Couronne  & 
Celle  d'Efpagne  dévoient  demeurer  ,  Elle  me  per- 
mettoit  (  pourvu  que  l'on  convint  que  cette  pof- 
fefllon  demeureroit  de  part  &  d'autre  au  même 
état  qu'elle  avoit  été  lors  de  la  levée  du  bloctw 


28       Négociations 
de  Luxembourg)   de  confentir ,  qde  s'il  y  avoit 
quelque  lieu  dont  lapoffeffion  fut  difputée ,  la  dé- 
cifion  en  fut  remife  au  Roi  d'Angleterre. 

Sa  Majefté  me  commanda  aulli  de  prefler  les 
Etats-Generaux  par  de  vives  inftances  de  me  don- 
ner une  reponfe  précile  dans  le  tems  qu'Elle  avoit 
marque,  &  de  leur  déclarer ,  qu'Elle  vouloit  lavoir 
à  quoi  s'en  tenir  à  leur  égard. 
15  Mai  JE  fuppliai  le  Roi  de  me  permettre  de  lui  dire 

1684.  que  j'avois  cru  qu'il  étoit  du  bien  de  fon  fervice 
(  pourvu  que  je  n'acceptafle  pas  les  offres  des  Etat s- 
Généraux  )  que  j'adouciflé  en  quelque  façon  le  re- 
fus que  j'en  fcrois,par  deux  raifonsrla  première, 
parce  que  je  prevoyois  que  le  Prince  d'Orange  & 
les  Créatures  ne  manqueroient  pas  de  fe  fervir 
d'un  refus  abfolu  comme  d'un  moyen  propre  à 
cabrer  les  efprits ,  &  qu'ils  tâcheroient  de  le  faire 
pafler  pour  une  preuve  évidente  du  peu  de  fin- 
cérité  qu'il  y  avoit  dans  les  offres  de  Sa  Majef- 
té. La  féconde  raifon  étoit ,  que  cette  réfolu- 
tion  des  Etats-Généraux ,  étoit  le  premier  pas  ef- 
fectif qu'ils  euflent  encore  fait  pour  arriver  à  la  Paix, 
&  qu'en  me  venant  déclarer  pofîcivement  qu'ils 
vouloient  abandonner  les  Efpagnols,  s'ils  n'accep- 
toient  pas  cette  Trêve,  ils  s'engageoient  d'une  ma- 
nière à  ne  pouvoir  plus  reculer  ;  de  forte  que  Pa- 
douciiTement  que  j'avois  apporté  à  ce  refus_ne 
donnant  aux  Etats-Généraux  aucune  efpérance  de 
relâchement  de  la  part  de  Sa  Majefté,  j'avois  ef- 
pére  qu'il  feroit  plus  de  bien  que  de  mal ,  ayant 
du  furplus  afïuré  toujours  les  Etats  -  Généraux 
qu'Elle  n'étoit  plus  tenue  à  fes  premières  propo- 
sitions ,  &  que  les  dernières  annuloient  abfolument 
les  précédentes. 

Je  me  plaignis  dans  cette  même  lettre  au  Roi 
du  préjudice  que  les  Minières  de  Cologne  a- 
voient  apporté  à  l'acceptation  des  dernières  of- 
fres de  Sa  Majefté;  que  leur  en  ayant  fait  des 
reproches  tout  de  nouveau,  ils  m'avoient  alfûré 
que  depuis  que  l'Electeur  leur  Maître  avoit  fû 
les  proposions  du  39  d'Avril ,  il  leur  ayoit  envoyé 
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ordre  d'appuyer  celles  du  17  de  Févier  félon  leurs 
premières  inttru&ions  ,  &  que  les  Alliés  des  Etats- 
Généraux  à  qui  les  Minières  de  Cologne  s'expli- 
quoient  de  leurs  ordres,  fe  flattoient  que  cet  Elec- 
teur ne  fouffriroit  pas  que  Sa  Majefté  demeurât 
maître  de  Luxembourg:  qu'Elle  jugeoit mieux  que 
moi  quel  effet  devoir  produire  une  telle  conduite 
des  Miniftres  d'un  de  fes  principaux  Alliés. 

Quelque  ferment  qu'ils  appellent  de  Secre- 
tefle  ,  que  le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire 
Fagel  euflent  exigé  des  Etats  de  Hollande,  jedé- 
couvris  qu'ils  avoient  pris  dès  le  £  de  Mai  la  ré- 
solution de  ne  me  faire  aucune  autre  propofition 
pendant  les  quinze  jours  que  Sa  Majefte  leur  avoit 
donnés  que  celle  de  l'acceptation  de  la  Trêve  aux 
conditions  du  17  de  Février  Cependant  quand  ils 
virent  que  toutes  les  tentatives,  &  particulière- 
ment la  dernière  que  les  Etats-Generaux  m'a  voient 
faite  le  12  de  Mai  n'avoient  pas  réuffi  ,  &  que  la 
fin  du  terme  approchoit ,  ils  commencèrent  à  a- 
voir  peur ,  &  s'affemblerent  deux  fois  le  lende- 
main ,  &  leur  féconde  féance  dura  jufqu'à  dix 
heures  du  foir ,  dans  laquelle  les  Villes  les  moins 
devoiiées  au  Prince  d'Orange  déclarèrent  qu'elles 
ne  donneroient  plus  de  fecours  aux  Efpagnoîs  s'ils 
s'opiniârroient  à  ne  pas  accepter  les  proposions 
de  Sa  Majeflé. 

Les  Députes  d'Amfrerdam  profitèrent  de  l'état 
où  ils  virent  la  Province  de  Hollande  ,  &  arrès 
avoir  engage  les  principales  Villes  à  fe. ranger  à. 
leur  avis,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  y  faire  ve- 
nir les  autres;  de  forte  qu'ils  fommerent  ie  Pen- 
fionnaire Fa^el  de  former  une  Conclusion  :  mais  , 
il  n'en  voulut  rien  faire  &  quelqu'inilance  qu'on 
lui  en  fît ,  il  s'opiniâtra  à  le  refufer.  Les  Villes 
députèrent  au  Prince  d'Orange  (qui  ne  fe  trou- 
voit  plus  à  l'AfTemblee  x>  pour  fe  plaindre  de  ce  que 
ce  Penfionnaire  agilFoit  directement  contre  les  lois 
du  Gouvernement ,  enrefufant  de  former  une  con- 
clufion lorfqu'elles  étoient  toutes  d'un  même  avis; 
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mais  ,  il  ne  leur  rendit  d'autre  réponfe  que  celle 
qu'il  avoit  faite  quelques  jours  auparavant  aux.  Dé- 
putes des  Ei ats- Généraux  :  encore  celle-ci  étoit 
plus  dénigrante;  car,  il  leur  dit.  qu'il  aimoit  mieux 
périr  en  Flandre  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes, 
que  de  fe  promener  à  la  Haye  avec  Eux,  &  leur 
tourna  le  dos.  Ain  II  i'Affemblée  fe  répara  fans  rien 
conclurre  ,  &  les  Députés  des  Villes  fe  trouvè- 
rent obligés  d'envoyer  leurs  Pensionnaires  à  leurs 
Principaux  pour  favoir  de  quelle  manière  ils  dé- 
voient fe  conduire  dans  une  fi  importante  &  fi 
preflante  conjoncture. 
S-conde  **E  ^ruil  s'etoit  répandu  dès  le  12  de  Mai,  que 

Lettre  du  ^e  Prince  d'Orange  alloit  en  Flandre,  &  bien  que 
15-  Mai  ce  bruit  fe  fût  auffi  tôt  évanoui,  &  qu'il  n'y  eût 
.16B4.  pas  une  perfonne  raifonnable  qui- ne  le  traitât  de 
chimérique ,  je  ne  biffai  pas  de  faire  tenir  toutes 
les  nuits  des  gens  au  guet  auprès  de  fes  écuries 
pour  être  averti  de  ce  qui  fe  pafferoit.  Enfin,  on 
me  vint  dire  à  minuit  du  14  au  15*  qu'on  atteloit 
fix  chevaux  à  fa  calèche,  &  qu'on  felloittous  fes 
chevaux  l'appris  une  heure  après ,  que  fes  cha- 
riots de  bagage  partoient ,  &  à  cinq  heures  du  ma- 
tin on  m'avertit  qu'on  l'avoit  vu  monter  dans  fa 
calèche,  &  on  m'alfûra  ce  même  matin  là  qu'il 
avoit  H\t  partir  le  jour  précédent  un  de  fes  Va- 
lets de- Chambre  avec  (es  Armes. 

Il  ne  me  fut  pas  poflîble  de  deviner  le  defiein 
du  Prince  d'Orange ,  s'il  alloit  fe  mettre  à  la  tête 
des  Troupes  porr  entreprendre  quelque  chofe  en 
défefpere ,  ou  s'il  ne  s'éloignoit  de  la  Haye  que 
pour  ne  pas  être  prefent  aux  réfoluionsqu'il  crai* 
gnoit  peut  être  qu'on  pourroit  prendre  malgré  lui. 
Ce  qu'il  y  avoit  de  certain  eil  qu'il  s'en  alloit  fans 
ordre  &  fans  permiffion  de  l'Etat,  ce  qui  étoit 
contre  ton  ferment  II  avoit  feulement  prié  M. 
D'^kfeld,qui  étoit  Prélîdent  des  Etats- Généraux 
cette  iemaine-la ,  de  leur  dire  de  fa  part  qu'il  é- 
toir  aile  voir  les  Troupes,  &  qu'il  feroitde  retour 
dans  quatre  ou  cinq  jours. 


De  M   le  Comte  d'Avaux.      31 

Le  Roi  m'écrivit  deux  Lettres  le  13  de  Mai  :  Lettre  du 
par  la  première ,  il  me  réitéra  fes  ordres  de  prel  Roi  <lu  13 
fer  les  Etats- Généraux  de  me  rendre  au  plutôt  une  Mail684» 
reponfe  potkive,  &  me  manda   de   leur   déclarer 
qu'il  vouloit  favoir  dans  le  tems  qu'il  avoit   mar- 
qué à  quoi   il   s'en   dcvoit   tenir.     Il   me  donna 
part  du  bombardement  de  Gènes,  &  me  comman- 
da de  faire  favoir  aux  Etats-Généraux  qu'il  n'avoit 
pas    deffein   de  s'emparer  d'aucune  Place  de  ce 
côté-  là. 

Dans  la  féconde  ,    Sa  Majefté   me   dit  qu'elle  Seconde 
venoit  de  recevoir  ma  lettre  du  1 1  Mai ,  avec  le  tec.trJ  du 
Mémoire  que  j'avois  préfente  aux  Etats-Généraux  M^  4u/gV 
le  9,  qui  lui  avoit  paru  un  peu  trop   radouci  ,    & 
ne  pas  déclarer  alTez  nettement  que  la  condition 
de  Trêve  ou  de  Paix  que  Sa   Majelté   avoit   pro- 
pofée  par  le  Mémoire  du  29  d'Avril,  &   fans  la- 
quelle on  ne  pouvoit  efpérer  aucun  accommode- 
ment, étoit  qu'Elle  eût  entre  fes   mains  Luxem- 
bourg ;  &  que  comme  Elle  étoit  en  état   de  s'en 
rendre  maître  par  la  force  de  fes  armes  .  Elle  pré- 
tendoit  auffi  être  informée  au   plutôt  de  la  réfolu- 
tion  que  les  Etats- Généraux  auroient  prife  fur  fes 
offres ,  voulant  favoir  à  quoi  s'en  tenir  à  leur  é- 
gard. 

Qu'Elle  s'afluroit  qu'avant  que  fa  Lettre  me 
fût  rendue,  les  Etats  m'auroient  donné  leur  der- 
nière refolution ,  &  que  fi  elle  étoit  conforme  à 
ce  que  Sa  Majefté  m'avoit  fait  connoître  de  fes  in- 
tentions ,  je  n'avois  qu'à  le  lui' faire  favoir  par  un 
Courier  exprès,  &  cependant  drefïer  îe  Traité  en  la 
manière  qu'Elle  me  l'avoit  expliqué;  mais,  que  fi 
je  n'avois  point  encore  eu  de  répanfe  ou  qu'elle 
ne  fût  pas  telle  qu'Elle  la  demandoit,  fon  inten- 
tion etoit  que  je  leur  déclarafle  qu'Elle  m'ordon- 
noit  de  retourner  auprès  d*EIIe,fi  on  lai  flbit  écou- 
ler le  20  du  mois  fans  prendre  aucun  des  partis 
qu'elle  avoit  propofés  par  mon  Mémoire  du  29  d'A- 
vril ,&  que  je  me  difpo'affe  effectivement  à  revenir 
peu  de  jours  après.  Qu'elle  laiffoitnéantmoin«  à  tna 
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prudence  de  ne  me  mettre  en  chemin  que  lorfque 
je  verroisque  les  Etais- Généraux,  feroient  entière- 
ment d'accord  avec  le  Prince  d'Oiange  de  refufer 
les  dernières  propofitions  ,  &  que  ies  Provinces- 
Unies  auroienc  laifle  à  ceux  qui  commandoient 
leurs  Troupes  ia  liberté  d'agir  en  campagne  contre 
celles  de  Sa  Majefté 

Qu'Elle  vouloir  bien  même  que  fi  je  jugeois 
cjue  l'intérêt  qu'avoient  les  Efpagnols  &  le  Prince 
d'Orange  de  ne  plus  voir  de  Minière  de  la  part 
de  Sa  Majefté  à  la  Haye  qui  fût  capable  de  mainte- 
nir les  Villes  &  les  Provinces  bien-intentionnees 
dans  leurs  bonnes  refolutions  ,  pût  trouver  allez 
d'appui  dans  les  Etats  Généraux  pour  les  empêcher 
de  faire  aucune  démarche  pour  me  retenir  ,  ni 
pour  contenter  Sa  Majefté;  je  m'abftinfie  en  ce  cas- 
là  de  déclarer  que  j'avois  ordre  de  partir ,  &  que 
j'attendiiTe  de  nouveaux  ordres  de  S.  Maj.  en  confé- 
quencedecequejelui  eci  trois  après  le  20  de  Mai. 
Je  jugeai  bien  que  les  nouvelles  &  prenantes  in- 
ftances  que  le  Roi  m'ordonnoit  par  fes  deux  Let- 
tresde  faire,  ne  produircient  pas  un  bon  effet.  Les 
Etats  Généraux  favoient  allez  ,  que  le  terme  que  Sa 
IMajefté  leur  avoit  donné  expiroit  le  20  de  Mai, 
&  tant  defemonces  réitérées  Tune  après  l'autre,  ne 
pouvoient  faire  autre  choie  que  de  leur  faire  croi- 
re que  le  Roi  vouloit  trop  la  paix  ,  &appréhendoit 
plus  qu'Eux  que  le  20  de  Mai  n'arrivât  fans  qu'ils 
éurTent  conclu  aucun  Traité. 
i6  Mai  ]E  n'ofai  néantmoins  me  difpenfer  d'aller  porter 

1^84.  un  Mémoire  au  Préfident  des  Etau-Géneraux  ,  par 
lequel  je  déclarois  que  Sa  Majefté  m'avoit  témoi- 
gné par  fes  Lettres  du  1 3  qu'Elle  attendoit  que  les 
Etats-Généraux  ne  laifferoient  pas  écouler  les  quin- 
ze jours  dans  lefqueîs  Elle  leur  avoit  demandé  une 
réponfe  à  fes  propofitions  ;  &  que  comme  Elle  etoic 
en  état  de  fe  rendre  maître  par  la  force  de  fes  armes 
de  Luxembourg  ,  Elle  vouloit  aufîî  être  informée  au. 
plutôt  de  la  réfolution  qu'ils  auroient  prife  fur  fes  of- 
fres ,  voulant  fayoiràquoi  s'en  tenir  \  leur  égard. 

Que 
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Que  comme  Sa  Majefté  s'àfluroit  que  j'aurois 
reçu  une  réponfe  pofîtive  dans  le  15-,  El'e  feroit 
fort  furprife  de  voir  par  le  Courier  que  jeluiavois 
dépêche  ce  même  jour-là ,  qu'ils  n'auroient  point 
encore  repondu  au  Mémoire  du  29  d'Avril  ;  c'eft 
pourquoi  je  me  trouvois  obligé  de  leur  réitérer  les 
mêmes  déclarations  que  je  leur  avois  déjà  faites 
trois  fois ,  parce  que  Sa  Majefté  me  reitéroit  les 
mêmes  ordres ,  favoir  qu'Elle  ne  me  donnoit  pou- 
voir de  figner  que  jufqu'au  20  du  mois  inclusive- 
ment ,  enforte  que  fi  dans  le  20  du  même  mois 
le  Traité  n'étoit  pas  figné ,  je  n'aurois  plus  aucun 
pouvoir, 60a  Majefté  prendront  d'autres  mefures. 

Ie  mandai  en  même  tems  au  Roi,  que  je  ve- 
nois  de  donner  le  Mémoire  que  Sa  Majefté  m'avoic 
ordonné  de  délivrer  aux  Etats  •  Généraux  ;  que  fi 
j'avois  mis  dans  celui  que  j'avois  préfenté  le  9  de 
Mai  de  certains  termes  qu'Elle  avoit  trouves  trop 
radoucis  je  ne  l'avois  fait  qu'en  exécution  d'un 
ordre  précèdent  qu'elle  m'avoit  donne  de  me  ré- 
gler félon  l'avis  de  certaines  perfonnes;  &  que 
j'avois  cru  aufti  bien  qu'Eux ,  que  Ci  de  plus  for- 
tes expreiTions  avoienr  accompagné  le  refus  que  je 
faifois  de  figner  la  Trêve  aux  conditions  offertes 
le  17  de  Février,  j'aurois  révolté  fous  lesefprits, 
&  je  les  aurois  jettes  dans  un  défefpoir  capable 
de  les  réunir  à  M.  le  Prince  d'Orange;  que  j'avois 
cru  que  Sa  Majefté  feroit  fatisfaite ,  pourvu  que  je  ne 
donnafle  aucune  efpérance,  ni  de  relâchement  de  fa 
part,  ni  de  changement  aux  conditions  du  29  d'A- 
vril ,  ni  de  délai  au  delà  du  20  de  Mai. 

Je  pris  aufti  la  liberté  de  dire  à  Sa  Majefté  „ 
qu'Elle  pourroit  juger  du  bon  effet  de  cette  con- 
duite',fi  M.  Tambonneau  lui  avoit  fait  favoir, que 
les  Envoyés  de  Cologne  avoient  écrit  à  leur  Maî- 
tre,  que  depuis  le  refus  que  j'avois  fait  le  7  de 
Mai  de  confentir  à  la  Trêve  que  j'avois  propofee 
le  17  de  Février,  tous  les  amis  de  la  France  a- 
voient  changé ,  &  que  les  bien -intentionnés  ne 
partaient  plus  que  de  guerre:  qu'il  étoiç  vrai  que 
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cela  avoit  paru  ainfi  au- dehors  pendant  deux  jours, 

&  qu'un  changement  effectif  eut  été  à  craindre  fi 

on  n'eut  fait  revenir   tout  doucement  les  efprits 

jufqu'au  point  où  je  mandois  à  Sa  Majeité  qu'Us 

étoient. 

J'ajoutai  à  cela, que  je  ne  croyois  pas,  dans 
la  difpofition  où  je  voyoisleschofes  en  Hollande  , 
qu'il  fût  du  bien  de  fon  fervice,que  je  déclaraffe 
que  j'avois  ordre  de  me  rendre  auprès  d*£lle  en 
cas  que  les  Etats-Généraux  laiffaflent  écouler  le 
20  du  mois  fans  prendre  aucun  des  partis  que  je 
leur  avois  propofé  par  mon  Mémoire  du  29  Avril; 
que  cela  mettroit  au  defefpoir  les  bien-intention- 
nés qui  avoient  tenu  bon  jufqu'à  cette  heure-là; 
que  je  n'ofois  me  flatter  qu'ils  fuffent  affez  forts 
pour  porter  les  Etats-Généraux  à  faire  aucune  dé- 
marche publique  pour  me  retenir,  &que  le  Prin- 
ce d'Orange  fe  trouveroit  bien  relevé  aufli-bien 
que  tout  fon  parti, s'il  n'y  avoit  plus  perfonne  en 
Hollande  de  la  part  de  Sa  Majefté;  &  que  comme 
Elle  me  marquoit  aufli  de  ne  me  mettre  en  chemin 
que  quand  je  verrois  que  les  Etats -Généraux  fe- 
roient  d'accord  avec  le  Prince  d'Orange  de  refu- 
fer  les  dernières  propositions  de  Sa  Majefté  ,  & 
qu'ils  e'toient  bien  éloignés  de  le  faire ,  il  fe  trou- 
veroit encore  que  j'aurois  fait  une  menace  que  je 
ne  devrois  pas  exécuter  dans  la  fuite;  qu'ainfi  j'a- 
vois cru  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'attendre  en- 
core de  nouveaux  ordres  de  Sa  Majefté  ,&  en  tout 
cas  de  voir  auparavant  ce  qui  fe  devoit  conclurre 
ce  jour-là  dansTAffemblée  de  Hollande  dont  je  ne 
pouvois  être  informé  avant  quatre  heures  &  demie 
que  la  Polie  devoit  partir.  Que  j'étois  bien  allu- 
re, que  le  Prince  d'Orange  ne  feroit  jamais  affez 
puiffant  pour  y  faire  prendre  la  réfolution  de  re- 
fufer  les  propofitions  de  Sa  Majefté;  que  tout  ce 
que  j'appréhendois  étoit  que  le  Penfionnaire  Fagcl 
ne  fît  enforte  par  les  chicanes  des  formalités ,  qu'il 
n'y  eût  rien  de  figné  le  20  du  mois:  mais,  que 
'efpérois  que  Sa  Majefté  trouveroit  bon  que  file* 
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Etats- Généraux  venoient  me  déclarer  le  20  qu'ils 
acceptaient  les  propofitions  du  29  d'Avril  ,  & 
qu'ils  me  demandaflent  un  délai  de  deux  ou  trois 
jours  pour  régler  les  articles  du  Traité,  je  ne  les 
refufafle  pas. 

Le  Roi  me  fit  réponfe  quelques  jours  après  àLettredu 
cette  Lettre /qu'il  étoit  bien  aile  que  j'eufle  dif  *\°!  du,9 
féré  l'ordre  qu'il  m'avoit  donné  de  déclarer  aux    ai        ^° 
Etats-Généraux  qu'il  me  commandoit  de  revenir 
incefiamment   auprès   de  lui  ,    s'ils  avoient  laiffé 
pafler  le  20  du  mois  fans  donner  à  SaMajeftéune 
réponfe  qui  la  pût  fatisfaire;  &  que  comme  je 
pouvois  bien  connoître  fur  les  lieux  l'effet  que 
pouvoient  produire  les  ouvertures  qu'Elleme  don* 
noit,  Elle  remettoit  auffi  à  ma  prudence  de  ne 
m'en  fervir  qu'en  la  manière  que  je  jugerois  être 
la  plus  convenable  au  bien  de  fon  fervice 

Cependant,  les  Troupes  des  Etats-Généraux  16  Mal 
étoient  diminués  en  Flandre  de  plus  de  6000  l684» 
hommes  ,  foit  parles  déferrions  foie  par  le  départ 
ceux  qui  étoient  revenus  dans  les  Provinces  de 
Frifc&deGroningue,ou  même  de  mifere,car  ils 
fe  plaignoient  fort  du  mauvais  traitement  qu'ils 
fourTroient  dans  les  Pays  lias  Efpagnols. 

J'écrivis  le  i3  au  Roi,  qu'il  n'y  avoit  point  18  Uii 
d'obftacle  ni  de  chicane  dont  on  fe  pût  avifer ,  ï6S4» 
que  le  Penfionnaire  Fagel  ne  mît  en  ufage  pour 
empêcher  que  les  Etats  de  Hollande  ne  prifient 
une  relolution  conforme  aux  intentions  de  Sa  Ma- 
jefté.  Qu'un  des  moyens  dont  il  fe  fervoit  le  plus 
étoit  de  ne  réfoudre  aucun  point  fans  faire  con- 
fulter  lesMiniitres  de  leurs  Alliés ,  afin  que  ce  qu'ils 
diroient  dans  les  conférences  fît  de  l'imprefllonfur 
ceux  du  Gouvernement  de  l'Etat.  Que  ces  Minif- 
tres  avoient  bien  fait  du  bruit  fur  la  ceffion  de 
Luxembourg;  qu'ils  avoient  déclaré  ,  qu'il  falloit 
plutôt  tout  hafarder  que  de  céder  cette  Place;  que 
celui  de  Suéde  s'étoit  fignale  dans  cette  occafion  ; 
que  celui  d'Hanover  n'en  avoit  pas  moins  fait;  Ô£ 
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que  favois  appris  par  un  des  Membres  de  l'Afîenl- 
blée  de  Hollande, que  les  Etats  auroient  déjà  pris 
une  réfolution  définitive  conforme  aux  offres  de 
Sa  Majefté,  fans  l'oppofition  qu'y  faifoient  les  Mi- 
nittres  de  leurs  Alliés. 

Que  MM.  d'Amfterdam  de  leur  côté  avoient 
fait  tout  leur  pofîîble  pour  faire  prendre  dans  la 
Province  de  Hollande  la  réfolution  de  figner  un 
Traité  avec  Sa  Majefté,  &  que  malgré  tous  les  ar- 
tifices du  Penfionnaire  Fagel  &  tour  ce  qu'il  avoit 
pratiqué  dans  le  dedans  au  Gouvernement,  il  n'a- 
voit  pu  empêcher  que  les  plus  considérables  Villes 
de  Hollande  n'euflent  perfiiïé  dans  la  réfolution  d'a- 
bandonner les  Efpagnols  s'ils  ne  vouloient  pas  s'ac- 
commoder avec  Sa  Majefté;  que  celles  de  Dort, 
de  Delft,&de  Leyde  s'étoient llgnalées &  avoient 
parlé  avec  beaucoup  de  force;  que  nous  avions 
porté  les  chofes  jufqu'à  ce  point  laque  les  Villes, 
ayant  été  informées  du  refus  que  le  Penfionnaire 
Fagel  avoit  fait  de  former  une  conclufion  dans 
l'AlTemblée  de  Hollande ,  avoient  refolu  que  l'on 
feroit  conclurre  l'acceptatisn  des  propofitions  du 
Roi  par  le  Penfionnaire  de  la  première  Ville  ,  & 
en  l'abfence  de  celui-là  confécutivement  par  tous 

i68Mai  *es  autres  ^on  'eur  ran§  »  û  Ie  Penfionnaire  Fagel 
refufoit  de  le  faire,  ce  qui  etoit  une  chofe  de  gran- 
de conféquence  ,&  qui  n'avoit  pas  d'exemple.  On 
avoit  été  même  lei6  fur  le  point  d'exécuter  cette 
réfolution  ;&  le  Penfionnaire  Fagel  ayant  refufé  de 
former  une  conclufion  ,  on  lui  alloit  ordonner  de 
fortir  des  Etats  de  Hollande ,  fi  deux  Députés  de 
deux  petites  Villes  n'avoient  pas  changé  d'avis 
fans  ordre  de  leurs  Supérieurs. 
19  Mai  Ce   Penfionnaire  ne  put  néantmoins  empêcher 

1684.  que  les  Etats  de  Hollande  ne  priflent  ce  même  jour 
16  une  réfolution  aflez  confidérable  ,  qui  fut  de  ré- 
gler l'action  de  leurs  Troupes  conformément  à  ce 
que  le  Roi  avoit  fouhaité  ,&  de  leur  défendre  de 
commettre  aucun  acte  d'hoftilité  contre  ceile  de 
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S.  M.  Le  Penfionnaire  Fagel  donna  avis  de  cette  refo- 
lution  au  Prince  d'Orange  par  un  Courier ,  &  ce- 
pendant il  trouva  divers  prétextes  pour  ne  la  pas 
porter  aux  Etats -Généraux  avant  le  retour  du 
Prince  d'Orange ,  qui  devoit  arriver  le  20  à  la  Haye, 

C'est  tout  l'avantage  que  ceux  qui  vouloient  laI9  Mai 
Paix  purent  remporter  ce  jour-là,  &  commecet- 1684. 
te  refolution  fut  confirmée  le  21  par  les  Etats  Gé- 
néraux,  les  bien  intentionnés  crurent  avoir  pouffé 
les  choies  bien  loin  d'avoir  engagé   les  Etats  mai- 
gre l'autorité  iu  Prince  d'Orange  :  «Se  les  cabales  du  aJLMa* 
Penfionnaire  Fagel,  à  ibuffrir  patiemment  que  le  Roi I 
s'emparât  de  Luxembourg ,  &  de   leur  avoir  fait 
prendre  la  refolution  de  ne  donner  aucun  fecours 
aux  Efpagnols,&  de  défendre  à  leurs  Troupes  de 
faire  aucun  a&e  d'hoftilité  contre  celles  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  en  Hollande ,  je  fus  19  Mai 
encore  plus  confirmé  dans  mon  fentiment ,  que  je  16&4. 
ne  devois  pas  déclarer  que  le  Roi  m'avoit  ordon- 
né de  partir  le  20  de  Mai  ,  s'il  n'y  avoit  rien  de 
conclu  ce  jour-là  :  mais,  voyant  d'un  autre  côté, 
que  tous  les  bons  deffeins  des  bien  intentionnés 
feroient  inutiles  fi  on  n'intimidoit  pas  affez  les  au- 
tres pour  les  obliger  de  fe  joindre  à  eux ,  je  crus 
qu'il  les  falloit  preffer ,  mais  d'une  manière  qui  ne 
les  révoltât  point ,  &  qui  fît  autant  &  même  plus 
d'effet  ,que  la  déclaration  que  Sa  Majefté  me  don- 
noit  la  liberté  de  leur  faire. 

Dans  cette  vue,  je  fis  confidence  le  16  apres- 
dîné  à  une  perfonne  fort  de  mes  amis  de  l'ordre 
que  j'avois  reçu  le  matin  de  me  retirer  après  le  20 
fi  dans  ce  tems-là  il  n'y  avoit  rien  de  conclu.  Il 
l'alla  tout  auffi  tôt  dire  à  Mefiîeurs  d'Amiterdam , 
non  comme  une  chofe  que  je  lui  euffe  déclarée , 
mais  comme  s'il  l'avoit  pénétré  ,  &  la  rapporta  a- 
vec  tant  d'apparence  de  vérité, qu'ils  n'en  doutè- 
rent point.  Ce  bruit, qui  n'engageoit  point  Sa  Ma- 
jefté ,  fe  répandit  auffi  tôt  dans  la  Haye ,  &  donna 
beaucoup    plus  d'alarme    que  fi   j'en  avois  fait 

C  3 


38  Négociations 

Hioi-même  la  déclaration ,  qu'on  auroit  cru  feinte. 

Comme  je  vis  le  lendemain  17  cette  inquiétude 
ïépandueje  demandai  une  conférence  aux  Dépu- 
tés des  États  -  Généraux  ,  dans  laquelle  je  mêlai 
certains  termes  qu'ils  povoient  attribuer  à  l'ordre 
que  j'avois  de  me  retirer  ,;  &  que  je  pou  vois  ce- 
pendant interpréter  tout  autrement  quand  je  le 
voudrois. 

Je  leur  dis  après  leur  avoir  fait  une  récapitula- 
tion de  toutes  mes  infiancés  précédentes  qu'ils  dé- 
voient fe  fouvenir,que  je  leuravois  demandé  de 
la  part  du  Roi  une  réponfe  pofitive  à  mon  Mé- 
moire du  29  d'Avril  dans  quinze  jours,  &  un 
Traité  figné  dans  le  20  de  Mai;  que  fur  le  peu 
d'apparence  que  SaMajefté  avoit  vu  d'une  promp- 
te réponfe,  Elle  avoit  déjà  fait  avancer  fon  Ar- 
mée trois  lieues  plus  avant  dans' le  Pays  Efpagnol; 
qu'ils  fe  trompoientabfolument,  s'ils croy oient  pou- 
voir attendre  jufqu'au  20  pour  accepter  les  offres 
àe  Sa  Majefte  ,  fans  fe  donner  le  tems  de  figner  le 
Traité  dans  ce  jour  là  ;  que  s'ils  ne  me  décla- 
roient  pas  aflez  -  tôt  qu'ils  les  acceptoient  pour 
pouvoir  figner  le  Traité  le  20, il  n'y  avoit  point 
d'acceptation  qui  me  pût  faire  changer  mes  or- 
dres; que  pàiïé  le  20  je  favois  ce  que  j'avois  à 
faire,  &  que  le  21  je  me  trôuverois  fort  éloigné 
d'être  en  état  de  pouvoir  figner. 

Cette  Déclaration  les  obligea  de  convoquer 
fur  le  champ  une  Aflemblée  extraordinaire  des  E- 
tats  de  Hollande  ,où  quatorze  Villes  fe  trouvèrent 
d'avis  d'obliger  lesEfpagnols  de  s'accommoder  a- 
vec  Sa  Majéfté  de  quelque  manière  que  ce  fût  Le 
Penfionnaire  Fagel ,  voyant  que  cette  affaire  alloit 
être  emportée,propofa  à  l' Aflemblée  defeféparer 
pour  quelques  heures ,  &  de  remettre  la  conclu- 
fion  de  cet  avis  à  une  autre  féance,  qui  fut  mar- 
quée à  huit  heures  du  foir ,  &  qui  dura  jufqu'a 
une  heure  après  minuit. 

Il  y  porta  une  Lettre  de  leur  Ambaffadeur  en 
Angleterre ,  qui  contenoit  que  le  Roi  de  laQrandç- 
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Bretagne  l'a  voit  affûré  que  Sa  Majefté  n'a  voit  af. 
fiégé  Luxembourg  ,que  pour  obliger,  les  Efpagnols 
à  la  Paix;  qu'il  pou  voit  répondre  qu'EUe  s'en  tien- 
droit-là  ,  &  qu'il  avoit  pris  des  mefures  pour  em- 
pêcher qu'Elle  n'affiégeât  d'autres  Places.  Là-def- 
fus  il  leur  témoigna  qu'il  ctoit  inutile  qu'ils  fepro- 
flituaffent  inutilement  ,&  .qu'ils  forçaffent  les  Efpa- 
gnols à  céder  Luxembourg  pour  fauver  le  refte 
des  Pays-Bas,  ou  pour  fe  mettre  à  couvert  eux- 
mêmes  des  armes  de  Sa  Majefté ,  puifqu'ils  n'a- 
voient  à  craindre  ni  l'un  ni  l'autre  ;  que  cela  étant  il 
valoit  mieux  que  les  Efpagnols  perdiflent  Luxem- 
bourg par  la  force  des  armes  de  Sa  Majefté,  que  de 
Jes  obliger  à  le  céder,  ou  de  les  abandonner hon- 
teufement.  Ce  raifonnement  foûtenu  delà  lettre  du 
Sieur  Citters  fit  changer  une  Ville,  &  fut  caufeque 
quatre  autres  déclarèrent  qu'elles  attendroient  de 
nouveaux  ordres  ;ainfi  il  m  demeura  plus  que  neuf 
Villes  de  même  fentiment ,  &  par  conféquent  on 
ne  fut  pas  en  droit  de  prefîer  le  Penftonnaire  Fa- 
gel  de  conclurre. 

Cela  me  donna  lieu  d'écrire  au  Roi  ce  que  je  18  Mai 
n'avois  ofé  lui  mander,  que  je  ne  croyois  pas  àl684- 
propos  de  preffer  davantage  les  Etats-Généraux; 
qu'ils  .étaient  fufllfamment  informés  des  intentions 
de  Sa  Majefté  ;  &  que  le  Penfionnaire  Fagel  feroit 
un  mauvais  ufage  des  nouvelles  inftances  que  je 
ferois  après  toutes  celles  que  j'avois  faites  s  qu'il  ne 
manqueroit  pas  de  dire  (comme  il  avoit  déjà  af- 
fez  fait  entendre  )  qu'on  ne  devoit  point  appré- 
hender que  la  guerre  continuât;  que  Sa  Majefté 
n'avoit  pas  deflein  de  faire  aucune  autre  entrepri- 
f e  ;  qu'au  contraire  Elle craignoit  plus  qu'ils  ne  fai- 
foient  eux-mêmes  que  le  terme  ne  s'écoulât  fans 
qu'on  eut  conclu  le  Traité  de  Paix. 

Je  fis  aufli  favoir  à  Sa  Majefté, que  les  Députés 
des  Villes  bien-intentionnées  avoient  fait  de  fortes 
inftances  auprès  de  Meilleurs  d'Amlterdam  pour  les 
exhorter  à  envoyer  leurs  Députés  à  i'AfTembîée, 
parce  que  leur  préfence  pourroit  beaucoup  fe-rviï 
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pour  foutenir  ceux  qui  étoient  dans  de  bons  fen- 
timens,  que  ces  remontrances  les  avoient  obliges 
d'envoyer  le  Pensionnaire  Hop  ,qui  s'etoit  trouve  ce 
matin  là  18  de  Mai  a  l'Aflemblee  de  Hollande  ,  où 
il  avoit  pane  fortement,  &  qu'ils  dévoient  y  en- 
voyer  le  lendemain  quelques-uns  de  leurs  Bourgue- 
meitres,  voulant  bien  pour  l'avancement  de  la  »^aix 
paffer  par-delîus  la  rélolution  qu'ils  a  oient  prife 
de  ne  plus  paroître  dans  les  Etats  de  Hollande  juf- 
qu'à  ce  qu'on  leur  eut  fait  la  fatisfa&ion  qu'ils 
prétendoient. 
Seconde  ('écrivis  le  même  jour  une  féconde  l  ettre  au 

Ij5"/f  .du    Roi,   par  laquelle  je  l'informai   de  ce  qui  venoit 

i684.ai       ^e  ^e  Pa^er  c'ans  l'Aflemblee  de  Hollande,  qui  a- 
voit  duré  jufqu'à  quatre  heures  après  midi. 

Que  la  Lettre  de  M.  Citters  avoit  entièrement 
ruine  les  cfperances  qu'on  avoit  en  Hollande  de 
voir  bien  tôt  conduire  un  accommodement ,  que 
tout  ce  que  Sa  Majerré  m'avoii  ordonné  de  dire 
avoit  tellement  intimide  tout  le  monde  lans  avoir 
révolté  pcrfonne ,  que  le  Prince  d'Orange  s'étoit 
trouvé  prefque  abandonné ,  &  n'avoit  eu  que 
quatre  Villes  dans  les  Etats  de  Hollande  qui  a- 
voient  foutenu  fes  fentimens.  Mais  ,  que  cette  crain- 
te etoit  dilTîpee,  &  qu'on  ne  faifoit  plus  d'atten- 
tion à  ce  que  je  pouvois  dire,  puifque  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  charge  le  Sieurs  citters  de  dé- 
clarer de  fa  part  aux  Etats  Généraux  ,  que  Sa  Ma- 
jerté  ne  vouloit  point  attaquer  d'autre  Place  que 
Luxembourg,  &  que  fi  Elle  en  alîîegeoit  d'au- 
tres ,  ou  fi  Elle  faifoit  attaquer  les  'ayj-Bas  Efpa- 
gnols  par  (es  Alliés ,  il  joindroit  (es  forces  à  cel- 
les de  la  République  pour  s'y  oppofer. 

Que  le  Penlionnaire  d' Amflerdam  ,  &  les  Secrétai- 
res avoient  afîuré,qu'il  ne  falloit  ajouter  aucune  foi  à 
cette  lettre  ,  &  que  (î  on  continuoit  à  en  ufer  de  la 
forte  ,  Sa  Majefié  témoigneroii  fon  reflenriment  & 
aux  Efpagno's  &  aux  Etats-Généraux  :  mais ,  quoi- 
qu'ils parlaient  avec  beaucoup  de  force  ,  cette  lettre 
avoit  û  fort  raffuré  plusieurs  Députés , qu'ils  fe  joigni- 
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rent  à  ceux  qui  étoient  le  plus  attachés  au  Prince 
d'Orange 

Que  ie  Pcnfionnaire  Fagel  leur  avoit  remontré, 
que  le  Roi, &  le  Roi  d'Angleterre,  ne  leurdcman- 
doient  autre  chofe ,  finon  que  les  Troupes  des  E- 
tats-Genéraux  ne  fiifent  aucun  acte  d'holhlue  ;  que 
Sa  Majeité  feroit  jatisfaite,  puilque  les  Troupes  d;.s 
Etats  ne  dévoient  pas  aller  au  lecours  de  Luxera- 
bourg;  &  comme  Elle  ne  devoit  faire  aucun  ilege 
après  celui  de  Luxembouig,  les  Etats -Généraux 
n'avoient  rien  à  craindre ,  ni  par  conséquent  au- 
cunes mefures  à  prendre;  qu'on  verroit  bien  tôt 
que  le  i  rince  d'Orange  avoit  eu  railbn  de  ne  s'ê- 
tre jamais  laifie  intimider  par  les  menaces  de  la 
France,  &  que  Meilleurs  d'Amftcrdam  a  voient  été 
prêts  à  perdre  le  Pays  par  ia  peur  qu'ils  avoienc 
eue  &  qu'ils  avoient  infpiree  aux  autres. 

J'ajoutai,  que  l'appreheniîon  qu'on  avoir  eue  de 
voir  une  grande  divifion  dans  l'Ltat ,  commençoit 
aulli  à  le  diiïiper  par  l'efpérance  du  repos  que  l'on 
auroit  au  dehors  ,  puifque  la  Vi  le  d*  Amilerdam  ,  & 
les  Provinces  de  Fnfe  &  de  Groningue  n'auroient 
plusfuiet  d'exécuter  les  déclarations  qu'elles  avoient 
faites  de  fermer  leurs  comptoirs ,  fi  la  mauvaife  con- 
duite qu'on  avoit  en  Hollande  engageoit  les  Etats- 
Generaux  dans  la  guerre. 

Le   Roi  me  fit  réponlé  à  cette  lettre ,  qu'il  n'y  Lettre- du 
avoit  aucune  apparence,  que  le  Roi  d'Angleierre  j*°?  )l^ 
eût  chargé  l'AmbalTadeur  des  Etats-Généraux  de  fai-    ai  l    ** 
re  une  pareille  déclaration  de  là  part;  &  qu'il  ne 
doutoit  pas  que  Sa  Majefte  Britannique  ne  délabu- 
fêt  bien-îôi    le  public.    Neani moins ,  le  Roi  de  la 
Grande  Breragne  n'en   fit  rien  :  aufli  n'a  t'il  jamais 
deiavoiïé  une  feule  lettre  de  toutes  celles  où   M. 
Citters  lui  atiribuoit  des  fentimens  fi  contraires  à 
ceux  que  l'on  prétendoit  en  France  que  ce  Prince 
avoit 

Quoique  le  Penfionnaire  Fagel  eût  empêché  par  19  Mai 
le  moyen  de  la  lettre  de  l'Ambafladeur  des  Etats  à  l684» 
Londres  qu'on  ne  prît  aucune  concluûon  dans  les 
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Etats  de  Hollande  ;  Meflîeurs  d' Amfterdam  me  firent 
dire  le  19  que  fi  Sa  Majefté  vouloit  bien  ufer  en» 
vers  l'Etat  de  fa  générofité  ordinaire,  ils  efpéroient 
que  cela  leur  donneroit  le  moyen  de  ramener  tou- 
tes les  autres  Villes  dans  leurs  fentimens.  Que  fi  le 
Roi ,  voyant  que  les  Etats  -  Généraux  ne  s'intéref- 
foient  pas  en  la  défenfe  de  Luxembourg  ,  quelque 
inftance  qu'en  euflenc  faite  les  Efpagnols  ,  &  qu'ils 
a  voient  défendu  à  leurs  Troupes  de  commettre 
aucun  a&e  d'hoftilité;  &connoi(ïant  d'ailleurs  que 
fi  l'on  n'avoic  pas  pris  en  Hollande  des  réfolutions 
entièrement  conformes  à  fes  intentions ,  ce  n'étoit 
point  la  faute  de  la  plus  grande  &  de  la  plus  faine 
partie  de  la  République  ;  il  vouloit  bien  en  cette 
confidération  ,&  par  un  effet  de  la  grandeur  de  fon 
ame  ,  déclarer  après  la  prife  de  Luxembourg ,  qu'il 
fe  tenoit  encore  aux  mêmes  conditions  qu'il  avoit 
fait  propofer  le  29  d'Avril ,  quandcenefercitque 
pour  le  terme  de  dix  jours,  il  gagneroit  les  cœurs 
des  Hollandois ,  &  feroit  voir  fa  bonne  foi&lafin- 
cérité  de  fes  intentions  pour  la  paix  &  pour  le 
bien  de  l'Etat  ;  que  moyennant  cela  Meilleurs  d'Am- 
fterdam  fe  promettoient  de  pouvoir  faire  revenir 
ceux  qui  s'étoientlaifîe  aller  aux  perfuaûons  du  Pen- 
fionnaire  Fagel  :  autrement  il  étoit  indubitable  que 
fi  Sa  Majefté  augmentoit  fes  propofitions  après  le 
20  de  Mai,  ou  qu'elle  attaquât  une  Place  après jja 
prife  de  Luxembourg  ,  quoiqu'elle  le  pût  faire  avec 
juftice,  cela  feroit  un  très -mauvais  effet,  même 
parmi  les  plus  gens  de  bien. 

Sur  quoi  je  me  donnai  l'honneur  d'écrire  au  Roi, 
que  je  voyoisaffezparlaccnnoiflancequej'avois  du 
dedans  de  laRépublique,qu'autant  qu'un  délai  donné 
fans  fujet  ,ou  fans  que  Sa  Majefté  en  tirât  quelque 
avantage  eût  préjudicié  à  fes  intérêts  &  au  bien  delà 
paix  ,  autant  lui  feroit-il  avantageux  d'en  donner  un 
de  huit  ou  dix  jours  après  la  prife  de  Luxembourg, 
quand  même  en  accordantee  délai ,  elleimpoferoit 
de  dures  conditions.-,  en  cas  qu'on  le  laiffât  écouler 
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fans  en  profiter.  De  plus ,  que  j'étois  perfuadé  que  û 
SaMajefté  augmentait  fes  propofitions  après  le  20 
de  Mai ,  &  qu'elle  obtint  tout  ce  qu'elle  demande- 
rait ,  cela  ne  lui  feroit  jamais  d'un  fi  grand  avan- 
tage, que  l'affection  des  peuples  de  Hollande  qu'elle 
gagneroit ,  fi  Elle  vouloit  bien  s'en  tenir  encore 
durant  dix  jours  après  la  prife  de  Luxembourg  aux 
mêmes  conditions  ;  que  cette  conduite  le  rendroit 
maître  des  cœurs  de  toute  la  République;  &qu*af- 
fûrément  il  arriveroit  en  ce  cas  de  deux  chofes 
l'une,  ou  que  ceux  d' Amfterdam  trou  veroient  moyen 
d'en  profiter  pour  porter  toutes  les  Villes  à  accep- 
ter les  propofitions  de  Sa  Majefté  ,  (  à  quoi  je  voyois 
toute  forte  d'apparence  )  ou  s'ils  ne  le  pouvoient 
faire ,  le  Roi  pourroit  après  ce  délai  expiré ,  atta- 
quer des  Places,  &  augmenter  fes  propofitions, 
fans  que  cela  fît  un  auflî  mauvais  effet  qu'il  pro- 
duiroit  s'il  le  faifoît  immédiatement  après  le  20  de 
Mai.  Je  fuppliai  Sa  Majefté  de  vouloir  bien  croire 
que  les  ordres  qu'Elle  me  donneroit  là-deffus  con- 
tribueroient  beaucoup  à  la  rétablir. 

J'ajoutai  à  cela,  que  comme  j'avois  eu  l'hon- 
neur de  rendre  compte  la  veille  à  Sa  Majefté  de 
l'état  des  affaires  de  Hollande  fans  l'informer  de 
cette  prière  de  'Meilleurs  d'Amfterdarcr,  quinem'a- 
voit  été  faite  qu'après  le  départ  de  la  Pofte,  je 
croyois  qu'Elle  agréeroit  que  je  n'exécutaffe  pas 
les  ordres  que  je  pourrois  recevoir  fur  ma  lettre  du 
jour  précédent ,  à  moins  qu'Elle  ne  me  les  confirmât 
après  la  lecture  de  cette  féconde  lettre. 

Messieurs  d'Amfterdam  me  firent  donner  avis  19  M;u 
ce  même  jour  19  au  foir ,  qu'une  des  petites  Vil-l684» 
les  de  Nort-Hollande  ayant  changé  de  fentiment , 
&  deux  autres  s'étant  excufees  de  dire  leur  avis, 
ils  s'étoient  trouvés  dans  l'Aflemblée  qu'on  avoit  • 
tenue  cette  après-dînée-là  neuf  Villes  contre  fept, 
&  les  Nobies  qui  fonc  huit  ;  de  forte  qu'avec  cet- 
te voix  de  plus  on  auroît  pu  prendre  une  réfo- 
lutien  fi  le  Penfionnaire  Fagel  n'avoit  trouvé  d'aile?; 
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fortes  iraifons  pour  remettre  la  concluûon  au  len 
demain  20. 
aa  Mai  Le  Prince  d'Orange  arriva  de  Bruxelles  ce  jour- 

1684.  yà  20  ^g  mù  au  loir.  Outre  les  raifons  que  j'ai 
marqué  ci  deflus  qu'on  fupçonnoit  avoir  obligé 
ce  Prince  à  aller  en  Flandre ,  on  en  allégua  en- 
core deux  autres,  Tune  pour  faire  voir  aux  Espag- 
nols qu'il  etoit  prêt  d'aller  à  la  tête  de  l'Armée 
des  Etats- Généraux  fecourir  Luxembourg,  mais 
que  les  Alliés  n'ayant  pas  envoyé  leurs  troupes, 
éc  les  forces,  des  États  Généraux  feules  n'étant  pas 
fuffifantes,  on  ne  le  devoit  pas  prendre  à  lui  de 
la  perte  de  Luxembourg. 

L'autre  raifon  avoit  été  la  défertion  prefque 
générale  des  Troupes  de  Frife  &  de  Groningue; 
elle  étoït  telle  que  de  deux  Régimens  il  n'étoit 
refté  que  trente  hommes ,  les  autres  étant  retour- 
nés en  Frife  ou  à  Groningue  fur  les  ordres  de  ces 
Provinces. 

On  attrapa  fept  de  ces  foldats  Frifons,qui  s'en 
retournoient  chez  eux  :1e  Prince  d'Orange  les  vou- 
lut faire  prendre  conformément  au  Décret  du  Con- 
feil  d'Etat;  mais  les  Députés  de  Frife  lui  déclarè- 
rent ,  qu'ils  feroient  prendre  autant  de  Marchands 
Hollandois  des  Villes  qui  étoient  contraires  à  l'a- 
vis d'Amrterdam  ,  qui  le  trouveroient  dans  la  Pro- 
vince de  Frife.    Cette  déclaration  arrêta  le  Prince 
d'Orange. 
ai  Mai         J'écrivis  au  Roi  le  2s   de  Mai,  le  lendemain 
1684.         du  terme  fatal  que  Sa  Majefté  avoit  prefcrit  pour 
l'acceptation  de  fes  offres ,  que  l'Aflemblée  de  Hol- 
lande du  20  avoit  dure  jufqu'à  quatre  heures  après- 
midi  fans  qu'on  y  fût  convenu  du  parti  qu'on  a- 
vcit  à  prendre  pour  terminer  les  différends  qui 
étoient  entre  Sa  Majefté  &  le  Roi  d'Efpagne  ;  que 
Meilleurs   d'Amfterdam  y  avoient  fait  tous  leurs 
ai  Mai      efforts  pour  faire  accepter  la  Trêve  aux  conditions 
E684.        ^u  2g  d'Avril ,  &  que  le  Penficnnaire  Fagel  avec 
<     les  Créatures  du  Prince  d'Orange  n'en  avoient  pas 
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moins  fait  pour  l'empêcher  ;  qu'il  avoit  parlé  avec 
,  un  emportement  extraordinaire,  &  avoit  déclaré 
que  s'ils  prenoient  une  pareille  réfolution,  les  E- 
tats-Généraux  ne  trouveroient  plus  d'Alliés  à  l'a-  ^ 

venir,  qu'il  falloit  qu'ils  y  renonçaient  ,  &  qu'ils  fe 
jettaffent  aveuglement  entre  les  bras  de  Sa  Majeflé, 
pour  ne  plus  agir  dorénavant  que  fous  fon  bon 
plaifir.  Les  Minilires  des  Alliés  avoient  fait  les  mê- 
mes menaces  à  tous  les  Députés  des  Villes  :  mais 
cela  ne  fit  pas  tant  d'effet  que  des  fommes  confi- 
dérables  que  le  Pensionnaire  Fagel  avoit  fait  tou- 
cher aux  Députés  de  quelques  petites  Villes  qui 
demeurèrent  fidèlement  attachés  à  lui;  que  nonob- 
stant cela  Meilleure  d'Amfterdam  qui  avoient  onze  ai  Mal 
des  principales  Villes  de  leur  avis,  avoient  preife  l684» 
ce  Penfionnaire  de  former  une  condufion  del'Af- 
femblée  de  Hollande;  que  l'ayant  refufc  ils  avoient 
voulu  obliger  le  Penfionnaire  de  Dort  première 
Ville  de  Hollande,  de  conclurre;  mais  celui-ci,  qui 
étoit  au  Prince  d'Orange  avoit  trouvé  moyen  de 
l'éluder  par  la  raifon  que  cette  affaire  ne  pouvoit 
être  réfolue  que  par  un  confentement  unanime  ; 
que  les  Députés  d'Amfterdam  en  avoient  été  fort 
irrités ,  &  qu'ils  avoient  parlé  d'une  telle  force , 
qu'ils  avoient  étonné  les  autres  Villes ,  particuliè- 
rement lorsqu'ils  avoient  lu  leurs  proteftations ,  qui 
portoient  entr'autres  chofes ,  qu'ils  protelloient  de 
n'être  point  coupables  de  tous  les  malheurs  qui 
arriveroient  infailliblement  fi  les  Etats  Généraux 
n'acceptoient  pas  les  offres  de  Sa  Majefté  ;  qu'ils 
ne  prétendoient  point  par  conféquent  être  tenus 
des  frais  de  la  guerre  qui  s'alloit  allumer ,- que  pour 
cet  effet  ils  fermeroient  leurs  Comptoirs,  &  que  fi 
c'étoit  là  fe  féparcr  de  l'Union, ils  étoient  réfolus 
de  le  faire  plutôt  que  de  fe  laiffer  engager  dans  la 
guerre.  Ils  demandèrent  dans  cette  même  féance^"* 
que  l'on  me  donnât  au  moins  pour  Réponfe  la  ré- 
folution  fecrete  des  Etats  de  Hollande  dont  j'ai  fait 
mention  ci  deflus,  qui  défendoit  à  leurs  Troupes 
de  commettre  aucun  a#e  d'hoftilité  contre  celles 
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ai  Mai  e  SaMajeflé:  mais, le  Penfionnaire  Fagel  s'yop- 
1684.  P°fa  formellement  ,&  ne  voulut  pas  qu'on  me  don- 
nât communication  d'une  rélolution  qui  mettoitles 
Etats-Généraux  dans  un  engagement  trop  folemnel, 
Il  leur  répéta  ce  qu'il  leur  avoit  déjà  dit  cent  fois, 
que  dans  le  fonds  les  Etats  faifoient  tout  ce  que  Sa 
Majefté  avoit  défiré  d'Eux ,  en  empêchant  leurs 
Troupes  de  commettre  aucun  A&ed'hoftilité  con- 
tre les  fiennes;  qu'il  fuffifoit  de  l'avoir  ordonné,  & 
que  Sa  Majefté  !e  reconnût  par  les  effets  fans  qu'il 
fût  befoin  de  fe  déshonorer  par  une  déclaration 
publique  qui  les  perdroit  auprès  de  leurs  Allies  : 
que  le  pis  qui  pouvoit  arriver  étoit  que  Luxem- 
bourg fût  pris ,  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  de 
plus,  puifque  le  Roi  d'Angleterre  les  faifoit affurer 
•  que  Sa  Majefté  n'entreprendroit  rien  davantage  dans 

les  Pays  Bas. 

Toutes  ces  confédérations  rendirent  inutiles  les 
efforts  de  Meilleurs  d'Amfterdam ,  qui  me  rirent  re- 
nouveller  les  inftances  dont  j'avois  rendu  compte 
à  Sa  Majefté  le  jour  précédent,  efpérant  que  cet 
a&e  d'une  généroilté  extraordinaire  après  la  prife 
de  Luxembourg  les  mettroit  en  état  de  furmontef 
les  obftacles  qu'ils  n'avoient  encore  pu  vaincre  ,& 
que  s'ils  n'étoient  pas  allez  heureux  pour  en  venir 
à  bout,  Sa  Majefté  auroit  après  cela  d'aulant  plus 
de  fujet  de  porter  fes  prétentions  plus  loin. 
ai  Mai  Les  Envoyés  de  Cologne  voulurent  entamer  une 
1684.  négociation  ,  qui  auroit  ruiné  tout  ce  que  j'avois 
fait  jufqu'alors,  11  je  ne  les  en  avois  détourné:  Le 
Cardinal  de  Furftemberg  ayant  appris  les  difpofi- 
tions  de  Frife,de  Groningue,&  de  la  Ville  d'Am- 
flerdam ,  avoit  ordonné  à  ces  Envoyés  de  la  part 
de  l'Electeur  leur  Maître  de  demander  à  la  Ville 
d'Amfterdam  ,&  à  ces  deux  Provinces  fi  elles  vou- 
droient  fe  détacher  des  autres  pour  faire  un  Traité 
de  neutralité  avec  le  Roi  &  avec  M.  l'Electeur  de 
Cologne.  Il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  réunir 
les  bien  -  intentionnés  à  M.  le  Prince  d'Orange  : 
fen  écrivis  au  Roi,&  à  M.  de  Strasbourg  ,&  priai 
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:es  Députés  d'attendre  que  j'euffe  eu  Réponfe 
ivantque  de  rien  propofer.  Je  mandai  au  Roi,  que 
quelque  chagrin  que  ces  Provinces  &  cette  Ville 
îuffent  contre  le  Prince  d'Orange  &  le  Penfîon- 
iaire  Fagel ,  elles  n'entreroient  pas  de  fang  froid 
lans  de  pareilles  propoGtions;  qu'il  falloit  une  ef- 
jece  de  défefpoir  pour  les  y  obliger;  &  que  û  el- 
es  étoient  réduites  à  prendre  ce  parti  -  là  ,  comme 
lies  avoient  témoigne  y  avoir  quelque  penchant, 
lies  y  viendroient  bien  plutôt  d'elles  mêmes  lorf- 
jue  par  la  conduite  différente  de  SaMajeflé  &du 
^rince  d'Orange ,  elles  verroient  que  Sa  Majefté 
l'agiffoit  que  pour  maintenir  leurs  liberté ,  &  le 
epos  dans  leur  voifinage,&  que  le  Prince  d'Oran- 
e  n'avoit  d'autre  but  que  d'opprimer  leur  liberté 
n  les  engageant  dans  la  guerre. 

Je  \  mandai  au  Roi  le  25  de  Mai ,  que  les  Etats  2J  Mai 
de  Hollande  n'avoient  rien  conclu  depuis  le  23  ;  1684. 
u'ils  s'étoient  même  féparés  le  24  pour  huit  jours; 
u'ainfi  ils  s'en  tiendroient  à  la  réfolution  qu'ils 
voient  prife  de  ne  point  fecourir  lesEfpagnols  ,& 
u'ils  attendroient  apparemment  ce  queleRoivou- 
iroit  faire  après  la  prife  de  Luxembourg. 

Je  lui  repréfentai,que  puifqu'on  étoit  affuré  en 
lollande  qu'il  ne  feroit  plus  de  fiége  après  celui 
e   Luxembourg ,   on  pourroit  m'objecter  que  la 

éclaration  que  M.  d'Amfterdam  le  fupplioient  de 
n'ordonner  de  faire  après  la  réduction  de  cette 
Mace ,  ne  feroit  pas  d'un  grand  effet,  &  qu'on  ne 
levoit  pas  être  extrêmement  touché  delapromef- 
e  qu'il  feroit  de  ne  point  attaquer  de  dix  jours 

'autre  Place  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols,  puif- 
u'on  le  croyoit  engagé  avec  le  Roi  d'Angleterre 
l  n'y  en  point  attaquer  du  tout  ;  mais  que  je 
>ourrois  répondre,  que  lesperfonnes  les  plus  éclai- 
ées  du  Gouvernement  étoîent  perfuadées  que 
eur  Ambaffadeur  à  Londres  ajoûtoit  beaucoup 
ux  moindres  chofes  que  le  Roi  d'Angleterre  lui 
ifoit,  &  que  le  Penfîonnaire  Fagel  mettoit  en* 
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core  davanrage  du  fien  dans  le  commentaire  qu'il 
failoit  des  lettres  de  cet  Ambaifadeur;  û'aileurs 
que  quand  Luxembourg  feroit  pris,  les  Etats-Gé- 
néraux verroient  les  choies  tout  autrement  qu'ils 
ne  les  concevoient  à  péfent,  que  le  defir  rincere 
que  Sa  Majefté  marqueroit  de  procurer  la  Paix  en 
n'augmentant  pas  les  propofitions ,  après  un  fi  grand 
avantage ,  paroîtroit  de  telle  forte  que  perfonne 
n'en  pourroit  plus  dou'er;  qu'il  y  avoit  même  tou- 
te apparence,  que  les  Etats  -  Généraux ,  qui  n'a- 
voient  pas  voulu  obliger  le  Roi  d'Efpagneà  céder 
une  Place  dont  ii  éioit  en  polTeflion  ,  n'auroient 
pas  le  même  fcrupule  lorfqu'elle  feroit  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté  fans  aucune  efperance  de  l'en 
pouvoir  retirer  ;  qu'ainfi  cette  déclaration  de  Sa 
jVlajefté  ,  quelque  interprétation  qu'on  lui  pût  don- 
ner,  me  paroiffoit  très-  néceflaire  pour  l'avance- 
ment de  la  Paix  ;  que  j'etois  perfuadé  que  fi  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  ne  s'en  pouvoient  fervir  aufli 
utilement  qu'ils  le  pretendoient ,  &  que  je  l'efpé- 
iois,pour  faire  accepter  les  propofitions  de  Sa  Ma- 
jefté par  les  Etats  Généraux ,  Elle  ne  laifleroit  pas 
d'en  tirer  un  très  grand  avantage,  en  ce  qu'Elle 
feroit  connoître  à  Meilleurs  d'Amfterdam  qu'Elle 
n'avoit  rien  omis  de  root  ce  qu'ils  a  voient  fouhaité 
d'Elie  pour  le  rétabli flemenr  de  la  paix  ,  &  lesen- 
gageroit  d'autant  plus  parla  à  demeurer  inébranla- 
bles dans  leurs  fentimens  &  dans  les  réfolutions 
qu'ils  avoient  prifes 

Que  Sa  Majefté  voyoit  ce  qu'avoient  produit 
dans  refprrt  des  Régens  d'Amfterdam,  &  dans  les 
Provinces  de  Frife  &  de  Groningue ,  les  égards 
qu'Elle  avoit  bien  voulu  avoir  pour  ce  qu'ils  a- 
voient  témoigne  être  convenable  &  utile  au  fuc- 
cès  de  leufs  bonnes  intentions  ;  qu'ils  croyoient 
même  que  ce  n'etoit  pas  peu  que  dans  le  tems 
que  Sa  Vajefté  aflîéaeoit  Luxembourg ,  les  Dé- 
putéf  d'Amfterdam  ne  fe  contmojent  pas  d'em- 
pêcher qu'on  ne  prit  aucune  réfolution  de  le  fe- 


d,e  M.  dé  Comte  d'Avaux*.       49- 

iais  qu'ils  déclaroient  encore ,  qu'il  lé  fal- 
lait céder  à  àa  Majefte ,  &  que  fi  faute  de  le  fai- 
re, la  guerre  s'en  enfuivoit  ,  leur  Vi  le  fermèrent 
fes  Comptoirs ,  &  fe  fepareroit  plutôt  de  l'Union? 
que  d'entrer  en  guerre  contre  Sa  Majelté. 

Comme  les  Régens  d'Amlterdam  avoient  pris 
une  entière  confiance  en  la  bonté  de  Sa  Majefté, 
ils  m'avoient  fait  communiquer  la  fubftance  d'un 
Mémoire  tel  qu'ils  croyoient  à  peu  près  qu'on  le 
devoit  prefenter  fi  Elle  vouloit  bien,  après  la  pri- 
Çè  de  Luxembourg,  s'en  tenir  à  fes  dernières  pro- 
positions. Je  l'envoyai  au  Roi  faôs  y  rien  changer, 
pour  faire  mieux  Connoître  à  Sa  Majeiié  les  fenti- 
mens  de  Meilleurs  d'Amlterdam  dans  leur  naturel. 
Ce  projet  contenoit  que,  non  obitant  que  le  Roi 
eût  été  obligé  d'employer  fes  armes  pour  prendre 
Luxembourg, qu'il  pût  raifonnablement  augmenter 
fes  prétentions  contre  les  Efpagnols,  &  qu'il  fût 
'en  état  de  faire  encore  mieux  valoir  fes  armes  par 
des  conquêtes  allez  confidérablesdâns  les  Pays-Bas 
Efpagnols ,  Elle  avoit  bien  voulu  faire  voir  qu* El- 
le demeurerait  toujours  dans  la  fincere  intention 
de  procurer  le  bien  général  de  la  Chrétienté  ,  en 
propofant  tous  les  moyens  polfibles  pour  lui  don- 
ner le  repos ,  faifant  favoir  aux  Etats- Généraux 
Qu'elle  fe  vouloit  encore  contenter  de  la  Ville  de 
Luxembourg  avec  les  Villages  &  Hameaux  qui  en 
dépendent ,  Beaufnont ,  Boùvincs ,  Chimay  ,  &c.  & 
de  rendre  aux  Efpagnols  les  Villes  de  Côunray  „ 
Dixmude  ,&c.  moyennant  que  les  Etats  Généraux 
employeroient  de  leur  côté  tous  les  bons  offices 
pour  obliger  les  Efpagnols  à  accepter  la  Paix  ou 
la  Trêve  aux  conditions  propofées  dans  le  Mémoi- 
re du  29  d'Avril:  &  au  cas  où  les  Efpagnols  fe 
voudraient  encore  ôpiniâtrer  à  ne  point  accepter 
les  juftes  offres  que  Sa  Majeflé  faifoit  par  le  pré- 
fent  Mémoire,  Elle  fe  vouloit  bien  tenir  avec  les 
Etats-Généraux  aux  conditions  propofées  par  le 
Mémoire  du  20  Avril ,  à  condition  pourtant  qu'il*  fe 
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déclareroient  en  quinze  jours ,  parce  que  s'ils  laif- 
foient  encore  écouler  le  tems  de  quinze  joursfans 
donner  leur  réponfe  poûtive,  Sa  Majefté  auroitfu- 
jet  de  ne  garder  plus  aucune  mefure  avec  Eux ,  & 
les  confidéreroit  comme  fes  formels  ennemis ,  & 
comme*  ceux  qui  fomentoient  l'opiniâtreté  des 
Efpagnols,  &  de  fe  fervir  dorénavant ,  fans  aucu- 
ne réferve ,  des  moyens  que  Dieu  lui  avoit  mis  en 
main  pour  faire  valoir  fes  droits,  &  la  juftice  de 
fes  armes. 

Le  Roi  d*Angleterre,&  l'Electeur  de  Brandebourg, 
folliciterent  tous  deux  dans  ce  tems-là  le  Prince 
d'Orange  de  fe  raccommoder  avec  le  Roi ,  &  lui 
offrirent  leur  entremife  :  il  refufa  l'un  &  l'autre.  Je 
n'ai  pas  fû  en  quels  termes  il  s'expliqua  à  l'Envoyé 
d'Angleterre,  qui  me  fit  myftere  de  fa  négocia» 
tion  :  celui  de  Brandebourg  me  communiqua  la 
fienne,  &  me  dit  que  le  Prince  d'Orange  ne  lui 
avoit  répondu  qu'en  termes  généraux  ,  &  qu'il  avoit 
même  détourné  le  difcours  toutes  les  fois  qu'il  le 
remettoit  fur  cette  matière  ,  ayant  feulement  réitéré 
plufîeurs  fois  qu'il  périroit  avec  les  malheureux  s'il 
le  falloit ,  mais  qu'on  ne  devoit  fe  prendre  de  tou- 
tes les  pertes  qui  arriveroient  qu'à  Meilleurs  d'Am- 
fterdam ,  &  aux  autres  Membres  de  la  République, 
qui  avoient  .empêché  les  Etats  -  Généraux  de  fe 
mettre  mieux  en  état  de  réfifter  au  Roi. 

L  e  Penlionnaire  d'Amfterdam  réitéra  alors  {es 
înftances ,  &  donna  un  Mémoire  aux  Etats  de  Hol- 
lande en  termes  très-forts  contre  le  Corps  des  No- 
bles, &  principalement  contre  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  ,  par  lequel  il  demandoit  au   nom  de  la  Ville 
d'Amfterdam  qu'on  lui  rendît  fes  Papiers. 
Lettre  du       Sa  Majefté  me  manda,  qu'Elleapprouvoit  fort  la 
.Roi  du  22 conduite  que  j'avois  tenue  dans  l'exécution- de  fea 
Mai  1684.  derniers  ordres  ;  que  cependant  fi  les  Etats-Géné- 
raux convenoient  dans  la  fin  du  mois  de  Mai  des 
propoOtions  que  je  leur  avois  faites ,  &  offroient 
d'en  ligner  le  Traité  de  la  manière  qu'EUe  me  l'a- 
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voit  expliqué,  Elle  me  permettait  de  le  figner, 
&  de  me  charger  de  le  lui  faire  agréer. 

Je  fis  réponfe  ,que  je  ne  penfois  pas  que  les  Etats  26 
de  Hollande  priffent  aucune  rétblution  jufqu'à  ce  1684, 
qu'on  fût  la  prife  de  Luxembourg;  que  tout  le 
monde,  excepté  les  plus  zélés  Partifans  du  Prince 
d'Orange ,  fouhaitoit  fort  d'apprendre  la  réduction 
de  cette  Place  à  l'obéilTance  de  Sa  Majefté. 

Que  fi  Elle  approuvoit   la  propofition  que  jV 
vois  pris  la  liberté  de  lui  faire  d'accorder  encore 
dix  jours  après  la  prife  de  Luxembourg  pour  ligner 
le  Traité  aux  mêmes  conditions  ;  je  la  fupplioia 
très-humblement  de  me   permettre    de  lui  repré- 
senter, que  bien  que  Meflîeursd'Amfterdam  m'aflu- 
raffent  qu'ils  feroient  aflez  forts  moyennant  cela 
pour  obliger  les  Etats  de  Hollande  à  accepter  ces 
propositions  malgré  le  Prince   d'Orange,  il  pour- 
roit  arriver,  quoique  contre  toute  forte  d'apparen» 
ce, que  le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  feroient  encore   aflez   puiflans  pour  empêcher 
que  les  Etats-Généraux  ne   priffent  aucune  réfolu** 
tion.  C'eft  pourquoi  je  croyois  qu'il  étoit  nécêf-* 
faire  que  le  même  jour  que  je  préfenterois  un  Mé- 
moire aux  Etats- Généraux  ,    i'euffe  permiffion  de 
témoigner  aux  Regens   d'Amfterdam  que  Sa  Ma- 
jefre  rebutée  de  la  conduite  qu'on  tenoit  en  Hol- 
lande,   àvoit  refolu  d'attaquer  les   Pays    Bas ,  & 
qu'Elle  avoit  bien  voulu  différer  encore   de  quel- 
ques jours  à  leur  prière  &   à   leur  confîJération  ," 
mais,  qu'il  n'étoit  ni  jufte  ,ni  de  fa  dignité  ,  en 
cas  que  les  Etats-Généraux  ne  profitaient  point  de 
cette  borné  de  Sa  Majefte,  qu'Elle  ne  fe  fît  pas 
faire  raifon  par  la  force  de  fes  Armes:  qu'ainfi  je 
les  priois  de  n'être   pas  furpris  fi  après  ce  délai 
inutilement  écoulé ,  Elle  faifoit  affiéger  une  Place 
des  Pays  Bas. 

Que  je  ne  répondois  pas  que  Mefîieurs  d'Anv 
frerdam  entraient  là-deflus  en  aucun  engagement 
formel  avec  moi,  que  je  l'efpérois  toutefois  -,  mais  i 
que  je  pouyois  au  moins  affûrer  Sa  Majefté,  que  je 
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ferois  enforte  qu'ils  regard eroient  auffi  tranquille- 
ment la  prife  d'un  autre  Place  dans  les  Pays-Bas  j 
qu'ils  voyoient  le  fiege  de  Luxembourg;  que  je 
fuppofois  toujours  que  Sa  Majefté  vouloit  faire 
agir  fes  Troupes  en  Flandre  après  l'expiration  de 
ce  nouveau  délai ,  comme  je  le  croyois  très  né- 
ceflaire  fi  les  Etats -Généraux  ne  lui  fai  (oient  pas 
donner  dans  ce  tems  là  la  fatisfa&ion  qui  lui 
étoit  due. 
26  Mal  Dom  Carnero  apporta  à  la  Haye  quelques  remi- 

1684.  fes  pour  le  Landgrave  de  Hefle.  Et  le  Comte  de 
Waideck  dépêcha  de  Bavière  un  Courier  aux  E- 
tats-Généraux  ,  pour  leur  faire  favoir  que  les  Alliés 
les  prioîent  de  faire  marcher  leurs  Troupes  au  fe- 
cours  de  Luxembourg;  &  qu'en  ce  cas  l'Electeur 
de  Bavière  &  les  autres  Aflbciés  lui  donneraient 
plus  de  trente  mille  hommes,  avec  lefquels  il 
viendroit  joindre  auprès  de  Luxembourg  l'Armée 
des  Etats.  Généraux. 

J'informai  le  Roi  &  M.  de  Barillon  que  le  Duc 
de  Moutmouth  a  voit  fait  aflîdûment  fa  Cour  au 
Prince  d'Orange  dans  le  voyage  que  celui  ci  venoic 
de  faire  enBrabant  ;  &  qu'il  lui  avoit  rendu  tant  de 
refpecT: ,  que  le  Prince  d'Orange  étant  à  cheval ,  & 
ayant  laide  tomber  fa  canne,  le  Duc  de  Montmouth 
fe  jetta  à  bas  de  fon  cheval  pour  la  ramafler ,  &  la 
préfenta  au  Prince  d'Orange  qui  demeura  immobile 
fur  le  fien;  &  qu'on  parloit  plus  que  jamais  de  faire  M. 
de  Montmouth  Général  de  la  Cavalerie  à  la  place  du 
Prince  de  Vaudemont.  Que  le  Prince  d'Orange  n'a- 
voit  pas  témoigné  feulement  par  les  bons  traitemens 
qu'il  avoit  faits  au  Duc  de  Montmouth ,  fon  manque 
de  refpect  pour  le  Roi  d'Angleterre  ,&  pour  M.  le 
Duc  d'York  .  mais  ,  qu'il  l'avoit  marqué  bien  davan- 
tage par  les  carefles  exceffives  qu'il  avoit  faites 
contre  fon  ordinaire  à  Mylord  Brandon.  Que  ce 
Mylord  étoit  arrivé  le  24  Mai  au  foir  à  la  Haye  ;  que 
M.  Benting  rétoit  allé  voir  aufli-tôt ,  lui  qui  neren- 
doit  aucune  vifite  ,  bien  loin  de  faire  la  première  5 
qu'il  lui  avoit  fait  mille  amitiés  \  que  le  Pr,  d'Qran- 
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ge  ne  lui  en  avoit  pas  moins  témoigné  le  lende- 
main ,  &  que  la  Princeffe  d'Orange  étant  à  Onflar- 
dick,où  elle  devoit  demeurer  quelques  jours,  on 
i'avoit  invité  d'y  aller  faluer  cette  Princefle. 

Le  Roi  m'ecnvitle  24  de  Mai ,  que  puifque  ceux  Lettre  du 
qui  avoient  contribué  à  faire  prendre  la  refolution  Ro\  du  24 
dans  la  Province  de  Hollande  d'empêcher  que  les  Mai  *' 
iroupes  des  Etats- Généraux  n'agiffent  directement 
ni  indirectement  contre  les  Tiennes ,  demandoient 
qu'il  fît  déclarer  aux  Etats -Généraux  qu'il  voulût 
bien  encore  dix  jours  après  la  prife  Luxembourg 
conclurre  la  Paix  aux  conditions  propofées  le  29 
d'Avril ,  &  que  j'efpérois  obliger  par-là  l'Efpagne 
à  accepter  les  offres  de  Sa  Majefté ,  ou  porter  les 
Etats-Généraux  à  conclurre  le  Traité  que  je  leura- 
vois  propofé  ,•  il  confemoit  que  je  témoignage  aux 
Etats-Généraux  par  un  Mémoire,  que  quoique  le 
fuccès  qu'avoit  le  fiége  de  Luxembourg  le  dût  af- 
fûrer  que  cette  Place  feroit  dans  peu  réduite  à  fon 
obéiffance ,  &  qu'il  pourroit  fongèr  à  de  nouvelles 
conquêtes, &  prétendre  déplus  grands  dédomma- 
gemens  fans  fe  tenir  aux  offres  qu'il  avoit  faites  le  29 
d'Avril  ;  cependant  le  défir  que  la  plus  grande  partie 
des  Villes  de  Hollande  avoient  témoigné  pour  leré- 
tabliffement  de  la  Paix,  &  la  refolution  qu'elles  a- 
voient  prife  d'empêcher  que  leurs  troupes  n'agif- 
fent  contre  celles  de  Sa  Majeflé  l'avoient  portée  à 
donner  en  leur  confidération  un  délai  de  dix  jours 
après  la  prife  de  Luxembourg  ,  leur  proteftant  que 
fi  on  laiiïoit  paffer  encore  inutilement  ces  dix  jours, 
on  ne  devoit  plus  efpérer  de  nouveaux  délais ,  & 
qu'il  ne  régleroit  plus  fes  demandes  que  félon  le 
fuccès  que  Dieu  donneroit  à  fes  armes. 

Le  Roi  laiffa  à  mon  choix  de  faire  cette  Décla- 
ration incontinent  après  que  j'aurois  reçu  fes  ordres, 
ou  de  différer  jufqu'à  ce  que  la  Ville  de  Luxem- 
bourg fût  à  la  dernière  extrémité;  mais,  qu'en  tout 
cas  je  ne  laiffaffe  point  paffer  le  premier  jour  de 
Juin  fans  donner  le  Mémoire  aux  Etats- Généraux. 
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Sa  Majefté  me  donna  ordre  auiîl  d'aflurer  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  de  fa  part  que  le  Traité  ne  fe- 
roit pas  fi-tôt  fait  que  leur  Ville  connoîtroit  parîe$ 
bons  traitemens  qu'elle  recevroit ,  tant  pour  fon 
commerce  ,  que  dans  tout  ce  qui  pouvoit  regarder 
fes  avantages  particuliers ,  combien  Elle  étoit  fatis- 
faite  de  la  bonne  conduite  qu'elle  avoit  tenue ,  Ôç 
qu'elle  pouvoit  dorénavant  faire  un  fondement  cer* 
tain  fur  fa  protection  &  fur  fes  promefies. 
£9 Mai  Je  mandai  auRoi,que  jecommuniqueroisà  Mef- 

Ï684.  fieurs  d'Amfterdam  la  permiffion  qu'il  me  donnoit 
d'aiïurer  les  Etats-Généraux  par  un  Mémoire ,  qu'il 
vouloit  bien  être  encore  tenu  dix  jours  après  la  prife 
de  Luxembourg  aux  conditions  du  29  d'Avril;que  je 
ne  doutois  pas  qu'ils  ne  reçuflent  avec  tout  le  refpect 
&  toute  la  reconnoiflance  qu'ils  dévoient  cette  nou- 
velle marque  de  fa  bonté  pour  les  Républicains  ; 
mais,  que  je  ne  doutois  pas  non  plus,  qu'ils  ne 
fuflent  d'avis  que  je  différafîe  le  plus  que  je  pour- 
rois  à  donner  ce  Mémoire,  parce  que  les  Créatu- 
res du  Prince  d'Orange  ayant  perfuadé  plufieurs 
Députés  que  Luxembourg  ne  feroit  pas  pris ,  on 
pe  feroit  pas  en  Hollande  toute  la  réflexion  qu'on 
devoit  fur  la  grâce  que  Sa  Maj.  leur  accordoit;& 
que  lorfqu'on  viendroit  enfuite  à  apprendre  la  pri- 
fe de  Luxembourg,  l'offre  antérieure  de  Sa  Maje- 
|té  n'auroit  plus  là  même  force,  parce  qu'elle  au- 
roir  manqué  de  produire  d'abord  fon  effet. 

Que  les  Régens  d'Amfterdam  feroient  aufli  ex- 
trêmement touchés  de  l'aflurance  que  je  leurdon- 
nerois  des  bons  traitemens  qu'ils  recevroient  après 
!a  Pais  pour  tout  ce  qui  les  regardoit  ,&  particu- 
lièrement dans  leur  commerce ,  puifqu'ils  envifa- 
geoient  principalement  dans  la  conclufion  de  la. 
Paix  une  parfaite  intelligence  entre  le  Roi  &  la 
Républiquain,  l'un  ne  pouvant  fe  faire  fans  l'au- 
tre ;  qu'auffi  on  pouvoit  dire  qu'il  ne  s'agiflbit  pas 
feulement  de  la  paix  ou  delà  guerre, mais  devoir 
qm  feroit  le  Maître ,  du  Prince  d'Orange  ou  $m 
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Républicains,  &  à  qui  la  Républiquee  feroit 
dorénavant  liée  d'intérêt  à  la  France  ou  à  l'An- 
gleterre. 

J'informai  auffi  tôt  celui  par  qui  j'entretenois  -0  Mai 
commerce  avec   Meilleurs  d'Amfterdam  du  délai  1684. 
de  dix  jours  que  Sa  Majefté  vouloit  bien  accor- 
der après  la   prife  de   Luxembourg;   il  m'en  té- 
moigna une  extrême  joie,  &  fut  entièrement  de  > 
mon  avis ,  que  fi  je  donnois  un  Mémoire  avant 
que  Luxembourg  fût  pris,    il  ne  feroit  pas  l'ef- 
fet qu'on  s'en  etoit  promis. 

Il  me  rapporta  le  lendemain  la  réponfe  de  1  juia 
Meilleurs  d'Amfterdam ,  qui  me  firent  témoigner  1684, 
qu'ils  ne  pou  voient  rien  apprendre  de  plus  agréa- 
ble. Qu'ils  alloient  faire  leurs  derniers  efforts, 
&  qu'ils  efpéroient  pouvoir  furmonter  toutes  les 
difficultés  que  le  Pensionnaire  Fagel  formoit  con- 
tinuellement à  l'acceptation  des  propositions  de 
Sa  Majefté;  mais,  que.fi  je  délivrois  ce  Mé- 
moire avant  que  Luxembourg  fe  fût  rendu  il  ne 
feroit  d'aucune  utilité ,  dans  la  fauffe  ,  mais  cepen- 
dant forte ,  imprefiion  où  l'on  étoit  que  cette 
Place  tiendroit  encore  tout  le  mois  de  Juin ,  & 
feroit  peut-être  fecourue  par  les  Allemands. 

Cela  m'obligea  de  mander  au  Roi  le  premier 
de  Juin ,  que  bien  que  le  jour  fût  arrivé  auquel 
il  m'avoit  ordonné  de  délivrer  un  Mémoire,  j'ef- 
pérois  qu'il  ne  défapprouveroit  pas  que  j'atten- 
diffe  jufqu'au  lendemain  que  je  devois  recevoir 
réponfe  aux  Lettres  par  lefquelles  j'avois  eu 
l'honneur  de  lui  mander  que  Meilleurs  d'Amfter- 
dam le  fupplioient  de  faire  faire  cette  déclaration 
après  la  prife  de  Luxembourg ,  que  je  voulois 
aulîi  favoir  leurs  fentimens  fur  un  projet  de  Mé- 
moire que  je  leur  a  vois  communiqué ,  &  que 
j'avois  drefie  le  plus  conforme  que  j'avois  pu  à 
ce  que  Sa  Majefté  m'avoit  écrit  le  24  de  Mai. 

Que  je  pouvois  l'alfûrer,  que  j'avois  fi  bien 
fait  comprendre  à  Meneurs  d'Amfterdam  la  cé- 
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celîîté  qu'il  y  avoit  que  Sa  Majcfté  afilégeât  unq 
Place  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols ,  fi  les  Etat-Gé- 
néraux lailfoientparTer  inutilement  ce  nouveau  de- 
lai;  que  je  les  avois  fait  tomber  d'accord  qu'ils 
ne  pou  voient  plus  exiger  de  Sa  Majefté  qu'elle  ne 
fît  point  d'entreprife ,  &  qu'ils  connoiflbient  lané- 
ceffité  qu'il  y  avoit,  &  pour  le  fervice  du  Roi, 
&  pour  le  maintien  des  bons  Républicains,  qu'El- 
le  attaquât  une  Place  des  Pays  Bas  pour  faire  con- 
noître  aux  Etats- Généraux  l'erreur  dans  laquelle 
le  Prince  d'Orange  les  àvoit  jettes. 

Je   mandai  aufli ,  que  ce  Prince  étoit  perfuadé 
que  ceux  qui  lui  étoient  oppofés  avoient  projette 
de  faire  trois  chofes  auffi-tôiquela  Paix  feroit  fai- 
te  par  où  ils   diminueroient   beaucoup  fon  crédit 
dans  les  délibérations  de  l'Etat,    &  abaifferoient 
entièrement   fon  autorité.      L'une  étoit  de  cafler 
vingt  ou  vingt  cinq  mille  hommes ,   &  de  faire 
eux-mêmes  cette  réforme ,  de  peur  qu'il  ne  cafTât 
que  les  Hoiandois  comme  il  avoit  fait  après   la 
Paix  de   Nimegue.  L'autre  étoit  de  faire  rétablir 
l'ancien  ufage  dans  l'Election  de  ceux  qui  compo- 
fent  les    Gouvernemens  des  Provinces  de  Guel- 
dres ,  d'Utrecht,  &  d'Overiflel,  qui  font  à  la  no- 
mination du  Prince  d'Orange  depuis  l'année  1673. 
ce  qui  le  rend   le  Maître  de  ces  trois  Provinces. 
La  troifieme  étoit  de  lui  demander  le  compte  des 
contributions  qui  avoient    été    tirées   pendant  la 
dernière  guerre,  &  fur-tout  de  celles  qui  avoient 
été  levées  dans  le  pays  de  Liège,  qui  montoient  à 
plus  de  deux  milions ,  &  qui  avoient  dû  être  em- 
ployées félon  les  conftitutions  de  l'Etat  à  l'entre- 
tien de  leurs  armées     II  eit  vrai  que  le  deflein 
qu'on  avoit  de  faire  ces  chofes-là  après  la  Paix  étoit 
devenu  fi  public  auffi-bien  que  celui  de  chafîer  le 
Penfionnaire  Fagel ,  qu'une  des  Créatures  des  plus 
affilées   du   Prince   d'Orange  ne    put  s'empêcher 
de   s'en   expliquer   afiez    ouvertement   avec   un 
Miniftre  étranger. 
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]fEUS  avis  ce  même  jour  là  que  la  Province  de  2.9  Mai 
Frife  irritée  de  la  réfolution  que  le  Prince  d'Oran- 1684« 
ge  avoit  fait  prendre  dans  leConfeil  d'Etat  ,  &  que 
Jes  Etau-Genéraux  avoient  confirmée  contre   les 
Officiers  d'Armée  qui  obéiront  aux  ordres  de  cet- 
te Province,  avoit  fermé  fes  Comptoirs,  &  avoit 
pris  une  rpfolution  fi  vigoureufe  &  d'une  fi  grande 
importance  ,    que  j'en   envoyai  fur  le  champ  une 
copie  à  SaMajefte  ,que  j'avois  reçue  par  une  voie 
extraordinaire, avant  qu'elle  eût  eiéfigneedes  qua- 
tre quartiers  de  cette  Province  la  comme  elle  doic 
l'être  envoyée  aux  Députés  de  Frife  aux  Etats  Gé- 
néraux. Cette  réfolution  ponoit*:  Qu'ayant  vu  cel- 
le duConfeil  d'Etat  du  8  Mai,  que  les  Etats  Géné- 
raux avoient  confirmée  qui  enjoignait  à  tous  Gou- 
verneurs de  ne  laiffer  fouir  aucun  Officier  ni  Sol- 
dat de  leurs  garnifons,&  par  laquelle  on  étoit  con- 
venu qu'on  ecriroità  ceux  qui  s'en  etoient  déjà  en- 
fuis, qu'ils  euflent  à  revenir  au  plutôt  ,&  qu'on  trai- 
terou  ceux  qui   ne  reviendroient  pas  comme  des 
déserteurs;  les  Etats  de  Frife  declaroicnt  d'un  con* 
fentement  unanime ,  que  ces  deux  Refolutions  du 
Confeil  d'Etat  &  des  Etats  Généraux  leur  avoient 
paru  13  extraordinaires   qu'ils  avoient  réfolu  de  caf- 
ter leurs  troupes,  d'en  prendre  de  nouvelles  con- 
formément à  ce  qui  avoit  été  fait  en  plufieurstems, 
&  particulièrement  en  1674.  par  les  Etats  de  Hol- 
lande, qui  cafferent  plufieurs  Régimens  de  leur  répar- 
tition ,&  prirent  en  leur  place  des  troupes  Angloi- 
fes  &  Ecofibifes ,  fans  la  connoiflance  ,  &  fans  le 
confentement  de  l'Union. 

Qu'ils  s'etoient  attendus,  que  l'on  feroit  les  Ré- 
flexions que  méritoît  la  déclaration  qu'ils  avoient  fait 
faire  aux  Etats -Généraux  &  au  Prince  d'Orange; 
mais  ,  qu'ils  apprénoient  au  contraire  avec  beaucoup, 
d'.étonnement,  qu'au  lieu  d'avoir  quelque  déférence 
pour  des  remontrances  auffi  férieufes&auffi  folem- 

*  Réfolution  de  la  Province  de  Frife  du  26  Mai ,  envoyée 
ï  la  Cour  le  29  Mai  1684. 
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pelles  ,  on  dirigeoït  cette  affaire ,  enforte  qu'on  a- 
néantiflbit  le  droit  indifputable  de  fouveraineté  de 
la  Province  de  Frife. 

Qu'ils  perfiftoient  dans  leur  réfolution  ,  &  fai- 
foient  défenfe  exprefle  à  leurs  Officiers  &  Soldats 
d'obéir ,  ni  à  ces  réfolutions ,  ni  aux  écrits  des  Gou- 
verneurs ,  ou  de  qui  que  ce  pût  être ,  puifqu'ils 
étoient  plus  obligés  d'obéir  aux  ordres  des  Etats 
de  Frife ,  qu'à  ceux  du  Confeil  d'Etat  ;  que  tant 
s'en  falloit  que  le  ferment  que  la  Milice  faifoit  au 
Confeil  l'Etat  ,  &  la  commiffion  qu'elle  recevoit 
des  Etats  de  Frife ,  rendît  ces  deux  Puiffances  tel- 
lement égales  qu'il  n'y  eut  point  de  différence 
entr'EUes ,  qu'au  contraire  le  Confeil  d'Etat  étoit 
tenu  par  le  18  &  par  le  27  article  de  fon  etablif- 
fement  d'obliger  la  milice  par  ferment  à  être  o- 
béifiante  &  fidèle  en  particulier  à  la  Province  par 
qui  elle  doit  être  payée  ;  de  forte  que  par  ce  fer- 
ment &  par  la  commiffion  que  la  Milice  recevoit 
du  Confeil  d'Etat ,  on  ne  pouvoit  exiger  aucune 
chofe  contre  la  fupériorité  que  ceux  qui  la  payent  ' 
avoient  fur  elle. 

Et  en  cas  que  le  Confeil  d'Etat  continuât  de 
faire  procéder  au  défavantage  de  la  Milice  de  Fri- 
fe ,  les  Etats  de  Frife  s'engageoient  de  la  garantir 
&  dédommager  de  toutes  les  incommodités,  fouf- 
frances  ,  honte ,  deshonneur ,  &  de  tous  autres  in- 
convéniens  qui  pourroient  lui  furvenir ,  étant  ré- 
folus  de  traiter  dans  toutes  les  occalions  ceux  qui 
auroient  donné  Sentence  dans  quelque  Confeil  de 
Guerre  que  ce  fût,  contre  des  Officiers  &  des  Sol- 
dats de  Frife ,  de  la  manière  que  leur  Milice  auroit 
été  traitée  par  eux ,  &  de  prendre  ces  affronts 
comme  faits  directement  aux  Etats  Souverains  de 
Frife  ;  déclarant  que  par  cette  réfolution  ou  autres 
de  cette  nature  qu'ils  avoient  déjà  prifes,  ou 
qu'ils  prendroient  dans  la  fuite,  ils  ne  faifoient 
rien  au  défavantage  de  l'Union  ;  mais  que  la  con- 
duite qu'on  avoit  tenue  depuis  quelque-tems  dans 
les  Etats-Généraux,  étoit  dire&ement  &  en  plu- 
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fleurs  manières  contraire  à  l'Union  ;  comme  d'avoir 
autorifé  M.  le  Prince  d'Orange  à  envoyer  plus  de 
fecours  qu'on  ne  devoit  aux  Pays-Bas ,  non-feule- 
ment fans  connoiflance  &  communication ,  mais 
encore  contre  la  volonté  &  malgré  les  protefta- 
tions  exprefles  de  deux  Provinces  confîdérables  ; 
de  s'être  fervi  de  la  pluralté  de  voix  dans  une  af- 
faire où  elle  ne  pouvoit  avoir  lieu ,  &  d'avoir  tâ- 
ché par-là  de  réduire  les  Provinces  de  Frife  &de 
Groningue  dans  un  état  de  vaffales  &  de  fujettes, 
ne  leur  laiflant  plus  la  difpofition  de  leur  propre 
Milice,  ce  qui  eft  le  véritable  &  le  plus  puifîant 
droit  de  la  Souverainité  ;  &  que  les  Etats  de  Frife 
n'étant  pas  d'avis  de  le  fouffrir ,  ils  avoient  voulu 
faire  favoir  leurs  fentimens  aux  Etats- Généraux,  au 
Confeil  d'Etat ,  aux  Etats  particuliers  des  Provin- 
ces, &  à  M.  le  Prince  d'Orange  ;  les  priant  de  vou- 
loir fe  défifter  de  telles  procédures  ibus  une  pro- 
teftation  réitérée  comme  ci-deflus,  ordonnant  à 
leurs  Députés  de  délivrer  inceffamment  leur  Refo- 
lution  aux  Etats-Généraux ,  &  d'employer  les  plus 
puiflans  devoirs  afin  que  l'intention  dçs  Etats  de 
Frife  fût  accomplie. 

La  Province  de  Groningue  prit  une  pareille  Ré» 
folution. 

L'Homme,  qui  étoit  de  la  part  du  Prince  de  Naf- 1  Juim 
fau  &  des  Etats  de  Frife  à  Amfterdam,  que  j'en- 1684* 
voyai  chercher ,  m'apprit  que  les  Provinces  de 
Frife  &  de  Groningue  ne  s'étoient  pas  contentées 
de  prendre  cette  Réfolution ,  &  de  fermer  leurs 
Comptoirs  ;  mais  qu'elles  avoient  réfolu  outre  cela 
d'envoyer  des  Députés  dans  toutes  les  Provinces 
de  la  République ,  pour  leur  représenter  que  le  Prin- 
ce d'Orange  avoit  directement  agi  contre  l'Union , 
en  envoyant  des  Troupes  dans  les  Pays-Bas  Efpa- 
gnols,  malgré  l'oppofition  de  ces  deux  Provinces, 
&  pour  les  exhorter  à  fui  vre  leur  exemple  comme  le 
feul  moyen  par  où  l'on  pût  remédier  à  ces  infractions 
de  l'Union ,  &  aufti  pour  les  porter  à  accepter  les 
conditions  propolees  par  Sa  Majeflé  le  2g  d'Avril- 
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Toutes  ces  démarches  me  paroiflbient  de  gran- 
de conféquence  ,&  j'étois  perluade  qu'une  pareil- 
le Députation ,  dont  on  avoit  peu  d'exemples  de- 
puis la  Paix  de  Munfter  ,feroit  d'un  grand  éclat, 
&  ne  pouvoit  faire  qu'un  très-bon  effet  pour  l'a- 
vancement de  la  Paix,&  que  c'étoit  le  droit  che- 
min qu'il  leur  falioit  laiffer  prendre  pour  le  déta- 
cher des  autres  Provinces ,  en  cas  qu'elles  ne  fuf- 
fent  pas  de  même  fentiment. 

Cette  même  perfonne  m'apprit,  que  le  Prince 
d'Orange  croyant  tromper  MM.  d'Amfterdam  leur 
âvoit  fait  témoigner  quelques  jours  auparavant , 
qu'il  étoit  très  fâché  de  voir  l'état  où  fe  trouvoit 
\  h  Republique  &  au  dehors  &  au  dedans,  qu'il  les 
prioit  de  lui  donner  leur  avis,  &  de  lui  dire  ce 
qu'ils  croyoient  qu'on  pût  faire  pour  y  remédier  ; 
que  ces  Meilleurs  lui  avoient  fait  répondre ,  que 
pour  rétablir  le  calme  dans  la  République  &  le 
repos  dans  fon  voifinage ,  il  étoit  néceflaire  qu'il 
reconnût  le  tort  qu'il  avoit  d'agir  contre  les  loix 
de  la  Republique,  &  qu'il  remît  les  choies  au  mê- 
me état  qu'elles  étoient  auparavant:  qu'on  chaflat 
le  PenûonnaireFagel  de  l'Etat,  ou  au  moins  qu'on 
le  démît  de  fes  Charges,  &  qu'on  acceptât  les  con- 
ditions que  Sa  Ma] elle  avoit  offertes. 

Le  Prince  de  Waldeck  écrivit  aux  Etats-Gé- 
néraux ,  qu'il  y  auroit  à  Coblentz  avant  le  10  de 
Juin  un  grand  Corps  de  Troupes  prêtes  à  y  palier 
le  Rhin  pour  le  fecoursde  Luxembourg;  qu'il  n'a- 
voit  tenu  qu'à  eux  que  ces  Troupes  n'euflent  été 
prêtes  un  mois  auparavant.  Les  Miniftres  des  Al- 
liés,  qui  tâchoient  par  toute  forte  de  moyens  d'ap- 
puyer ces  fuppofitions,  tinrent  le  i  de  Juin  une 
longue  conférence  ,  dans  laquelle  ils  dreflerent  l'état 
des  Troupes  qui  pou  voient  être  vers  le  10  de- 
vant Luxembourg ,  qu'ils  faifoient  monter  à  cin- 
quante milie  hommes ,  &  demandèrent  aux  Etats- 
Généraux  ce  qu'ils  étoient  en  intention  de  faire 
de  leur  côté  :  mais ,  on  ne  leur  répondit  que  par 
un  compliment.    Mcffieurs  d'Amfterdam  fatigués 
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de  toutes  ces  lettres  du  Prince  de  Waldeck  qui 
faifoit  monter  les  Troupes  qu'il  commandoit  au 
Gamp  de  Wezlar  à  plus  de  trente  mille  hommes, 
&  des  faufles  liftes  que  les  Mini  (très  des  Allies  leur 
en  donnoient ,  prièrent  un  de  leurs  amis  de  Franc- 
fort d'aller  vifiter  ce  Camp  tant  vanté  de  Wezlar, 
&  de  leur  mander  fidèlement  la  quantité  de  Trou- 
pes qu'il  y  avoit.  Ils  furent  par  lui, qu'il  n'y  avoit 
que  quatre  mille  cinq  cents  hommes ,  &  firent 
voir  cette  lettre  dans  les  Etats  de  Holiande  le  14 
de  Juin.  Le  Pétitionnaire  Fagel  en  fut  fi  confus , 
qu'il  ne  reparla  plus  des  lettres  du  Comte  de  Wal- 
deck, ni  des  Troupes  des  Alliés. 

Le  Roi  approuva  fort  le  projet  de  Mémoire  Lettre  du 
que  je  lui  avois  envoyé  de  la  part  de  Meilleurs  R0i  du  30 
d'Amfterdam  >&  me  permit  de  donner  douze  jours  Mai  1684. 
de  délai  après  la  prife  de  Luxembourg.  Il  m'or- 
donna d'affûrer  les  Regens  d'Amlterdam  ,  qu'ils  ne 
dévoient  jamais  avoir  aucune  inquiétude  d'un  ac- 
commodement particulier  entre  Sa  Majeflé  &  le 
Prince  d'Orange  ;  &  que  je  ne  pouvois  trop  les 
aflurer  que  non-feulement  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  jufqu'alors  ne  lui  devoit  laifler  aucune  ef- 
pérance  de  recevoir  jamais  le  moindre  appui  de 
fa  part  dans  tout  ce  qui  pou  voit  regarder  fes  inté- 
rêts &  fa  fatisfa&ion  particulière,  mais  même  que 
rien  neferoit  capable  de  lui  faire  abandonner  ceux 
d'Amlïerdam ,  tant  qu'ils  fe  conduiraient  auflï  fa- 
gement  qu'ils  avoient  fait  jufques-là,  &  qu'ils  au- 
roient  affez  de  fermeté  pour  réfifter  à  tout  ce  qui 
pouvoit  ruiner  leur  commerce  &  leur  liberté. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  j'infererois  à  la  fin  de  2  Tu;n 
mon  Mémoire  les  menaces  qui  feroient  jugées  les  1684. 
plus  propres  à  porter  les  Etats-Généraux  à  la  Paix; 
mais  quoiqu'il  fouhaitat  que  je  ne  perdiffe  point 
de  tems  à  le  préfenter ,  les  Régens  d'Amfierdam 
me  prioient  inftamment  de  ne  le  pas  faire  que 
Luxembourg  ne  fût  pris ,  &  m'aflurérent  toujours 
que  fi  j'offrois  un  délai  avant  que  cette  Place  fe 
fut  rendue ,  ou  qu'elle  fût  en  état  d'être  prife  in- 
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cefîamment ,  on  n'y  auroit  point  d'égard ,  quelque 
avantageufes  qu'en  puffent  être  les  conditions. 
i  Tain  Je  mandai  le  lendemain  3  de  Juin,  au  Roi,quo 

^04.        je  n'aurois  ofe  différer  plus  long-tems  a  délivrer  le 
Mémoire  qu'il  m'avoit  ordonné  de  préfenter ,  fans 
lui  rendre  un  compte  encore  plus  particulier  que 
je  n'avois  fait  la  veille ,  des  raifons  qui  me  rete- 
noient  ;  que  Meflieurs  d'Amfterdam  m'avoient  fait 
dire,  que  tous  les  Membres  derAffemblée  de  Hol- 
lande etoient  portés  la  veille  à  me  faire  une  Dé- 
putation  pour  favoir  de  moi  à  quelles  conditions 
Sa  Majelté  vouloit  bien  encore  entendre  à  la  paix  , 
&  que  le  Penfionnaire  Fagel  n'a  voit  empêché  que 
cela  ne  fût  refolu  ,  que  parce  qu'il  avoit  affuré  que 
je  prefenterois  un  Mémoire ,  &  qu'il  étoit  inutile 
de  me  demander  une  chofe  que  je  devois  offrir. 
Meflîeurs  d'Amfterdam répliquèrent, qu'il  ne  falloit 
pas  fe  repofer  fur  ces  fuppofitions  qui  les  per- 
droient  fans  reffource.    &   protefterent    qu'ils  ne 
prendroient  aucune  part  à  la  guerre  qui  s'enfuivroit 
infailliblement  fi  les  Etats  -  Généraux  ne  prenoient 
prompcement  de  meilleures  mefures.  Je  n'eus  point 
de  peine  à  pénétrer  par  où  le  Penfionnaire  Fagel 
avoit  fu  l'ordre  que  j'avois  d'accorder  un  délai  de 
dix  jours  après  la  prife  de   Luxembourg ,  lorfque 
3  Jtsîn       j'appris  le  lendemain, que  l'Envoyé  d'Angleterre 
S684.        en  avoit  été  informé  par  le  Roi  (on  Maître,    fe 
m'en  plaignis  au  Roi ,  &   lui  repréfenrai  combien 
il  étoit  difficile  de  finir  heureufement  cette  négo- 
ciation ,lorfque  le  fecret  n'étoit  pas  gardé,  &  qu'il 
ne  pouvoit  l'être,  tant  que  leConteil  du  Roi  d'An- 
gleterre en  auroit  connoiffance  .  puifque  le  \  rince 
d'Orange  favoit  tour  ce  qui  s'y  parfait  de  plus  fe- 
cret. 

Les  Régens  d'Amflerdam  me  firent  doncrepré- 
fenter,quefi  j'avois  donné  ce  matin-là  un  Mémoi- 
re ,  j'aurois  autorifé  la  conduite  du  °enfionnaire 
Fagel,  juftifié  ce  qu'il  avoi<  avance.  &  décreJité 
Meffieurs  d'Amfterdam  j  qu'ils  ne  defefpéroîentpas 
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encore  de  porter  les  autres  Villes  à  faire  refoudre 
cette  Députation  ;  mais  que  quand  bien  même  ils 
n'en  viendroient  pas  à  bout ,  il  étoit  inutile  que 
je  donnaiTe  un  Mémoire  avant  qu'on  fut  à  la  Haye 
Ja  prife  de  Luxembourg.  Qu'il  n'en  feroit  pas  de 
même  lorfque  cette  Place  feroit  réduite  à  l'obéif- 
fance  de  Sa  Majeflé  ;  qu'on  feroit  fort  étonné  en 
Hollande  d'avoir  laiffé  paffer  tant  de  tems  inutile- 
ment ,  &  que  les  propofitions  que  je  ferois  alors- 
feroient  reçues  à  bras  ouverts. 

Je  fus  pendant  les  quatre  premiers  jours  de  Juin 
dans  une  peine  extrême,  car  d'un  côté  j 'a  vois  des 
ordres  du  Roi  très -précis  &  réitiérés  de  ne  pas 
lai/Ter  à  quelque  prix  que  ce  fut  palier  le  premier 
jour  de  Juin  fans  donner  un  Mémoire  :  mais,  d'un 
autre  côté ,  quand  je  confidérois  que  Sa  Majefté 
n'accordoit  ce  nouveau  délai  qu'à  la  prière  de 
Meflieurs  d'Amfterdam  ,  qui  m'afluroient  que  fi  je  le 
déclarois  avant  la  prife  de  Luxembourg  ,  bien  loin 
qu'ils  en  puflent  faire  un  bon  ufage ,  on  s'en  fer- 
viroit  contre  Eux ,  &  que  j'étois  en  mon  particu- 
lier plus  perfuadé  qu'ils  n'étoient  eux-mêmes  de 
cette  vérité ,  je  me  déterminai  à  ne  point  déli- 
vrer de  Mémoire  ,&  je  mandai  à  Sa  Majefté, que 
quoique  je  viffe  clairement  par  la  connohTance  que 
j'avois  du  dedans  du  Pays ,  qu'un  Mémoire  pré- 
fenté  avant  la  prife  de  Luxembourg  ne  feroit  d'au- 
cun effet  ,  je  n'aurois  eu  garde  de  diflerer  d'un 
quart  d'heure  l'exécution  de  fes  ordres  fur  mes 
fentimens  particuliers;  mais, que  j'efpérois  êtredif- 
culpé  envers  Elle,  après  les  prenantes  inftances 
que  me  faifoient  Meffieurs  d'Amfterdam ,  fi  je  ne 
faifois  pas  une  chofe  que  je  favois  bien  ne  devoir 
pas  réuflir,  &  dont  ils  rejetteroient  toute  la  faute 
fur  moi  ,  après  les  avis  qu'ils  m'en  avoient  fait 
donner. 

J'ajouterai,  que  j'avois  parlé  à  quelques-  autres 
des  bien  intentionnés,  qui  ne  faifoient  nul  doute 
que  Meflieurs  d'Amfterdam  ne  vinflent  à  bout, 
moyennant  mon  Mémoire  ,  de  faire  conclurre  la 
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Paix  ou  la  Trêve  aux  conditions  propofées  le  2çf 
d'Avril ,  mais  qu'ils  etoient  absolument  de  moa 
ivis  ,  qu'il  etoit  très-néceffaire  que  S'A  Majefte  ef- 
fectuât fes  menaces,  fi  le  malheur  vouloir,  que  con- 
tre toute  apparence  ,  Meffieurs  d'Amîterdam  .ne 
reulliiJent  pas.  Qu'autrement  on-  n'auroit  travaillé 
qu'à  la  perte  de  tous  les  Républiquiquains ,  &  à 
l'élévation  du  Prince  d'Orange  ,  qui  ne  faifoitque 
publier  que  quoi  qu'on  fît  il  n'y  avoit  rien  à  craindre, 
&  que  le  Roi  n'entreprendroit  aucune  chofe.  Qu'il 
y  auroit  bien  de  la  témérité  à  moi  de  répondre 
de  l'événement  d'une  affaire  dans  une  République 
où  je  voyois  que  les  Villes  changeoient  tons  les 
jours  de  fentimens  ;  mais  ,  qu'autant  qu'on  en  pou- 
voit  juger,  il  étoit  moralement  certain  que  fi  le 
Pr  d'Orange  pouvoit  encore  empêcher  que  les  Etats- 
Genéraux  ne  me  fiffent  point  de  Reponfe ,  &  que 
Sa  Majefté  attaquât  une  Place  dans  les  Pays-Bas, 
quand  ce  ne  feroit  queCharleroy  peur  le  démolir, 
on  verroic  une  terrible  confufion  en  Hollande  ,  &  les 
Etau-Généraux  loin  de  fonger  a  le  fecourir  s'empref- 
feroient  bien  vîte  à  offrir  à  S.  M.  de  plus  avanra» 
geufes  propoûtions  que  celles  qu'ils  auroient  ne- 
Tu'in  glisées. 
1684.  Cela  étoit  toujours  fondé  fur  le  même  princi- 

pe, que  la  peur  étoit  feule  capable  de  faire  agir  les 
Etats  maigre  le  Prince  d'Orange  &  fes  Créatures: 
jcuffi  avoit-onvû,  que  quand  lg  nouvelle  fe  repan- 
dit en  Hollande, que  leRoifaifoit  paffer  des  Troupes 
à  Cologne  pour  s'approcher  de  Rhinberg ,  les  Pro- 
vinces de  Gueldres,  d'Utrecht ,  &  d'Overiffel  ,  furent: 
prêtes  à  fe  foulever,  &  le  peuple  fur  le  point  de 
fe  jetter  fur  les  Magiftrats  ;  de  forte  que  je  ne  dou- 
tois  pas  que  les  moindres  démarches  qui  tien- 
droient  à  quelque  nouvelle  entreprise,  après  le 
délai  de  douze  jours  inutilement  expiré ,  feroient 
capables  de  porter  les  chofes  où  S.  M.  les  fouhaitoit. 
La  nouvelle  étant  arrivées  la  Hâve  le  4  de  juin, 
à  quatr.  heures  après-midi, que  la  Vile  de  Luxem- 
boug  s'etoit  rendue  le  premier  du  mois, le  Prin- 

^  ce 
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ce  d'Orange  partit  dès  le  même  foir  pour  s'aller 
mettre  à  la  tête  de  l'armée  des  Etats  Généraux  qui 
furent  fort  offenfés  de  ce  qu'il  s'en  étoit  allé  fans 
leur  en  donner  communication.  Pour  moi,  qui  re- 
çus cette  nouvelle  par  un  Courier  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Crèquy ,  je  prcfentai  le  lendemain  ma- 
tin £,  un  Mémoire  aux  Etats  Généraux  par  lequel 
je  leur  déclarai,  qu'ayant  appris  que  la  Ville  de 
Luxembourg  avoit  été  réduite  le  premier  du  mois 
à  l'obéiifance  du  Roi,  je  n'avois  pas  voulu  diffé- 
rer de  leur  faire  favoir  quelles  étoient  (es  inten- 
tions, après  la  prife  de  cette  Flace.  Que  Sa  Majeflé 
avoit  eu  fujet  de  fe  promettre , qu'après  tous  les 
expédiens  qu'Elle  leur  avoit  fait  propofer  depuis 
le  29  d'Avril  pour  rétablir  promptement  la  Paix 
avec  "Efpagne,  ou  du  moins  pour  conferver  leur 
barrière ,  &  pour  maintenir  une  bonne  correfpon- 
dance  entre  le  Roi  &  les  Etats  Généraux  ,  ils  fe- 
roient  une  réponfe  qui  ne  IaifTeroit  plus  à  Sa 
Majellé  aucun  lieu  de  douter  de  leurs  bonnes  in- 
tentions ;  mais  que,  comme  ils  avoient  laiiTé  é- 
couler  inutilement  tous  les  délais  qu'Elle  leur  avoit 
accordez  ,  &  qu'Elle  avoit  été  obligée  d'employer 
la  force  de  fes  armes  pour  fe  mettre  en  potTelfion 
de  Luxembourg,  Elle  fe  trouvoit  en  état  de  faire 
de  nouvelles  &  de  plus  contîderables  Conquêtes  , 
&  d'augmenter  fes  prétentions  contre  les  Efpagnols , 
fans  fe  tenir  davantage  aux  offres  qu'Elle  avoit  fai- 
tes le  29  d'Avril  dernier. 

Que  néantmoins  SaMajefté,  pour  faire  voir  qu'El- 
le deraeuroit  toujours  dans  la  fincere  intention  de" 
procurer  le  bien  général  de  la  Chrétienté  en  pro- 
pofant  tous  les  moyens  poflïbles  pour  lui  donner 
le  repos ,  m'avoit  commande  de  leur  faire  favoir, 
que  nonobftant ,  les  grands  avantages  qu'EUe  fe 
devoit  promettre  de  la  profpérité  de  fes  armes. 
Elle  vouioit  bien  demeurer  encore  obligée  pendant 
douze  jours,  à  compter  du  jour  de  la  prife  de 
Luxembourg  ,  aux  mêmes  offres  qu'Elle  avoit  fait 
faire   par  mes  Mémoires  du   29  d'Avril  &  du  9 
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ie  Mai  derniers,  &  à  tous  les  expédiens  que  j*a- 
vois  propofés  dans  les  conférences  que  j'avois 
eues  au  fujet  de  ces  Mémoires  pour  la  conferva- 
tion  de  la  Barrière,  &  pour  le  rétabliiTement  du 
repos  dans  les  Pays-Bas. 

Que  Sa  Majefté  s'étoit  portée  d'autant  plus  vo- 
lontiers à  donner  cette  nouvelle  preuve  de  fa 
modération ,  qu'Elle  avoit  été  bien  aife  de  fécon- 
der les  bonnes  intentions  de  ceux  qui  fouhaitant 
le  bien  de  leur  Patrie  en  particulier,  &  en  géné- 
ral celui  de  la  Chrétienté  ,  avoient  fait  paronre 
lin  véritable  defir  de  procurer  un  prompt  réiablif- 
fement  de  la  Paix  ,  &  d'entretenir  une  bonne  cor- 
refpondance  avec  Sa  Majefté  :  de  forte  que, com- 
me l'envoi  de  leurs  Troupes  dans  les  P^ys  Bas 
Efpagnols  avoit  déterminé  Sa  Majefté  à  fe  mettre 
à  la  tête  de  fes  armées  pour  pourfuivre  la  jufte 
fatisfaâion  qui  lui  étoit  due;  de  même  la  connoif- 
fance  que  Sa  Majefté  avoit  eue  que  les  Etats  avoient 
empêché  leurs  Troupes  de  commettre  aucun  a&e 
d'hoftilité  contre  les  tiennes  ,  l'avoit  porte'e  à 
donner  encore  en  leur  confidération  ce  délai  de 
douze  jours  après  la  prife  de  Luxembourg. 

Que  Sa  Majefté  efpéroit ,  que  les  Etat-Genéraux 
ne  profiteroient ,  foit  pour  conclurre  &  figner  con- 
jointement avec  les  Miniftres  d'Efpagne  le  Traiié 
qu'Elle  avoit  propofé ,  foit  pour  le  conclurre  & 
le  figner  Eux  feuls ,  aux  conditions  qu'Elle  leur 
avoit  ci  devant  offertes  pour  la  confervation  de  la 
Barrière ,  &  pour  le  rétabliiTement  du  repos  des 
Pays  Bas;  &  qu'ils  fe declareroient  nettement  dans 
ledit  terme  de  douze  jours  après  la  prife  de  Luxem- 
bourg ,  parce  que  Sa  Majefté  vouloit  favoir  préci- 
fément  à  quoi  s'en  tenir  avec  Eux;  leur  prote- 
Hant,que  s'ils  laifibient  écouler  ce  tems  fans  don- 
ner aucune  réponfe  pofitive ,  Sa  Majefté  ne  s'ar- 
rêteroir  plus  à  aucune  confidération ,  &  ne  régie- 
roit  dorénavant  fes  demandes  &  fes  prétentions  , 
que  félon  le  fuccès  qu'il  plairoit  à  Dieu  de  don- 
ner à  la  juftice  de  fes  armes. 
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Jk  ne  me  fervis  pas  des  mêmes  termes  que  les 
bien  intentionnés  avoient  mis  à  la  fin  de  leur  pro 
jet,  parce  qu'ils  paroiffoient  n'y  être  inférés  que 
pour  faire  peur ,  &  que  ces  Meilleurs  avoient  eux- 
mêmes  trouvé  que  ces  expreffions  ci  avoient  plus 
de  dignité  ,  &  qu'elles  auroient  plus  d'effet ,  puif- 
que  fans  faire  aucune  menace  en  particulier  aux 
Etats  Généraux  ,  elles  leur  laiffoient  tout  à  appré- 
hender, 

Le  Roi  me  manda ,  que  comme  je  devois  avoir 
appris  par  un  Courier  du  Maréchal  de  Crequy  la 
nouvelle  de  la  prife  de  Luxembourg  ,  il  s'aiïûroit 
que  je  n'aurois  pas  perdu  un  moment  de  tems  à 
préfenter  un  Mémoire ,  &  qu'il  eût  été  même  à 
defirer  que  je  l'euffe  fait  plutôt. 

Que  je  devois  fur  loutes  chofes  bien  faire  con- 
noître  aux  Députés  des  Etats-Généraux  ,  qu'ils  n'a- 
voient  plus  de  tems  à  perdre ,  s'ils  vouloient  mainte- 
nir la  bonne  correfpondance  entre  fa  Couronne  &  lfçs 
Provinces-Unies  ;  &  qu'après  tant  de  délais  accordés 
de  fa  part  pour  parvenir  au  retabliffement  de  [a 
Paix  , ils  pouvoient  bien  juger  qu'il  n'étoit  pas  de 
fa  prudence  de  laiffer  plus  long  tems  fes  armes  inu- 
tiles, à  moins  que  fes  offres  ne  fulfent  prompte- 
ment  acceptées.  Cependant  II  me  manda  ,qup  com- 
me Il  étoit  perfuadé  qu'ils  en  profkeroient ,  Il  fê- 
tournoit  à  Verfailles ,  &  laiffoit  (es  ordres  au  Ma- 
réchal de  Crequy  pour  exécuter  fes  projets. 

Ce  départ  du  Roi  me  fit  appréhender  que  les 
Etats  Généraux  n'euffent  pas  auffi  vivement  peur 
qu'ils  dévoient  l'avoir  pour  faire  la  Paix ,  d'autant 
plus  que  j'avois  été  informé  laveillepar  l'envoyé 
de  Holftein  ,  qui  étoit  fort  bien  averu  ,  étant  Frcre  . 
du  Député  du  Cercle  de  Franconie,  que  ce  n'é-  ^$™ 
toit  pas  feulement  par  les  lettres  de  l'Ambafladeur 
des  Etats -Généraux  à  Londres,  mais  par  le  Roi 
d'Angleterre  même ,  que  le  Prince  d'Orange  etoic 
aflûre  que  Sa  Majefté  avoit  promis  à  Sa  ïvlajçPct 
Britannique  , qu'il  n'attaqueroit  aucune  Place  dans 
fes  Pays-Bas  après  la  prife  de  Luxembourg;  que 
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ce  Prince  s'en  étoit  fait  fort  auprès  des  Alliés ,  fané 
compter  ce  que  le  Penfionnaire  Fagel  en  avoit 
déclaré  le  20  de   Mai  aux  Etats  de  Hollande  ;  & 
que  bien  que  j'eufîe  repréfenté  à  M.  de  Barillon 
par  trois  lettres  consécutives ,  de  quelle  importan- 
ce il  étoit  que  l'Envoyé   d'Angleterre  détrompât 
les  Etats- Généraux  &  leurs  Alliés  de  ces  impref- 
fions  qui  pouvoient  empêcher  la   Paix ,  &  qu'il 
m'eût  écrit  que  cet  Envoyé  avoit  reçu  cet  ordre; 
Chud'ey  m'avoit  aiïûré  qu'on  ne  lui  en  avoit  rien 
mande  t  &  qu'on  lui  avoit  Amplement  écrit  d'ex- 
horter les  Erats  Généraux  à  profiter  du    délai  de 
dix  jours  que  le  Roi  leur  devoit  donner  après  la 
prife  de  Luxembourg,    C'eft  pourquoi  j'appréhen- 
dois  beaucoup  que  le  Penfionnaire  Fagel  ne  raflurât 
les  efpnts  lorfqu'il  apprendroit  le   prompt  retour 
du  Roi  à   Verfailles ,  &  qu'il  ne  leur  donnât  à 
entendre,  que  c'étoit  l'effet  de  la  convention  fe- 
crete ,  qui    étoit   entre    Sa    Majefté    &    le  Roi 
d'Angleterre  ;     car    on    étoit    trop    accoutumé 
à  voir  que  le   Roi  vouloit  lui-même   animer  les 
Troupes    par   fa  préfence ,   pour  croire  qu'elles 
duffeut  entreprendre    quelque  choie  de   confidé- 
rable  quand  II  n'y  feroit  pas.    Que  je  ne    dou- 
tois  pas  que  les  bien  intentionnés  ne  fulTent  fort 
en  peine ,  lorfqu'ils  apprendroient  le  départ  du  Roi, 
avant  que  la  Province  de  Hollande  eût  délibéré  ; 
car  ils  favoient  la  terreur  que  fa   préfence  impri- 
moit  en  Hollande,  &  que  e'étoit-là  le  plus  fort 
argument  par  où  l'on  auroit  appuyé  fes  menaces  , 
&  le  plus  puiflant  moyen  qui  auroit  porté  les  E- 
tats  Généraux  à  accepter  fes  offres. 

Je  n'avois  pas  encore  achevé  ma  Lettre,  que 
les  Etats-Généraux  m'apportèrent  la  Réfolution 
qu'ils  avoient  prife  ce  matin-là,  qui  contenoit  : 

Que  le  délai  de  douze  jours  que  Sa  Majefté  leur 
accordoit  étoit  fi  court ,  qu'il  n'etoit  pas  poffibîe 
qu'on  pur  dans  le  tems  limité  faire  aucune  délibé- 
ration dans  les  Provinces  des  Etats- Généraux ,  & 
moins  encore  avec  les  Miniftres  de  Sa  Majefté  C*- 
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îholique ,  &  de  leurs  autres  Alliés:  qu'ainfi  ilsde- 
mandoient  un  tems  fuffifant  pour  donner  connoif- 
ce  de  ces  dernières  offres  à  leurs  Provinces,  &  à 
leurs  Al  liés ,  &  en  avoir  réponfe. 

Ils  difoient  de  p1us,qu'iiscroyoient  quel'inten- 
tion  de  Sa  Maiefte  etoit  que  l'accommodement  qui 
fe  devoit  faire  fut  univerfel ,  &  s'étendît  à  tous 
ceux  qui  étoient  leurs  Allies,-  &  qu'aulll  tous  les 
différends  qui  s'étoient  mus  en  quelque  quartier  du 
Monde  que  ce  put  être,  foitau  Nord  ,  foit  au  Sud, 
vinffent  à  cefier. 

Je  répondis  fur  le  premier  point, qu'il  étoit inu- 
tile de  donner  un  plus  long  délai  à  l'Efpagne  des 
intérêts  de  qui  il  s'agifibit  principalement.  Que  le 
Marquis  de  Grana  avoit  des  pouvoirs  fuffifans ,  & 
qu'en  tout  cas  le  Roi  avoit  prévenu  cet  inconvé- 
nient par  les  facilités  qu'il  avoit  apportées ,  en  of- 
frant de  demeurer  obligé  pendant  fix  femainesaux 
conditions  qui  auroient  été  réglées  à  la  Haye  dans 
un  Traite,  pourvu  que  l'Efpagne  le  ratifiât  en  bon- 
ne &  due  forme  dans  fix  femaines.  A  l'égard  des 
Etats-Généraux  ,  que  le  terme  de  douze  jours  fuf- 
fifoit ,  &  qu'ils  en  auroient  treize  fi  Luxembourg 
ne  s'etoit  rendu  que  le  3.  Et  comme  je  favois  qu'il 
etoit  effectivement  très  difficile  d'avoir  réponfe  en 
douze  jours  des  Provinces  éloignées ,  je  leur  dis 
que  s'ils  demandoient  des  délais  pour  en  abufer,lc 
Roi  feroit  aufli  éloigné  de  le  faire  ,  qu'il  auroit 
d'indulgence  lorfqu'il  n'y  auroit  que  la  forme  de 
leur  gouvernement  qui  empêcheroit  qu'ils  ne  me 
donnaient  une  Réfolution  de  toutes  les  Provinces: 
comme  par  exemple,  fi  au  bout  de  huit  jours  qui 
leur  reftoient ,  les  Provinces  de  Hollande  ,  deGuel- 
dres ,  d'Utrecht .  de  Frife  ,  &  d'Overiffel  me  ve- 
noient  déclarer  qu'elles  avoient  accepté  les  propo- 
rtions ,  &  qu'il  ne  fût  befoin  que  d'un  jour  ou 
deux  pour  recevoir  les  Réfolutions  de  Zelande  & 
Groningue,  je  fupplierois  le  Roi  d'avoir  agréable 
que  je  fignafle  le  Traité  un  jour  plus  tard  ;  mais 
que  ii  les  Provinces  qui  pou  voient  délibérer  dans 
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huit  jours  ne  l'avoient  pas  fait ,  ils  dévoient  comp- 
ter que  bien  loin  de  leur  donner  un  quart  d'heu- 
je  de  délai, Sa  Majefîéemployeroit  fes  armes  pour 
le  faire  rendre  la  jutte  fatisfadion  qui  lui  étoitdûe. 
Cette  Déclaration  ne  m'engageoit  à  rien;  car  jefa- 
vois  que  lorfque  la  Province  de  Hollande  ,  qui  n'a- 
voit  pas  befoin  de  huit  jours,  auroit  réfolu  cette 
affaire,  on  la  pouvoit  compter  infailliblement  faite. 
Cependant  ,ce!a  leur  failbit  voir  qu'on  ne  préten- 
dent pas  leur  impofer  des  conditions  qu'ils  ne  pou- 
voient  accomplir ,  &  qu'on  y  procédoit  de  bonne-foi . 
A  l'égard  du  fécond  point  Je  leur  répondis,  que 
l'intention  du  Roi  étoit  de  procurer  le  repos  a  tou- 
te la  Chrétienté,  &  qu'il  étoit  certain  qu'aulli  tôt 
que  les  Etats-Généraux  auroient  accepté  les  profi- 
tions de  Sa  Majefté  ,  tous  les  autres  différends  fe- 
roient  bien-tôt  terminés.  Et  comme  ils  me  parlè- 
rent de  ceux  qui  étoient  entre  le  Roi  de  Danemark 
&  le  Duc  de  Holftein  ,  je  leur  témoignai  que  c'é- 
taient des  chofes  qui  ne  regardoient  pas  ce  qui  fe 
traitoit  à  la  Haye;  outre  que  le  Roi  avoit  offert  & 
oiïroit  encore ,  que  s'il  y  avoit  une  Trêve  avec 
l'Empire,  ou  avecl'Efpagne,ou  avec  tous  les  deux, 
elle  fût  commune  à  fes  Alliés ,  en  cas  qu'ils  s'en 
vouluffent  fervir;  enforte  qu'ils  ne  pourroient  être 
troublés  ni  inquiétés  dans  la  poffeffion  où  ils  c- 
toient. 
S  Juin  J'informai  l'Ambaffadeur  de  Danemark  au  fortir 
1S84.  <3e  cette  conférence  de  la  réponfe  que  j'avois  ren- 
due aux  Etats  -  Généraux  ,  qui  m'en  témoigna  être 
fort  content.  Nous  convînmes  lui  &  moi  qu'il  fe 
plaindroit  qu'on  m'eût  parlé  des  affaires  qui  regar- 
doient le  Roi  fon  maître,  &  qu'on  ne  fe  fût  pas 
adreffé  à  lui.  Mais  le  Sieur  Dickfeld ,  qui  avoit  en- 
tamé cette  matière  chez  moi,  lui  répondit  que 
j'en  avois  parlé  le  premier,  &  les  Etats  lui  en- 
voyèrent leur  Re'folution  pour  faire  voir  qu'il  n'en 
étoit  pas  fait  mention.  Nous  ne  fûmes  point  fâchés 
lui  &  moi  de  cette  réponfe,  &  ce  défaveu  nous 
fit  croire  que  ces  Meilleurs  n'en  avoient  parle  que 
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pour  fonder  mes  fentimens,  fans  vouloir  entrer 
tout  de  bon  dans  ces  fortes  d'affaires 

Messikurs  d'Amfterdarn  ne  furent  pas  moins  fa- 
tisfaits  des  éclairciflemens»que  j'avois  donnés  aux 
Etats  Généraux.  Ils  me  firent  dire  qu'ils  feroient 
d'une  grande  utilité  pour  détromper  ceux  à  qui 
l'on  vouloit  faire  accroire  que  le  Roi  leur  deman- 
doit  des  chofes  qui  ne  dépendoient  pas  d'eux  ,ou 
qui  etoient  impoffibles;  mais  qu'il  étoit  néceflaire 
après  avoir  donné  ces  explications,  que  ceux  qui 
croyoient  les  Pays  Bas  en  fureté,  (quand  même 
on  ne  prendroit  aucune  réfolution  dans  les  Etats- 
Généraux)  viflent  des  préparatifs  qui  les  perfua- 
daffent  du  contraire;  &  que  cependant  je  ne  leur 
fifle  aucune  menace ,  parce  qu'ils  s'imagineroient 
qu'on  n'avoit  d'autre  deffein  que  de  les  intimider. 
Ainfi  je  réfolus  de  ne  point  agir ,  &  je  crus  qu'il 
étoit  du  bien  du  fervice  du  Roi ,  qu'après  leur 
avoir  expofé  ce  que  Sa  Majeflé  leur  offroit,  ce 
qu'Elle  fouhaitoit  d'Eux  ,  &  les  fuites  que  leur  re- 
fus ou  leur  négligence  leur  pouvoit  attirer ,  je  pa- 
rufle  fort  indifférent  ;  puifque  cela  les  feroit  plus 
penferà  Eux  que  tout  ce  que  je  leur  pourrois  dire, 
pourvu  qu'ils  appriffent  que  les  Troupes  du  Roife 
difpofoient  à  agir  après  le  terme  expiré. 

L'Envoyé  d'Hanover  me  vint  voir  le  lendemain 
de  cette  conférence  ,  &  me  repréfenta  beaucoup 
plus  vivement  que  les  Etats  -  Généraux  n'avoient 
fait,  l'injulle  poffeffion  dans  laquelle  le  Roi  de  Da- 
nemark étoit  du  Holflein ,  les  contributions  qu'il 
tiroit  fans  aucun  droit  du  Pays  de  Mekelbourg  ,& 
les  deffeins  qu'il  avoit  fur  la  Ville  de  Hambourg. 
Je  m'en  tins  avec  lui  aux  mêmes  réponfes  que  j'a- 
vois faites  aux  Etats-  Généraux  :  que  toutes  ces 
chofes -là  n'etoient  ni  de  ma  connoiffance  ni  de 
mon  miniftere;  qu'il  fuffifoit  que  je  promifle  au 
nom  du  Roi  aux  Etats  -  Généraux  ,  que  du  jour 
que  le  Traité  feroit  flgné  à  la  Haye ,  Sa  Majellé 
donnçroit  encore  au  mois   à  la  Diète  de  Ratis- 
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bonne  pour  l'acceptation  de  la  Trêve  aux  condi- 
tions qu'Elle  avoit  offertes;  &  que  s'il  y  avbit 
quelque  chofe  de  plus  à  régler ,  cela  1»  feroit  à  la 
Diète  de  Ratisbonne. 

Cependant  ,je  mandai  au  Roi,  que  fi  les  Etats- 
Généraux  me  preflbient  encore  là-deflus ,  je  me 
reglerois  félon  les  ordres  dont  il  m'avoit  honoré  le 
7  de  Mai;  mais  que  je  me  trouverois  bien  plus 
embarafle,  s'ils'  s^avifoient  de  me  dire  qu'il  n'étoit 
pas  juile  de  ftipuler  par  un  Traité  qu'ils  ne  don- 
neraient aucun  fecours  contre  Jes  Alliés  de  Sa 
Majefté,  en  même  tems  qu'Elle  confervoit  la  li- 
berté d'agir  contre  les  Allies  des  Etats  Généraux  ; 
que  s'il  n'étoit  queftion  que  des  intérêts  de  l'£f- 
pagne ,  cette  claufe  le  pourroit  mettre  comme  Sa 
Majefte  l'avoit  marqué;  mais  qu'il  y  avoit  des 
Princes  en  Allemagne ,  fans  compter  le  Roi  de 
Suéde,  avec  qui  ils  avoient  des  alliances >  que  fi 
ces  Princes-là  avoient  des  démêlés  avec  la  Cou- 
ronne de  Danemarck ,  il  n?etoit  pas  jufte  qu'ils 
les  abandonnaifent ,  &  que  le  Roi  afiîftât  le  Dane- 
mark. Que  je  ne  doutois  pas  que  le  Pènlionnaire 
Fage)  ne  formât  cette  difficultés  car  pour  ce  qui 
regardoit  les  Etats-  Généraux  ,  je  ne  voyois  aucu- 
ne apparence,  qu'après  qu'ils  n'avoient  pas  voulu 
entrer  en  guerre  contre  Sa '"Majefté  pour  la  con- 
fetyation  de  Luxembourg,  ils  voulullent  s'y  en- 
gager pour  les  intérêts  de  la  Suéde. 

Mrs.  d'Amflerdam  demandèrent  le  7  de  Juin 
par  un  Mémoire ,  qu'on  leur  rendît  leurs  Papiers: 
mais  ils  ne  purent  l'obtenir. 

L'Envoyé  d'Efpagne  préfenta  le  même  jour  un 
Mémoire  aux  Etats-Généraux,  qui  contenoit  qu'il 
n'avoit  aucun  avis  que  Luxembourg  fe  fut  rendu 
le  premier  de  Juin  ;  mais  que  quand  i!  feroit  pris, 
il  declaroit  encore  ce  qu'il  avoit  dit  tant  de  fois, 
que  le  Roi  fon  maître  n'accepteroit  jamais  les 
injuftes  &  imparticables  propofitions  de  la  France, 
&  ne  feroit  ni  Paix  ni  Trêve  fans,  avoir  Luxem- 
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bourg  ,  puifqu'il  lui  étoit  impoiTible  fans  cette  Pla- 
ce ,  de  conferver  le  refte  des  Pays-Bas,  principa- 
lement à  caufe  de  la  réparation  qu.il  y  avok  en- 
tre l'Allemagne  &  les  Pays-Bas.  Que  tous  leurs 
Alliés  avoient  toujours  fi  biencompris  l'importan- 
ce de  Luxembourg,  tant  pour  la  défenfc  du  refte 
des  Pays-Bas ,  que  pour  la  fureté  &  la  liberté  de 
l'Empire  &  des  Provinces- Unies,  qu'ils  avoient 
été  d'avis  qu'il  falloit  tout  hafarder  pour  fa  con- 
fervation ,  qui  faifoit  auffi  celle  du  Cercle  de  Bour- 
gogne. Que  la  France  ne  fe  contentoit  pas  d'avoir 
ferné  de  la  divifion  dans  la  Republique  de  Hol- 
lande, qu'Elle  vouloit  encore  par  fes  nouveaux  ar- 
tifices défunir  cette  République  d'avec  fes  Alliés, 
en  aflurant  que  les  Etats-Généraux  avoient  empê- 
ché les  Troupes  qu'ils  avoienc  envoyées  en  Flan- 
dre pour  la  défenie  des  Pays  Bas  Éfpagnols,  de 
commettre  aucun  acle  d'hoftilite  contre  celles  de 
Sa  Majefté  Très  Chrétienne.  Qu'il  avoit  déclaré 
&  déclaroit  encore,  qu'il  n'avoit  aucun  pouvoir, 
&  qu'il  n'en  recevroit  point  pour  figner  les  pro- 
posions de  la  France;  &  qu'il  n'y  avoit  point  de 
puiffanc;  en  Europe  qui  pût  jamais  faire  agréer 
ces  propofitions  au  Roi  d'Efpagne  ;  qu'ainfi  ilefpé- 
roit  que  les  Etats-Généraux  &  les  autres  Alliés  de 
l'Efpagne  feraient  enforte,  ou  par  les  Traités,  ou 
par  la  force  des  armes  ,que  Luxembourg  feroit  re- 
mis entre  les  mains  de  Sa  Majefte  Catholique. 

Ce  Mémoire  fut  confirmé  par  les  Lettres  qu'on 
reçut  ce  jour-là  7  à  la  Haye  :  elles  apprirent  que 
Luxembourg  n'étoit  pas  encoe  rendu  le  3.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  fufpendre  toutes  les 
délibérations  qu'on  avoit  commencées  fur  mon 
Mémoire  du  $  ;  tant  il  eft  vrai  que  ces  gens  là  ne 
fe  conduifoient  que  par  la  peur,&  qu'un  Mémoi- 
re ,  préfenté  avant  la  reddition  de  Luxembourg, 
étoit  une  chofe  inutile.  !Mais  la  nouvelle  deMa 
prife  de  cette  Place  étant  arrivée  le  8  ,  &  le  Pen- 
fionnaire  Façel  fe  voyant  à  bout  de  toutes  fes  fi- 
ne fies ,  voulut  rompre  l'Aflemblée  de  Hollande.; 
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mais  Meilleurs  d'Amiterdam  déclarèrent  que  fi  la 
Province  fe  féparoit  fans  avoir  pris  une  Réfolu- 
tion  fur  mon  Mémoire,  ils  prendroiem  leurs  me- 
fures  en  leur  particulier ,  &  ne  fournjroient  plus 
rien  à  l'Etat.  Le  Penfionnaire  Fagel  fut  frappe  dje 
cette  Déclaration  ,&  pâlit  extrêmement,  Il  ne  lui 
fut  pas  poflîble ,  quelque  effort  qu'il  fît  de  féparer 
l'Aftemblée ,  qu'on  n'eut  pris  auparavant  une  Ré- 
folution  fur  les  offres  du  Roi.  On  mit  l'affaire  fur 
îe  tapis,  &  tous  les  Députés  concurrent  unani- 
mement de  preffer  l'Efpagne  de  s'accommoder, 
&  qu'il  falloit  avoir  pour  cet  effet  ce  matin-là  une 
conférence  avec  les  JVIiniftres  des  Alliés.  Onze 
des  premières  Villes  furent  abfolument  d'avis  de 
figner  un  Traité  avec  le  Roi ,  ou  du  confente- 
menc  de  l'Efpagne,  ou  fans  (on  conlentement  : 
mais  les  autres  n'ayant  point  d'inftruâion  là-def- 
fus ,  il  fut  refolu  qu'on  parleroit  à  l'Envoyé  d'Ef- 
pagne ,  &  qu'cnfuite  de  fa  réponfe,  on  verroit 
ce  qu'on  auroit  à  faire. 
9  Juin  On  porta  fur  le  champ  cette  Réfoîution  aux  Etats- 

l6H»  Généraux  qui  s'y  conformèrent.  Les  Députés  de 
Frife  &  de  Groningue  s'expliquèrent  en  cette  oc- 
cafion-là,  félon  leur  coutume, en  termes  très  forts 
touchant  la  nécefllté  d'un  prompt  accommode- 
ment ,  &  donnèrent  par  écrit  les  Proteftations 
qu'ils  avoient  préparées  depuis  long-tems,  décla- 
rant que  fi  faute  d'accepter  dans  le  tems  les  pro- 
portions que  le  Roi  faifoit  offrir  pour  faire  la  Paix 
ou  la  Trêve ,  les  Etats  fe  trouvoîent  engagés  dans 
Ja  guerre;  ils  ne  prétendoient  pas  d'y  entrer  en 
quelque  façon  que  ce  pût  être ,  &  qu'ils  fe  fépa- 
reroient  plutôt  des  autres  Provinces ,  qui  par  leur 
raauvaife  conduite  auroient  jette  les  Etats-Géné- 
raux dans  ce  précipice. 
9  Juin  les  Députés  des  Etats  Généraux  eurent  le  len- 

1  b4*  demain  9  la  conférence  avec  l'Envoyé  d'Efpa- 
gne  qui  avoit  été  réfolue ,  &  le  prefferent  aufïï 
fortement  qu'il  fe  pouvoit.  Il  ne  leur  répondit 
que  par  des  emportemens  &  des  extravagances  0 
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putrées  ,  que  les  Envoyés  de  Suéde  &  de  Lune-  î 
bourg  n'oferent  les  appuyer  :  mais  ils  tâchèrent 
indire&ement  d'accrocher  les  affaires  fous  le  nom 
fpécieux  d'un  accommodement  général.  Sur  le 
rapport  que  le  Député  de  la  Province  de  Hollan- 
de aux  Etats-Généraux  fit  de  cette  conférence  aux 
Etats  de  Hollande  ,  ils  fe  leparerent  pour  aller 
confultcr  leurs  Supérieurs;  à  condition  qu'ils  ie- 
roient  de  retour  le  13  du  môme  mois  pour  s'af- 
fembler  le  14  au  matin,  à  peine  d'une  grotte  a- 
mende.  Meilleurs  d'Amfterdam  me  firent  avertir 
que  le  Penfionnaire  Fagel  avoit  porté  dans  cette 
Affemblée  quatre  principaux  points,  qu'il  dii'ok 
avoir  été  propofés  par  les  Alliés ,  fur  lefquels  les 
Députés  eurent  ordre  de  fa  voir  l'avis  de  leurs 
Villes ,  en  même-tems  qu'ils  le  dernanderoient  fur 
mon  Mémoire. 

Le  premier  point  étoit  ,que  pendant  la  Trêve, 
le  Prince  d'Orange  ne  fut  pas  obligé  de  prêter 
foi  &  hommage  au  Roi  des  Terres  de  Wianden , 
S.  Witt,  &  des  autres  qu'il  a  dans  le  Luxembourg. 

Le  fécond ,  que  ce  Prince  fut  rétabli  dans  la 
paifible  poffefiîon  d'Orange  comme  il  étoit  par  le 
pafle.  • 

Le  troifième  regardoit  le  décret  de  fes  biens 
que  la  Princeffe  d'Ifenguien  pourfuivoir. 

Le  quatrième  étoit  que  le  Roi  confentît  de  ne 
fe  pas  mêler  des  affaires  qui  étoient  entre  le  Roi 
de  Danemark  &  le  Duc  de  Holftein. 

Les  Etats- Généraux  eurent  ce  même  jour  une 
longue  conférence  avec  les  Envoyés  d'Angleterre 
&  de  Brandebourg  touchant  ces  mêmes  affaires  du 
Holftein  ,&  les  intérêts  du  Prince  d'Orange.  l'en 
fus  averti  par  mes  amis,  car  ces  deux  Envoyés  ne 
m'en  parlèrent  point  jufqu'à  ce  que  les  lettres  pour 
l'Angleterre  &  pour  Berlin  fuffent  parties.  Celui 
de  Brandebourg  me  vint  dire  le  premier  qu'on 
vouloit  demander  une  Déclaration  à  Sa  Majefté 
qu'Elle  ne  fe  môleroit  pas  des  démêlés  que  le  Roi 
de  Danemark  avoit  avec  le  Duc  de  Holftein. 
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Que  pour  ce  qui  regardoit  le  Prince  d'Orange , 
on  n'infiftoit  pas  qu'il  ne  fît  pas  foi  &  hommage 
au  Roi»  mais  feulement  qu'il  ne  fût  pas  obligé  de 
le  rendre  en  pcrfonne  ;  qu'il  ne  s'étoit  pas  engagé 
d'en  faire  aucun  office  auprès  de  moi,  ni  auprès 
du  Roi,  mais  feulement  auprès  de  M.  r£lecï:eur 
de  Brandebourg  ,&  qu'il  en  avoit  dit  la  raifonaux 
Etats-Généraux,  qui  étoit  que  M. l'Electeur  l'avoit 
feulement  chargé  de  parler  au  Prince  d'Orange 
pour  le  raccommoder  avec  Sa  Majefté  ,  &  que  lî 
ce  Prince  avoit  voulu  répondre  favorablement 
aux  avances  qu'il  lui  avoit  faites,  il  avoit  ordre  de 
dépêcher  au(lî  tôt  un  Courier  à  l'Envoyé  que  l'E- 
lecteur l'on  Maîire  avoit  en  France  ;  mais  que  le 
Prince  d'Orange  l'ayant  éconduit,il  n'avoit  rien  à 
dire  là-dellus.  Ces  fortes  d'avances  de  l'Electeur 
de  Brandebourg  pour  le  Prince  d'Orange  n'ac- 
commodoient  pas  les  affaires  générales;  &  toutes 
les  afifurances  que  je  pouvois  donner  ne  remet- 
toient  pas  1er  efprits  quand  on  leur  faifoit  entendre 
qu'il  ne  tenoit  qu'au  Prince  d'Orange  de  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi;  d'autant  plus  que 
cet  Envoyé  avoit  déjà  fait  confidence  à  Meilleurs 
d'Amfterdam  que  le  Roi  avoit  affuré  M.  l'Electeur 
de  Brandebourg  que  fi  le  Prince  d'Orange  faifoit 
un  pas,  Il  en  feroit  dix*'  &  que  c'étoit  là-delTus 
que  M.  l'Electeur  prefibit  le  Prince  d'Orange  de 
fe  raccommoder. 

Il  eft  certain  que  l'Envoyé  de  Brandebourg  vou- 
loit  profiter  de  cette  occafion  pour  fe  mettre  bien 
auprès  du  Prince  d'Orange  ;  &  pour  y  parvenir,  ii 
tâchoit  de  le  tirer  avant  que  la  Paix  fe  fît  de  l'em- 
barras où  il  étoit ,  &  d'où  il  appréhendoitque  ce 
Prince  ne  fortît  pas  aifement ,  quand  les  affaires  fe- 
roient  conclues.  C'eft  dans  cette  vue  ,  qu'il  vouloit  fe 
rendre  médiateur  entre  le  Prince  d'Orange  &  Mef- 
fieurs  cr  Amtf  erdam  ,  difant  que  l'Electeur  (on  Maître 
lui  avoit  ordonné  de  réunir  la  République. 
I«  Juin  Je  récapitulai  dans  une  lettre  que  j'écrivis  1© 
t&$4«        30  de  jujn  au  £0j  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  jufques- 
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là  ,  &  je  fis  un  plan  de  l'état  où  étroit  ma  négocia- 
tion ,où  je  marquai  que  le  Penfionnaire  Fagel,les 
Envoyés  de  Suéde  &  de  Lunebourg  voyant  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  s'oppofer  directement  à  la  Paix, 
tâchoient  d'en  traverfer  laconclufion  par  toute  for- 
te d'incidens  qu'ils  faifoienc  naître  des  intérêts  du 
Prince  d'Orange  ,  &  des  démêlés  d'entre  le  Roi 
de  Danemark  &  le  Duc  de  Holltein.  Je  fis  enfuite 
un  détail  des  difficultés  que  j'avois  pénétré  que 
ces  Envoyés  vouloient  former  &  des  reponfesque 
j'avois  réfolu  d'y  faire  fi  les  Etats  Généraux  m'en 
parloient  avant  que  je  puiTe  être  honore  des  or- 
dres de  Sa  Majetîé. 

Que  ce  qui  regardoit  le  Prince  d'Orange  étoit 
divifé  en  trois  points.  Qu'il  ne  fût  pas  tenu  pen- 
dant la  Trêve  de  faire  foi  &  hommage  au  Roi  des 
Terres  qu'il  poiTédoit  dans  le  Luxembourg.  Qu'on 
le  rétablît  dans  la  Principauté  d'Orange  comme  il 
y  étoit  autrefois;  &  qu'on  arrêtât  les  pourfuitesque 
la  PrincefTe  d'Ifenghien  faifoit  faire  fur  fes  biens. 

J'assurai  Sa  Majeilé,  que  je  ne  foufTrirois  pas 
qu'il  fut  rien  mis  de  ces  fortes  de  chofes  dans  le 
Traité, comme  n'y  appartenant  pas.  Que  je  dirois' 
à  l'égard  du  premier  point ,  que  ce  n'etoit  pas 
laifler  Sa  Majefté  en  pofleiiion  de  ce  dont  Elle 
jouiflbit ,  que  de  la  priver  des  foi  &  hommagequi 
lui  étoient  dûs ,  &  que  cela  impliquoit  contradiction. 

Pour  ce  qui  étoit  de  la  Principauté  d'Orange, 
que  ce  Prince  y  étoit  rétabli  conformément  à  ce  qui 
avoit  été  régie  par  le  Traité  de  Nîmegue;  &qu'ainlî 
il  n'y  avoit  rien  à  ftipuler  là  defTus.  Que  l'affigna- 
don,qui  lui  avoit  été  donnée,  étoit  la  fuite  d'un 
procès  qui  duroit  depuis  que  la  Maifon  de  Naf- 
fau  étoit  en  pofîefiion  de  cette  Principauté,  & 
que  le  Roi  laiflbit  dans  fon  Royaume  un  libre 
cours  à  la  juflice. 

Que  c'étoit  à  peu  près  la  même  réponfe  que 
je  ferois  fur  le  Décret  que  la  PrincetTe  d'Ifenghien 
faifoit  faire  des  biens  du  Prince  d'Orange. 

1/Enyoye  de  Lunebourg  ne  s'arrêtoit  pas  feule- 
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ment  a  la  difcuflion  des  démêlés  du  Roi  de  Dane- 
mark &  du  Duc  de  Holftein  :  mais  il  prétendoic 
qu'il  n'etoit  pas  jufte  que  le  Roi  de  Danemark  de- 
meurât en  pofleffion  du  Duché  de  Holftein  ,  du  pays 
de  Mekelbourg,  dejever,  &  des  autres  lieux  qu'il 
©ccupoit,  ni  qu'il  en  tirât  pendant  une  Trêve  de 
vingt  années  des  contributions.  Il  ajoûtoit  à  cela 
que  le  Roi  de  Danemark  avoit  réfolu  d'afiîéger  Ham- 
bourg. Que  la  Maifon  de  Lunebourg  fe  laifleroit 
plutôt  réduire  à  la  dernière  extrémité  que  de  le 
fouffrir  jamais  :  que  le  Roi  de  Suéde  s'y  oppoferoit 
aulfi  de  toutes  fes  forces.  Que  fi  le  Roi  fecouroit 
le  Roi  de  Danemark  ,  &  que  les  Etats-Généraux  af- 
(jitaiTent  le  Roi  de  Suéde,  &  la  Maifon  de  Lunebourg, 
on  n'auroit  fait  que  tranfporter  lefiége  de  la  guer- 
re. Et  il  concluoit  de  tour  cela  ,  que  fi  le  Roi  vouloit 
que  ftipuler  les  Etats  ne  feroient  aucun  a&ed'hof- 
tilité  contre  fes  Alliés ,  ils  ne  pouvoient  fans  per- 
dre leur  honneur  ne  pas  demander  que  Sa  Majefrc 
n'agît  pas  non  plus  contre  leurs  Allies. 

Que  pour  ce  qui  regardoit  les  démêlés  du  Roi 
de  Danemark  avec  le  Duc  de  Holftein,  je  me  dé- 
fendrois  autant  que  je  pourrois  d'entrer  dans  ces 
queftions-là  ,  &  que  je  les  renvoyerois  à  la  Diète 
de  Ratisbonne  ;  mais ,  que  fi  je  voyois  qu'elles  arrê- 
taient la  fignature  de  la  Paix  J'exécuterois  les  or- 
dres du  Roi,  qui  vouloit  que  la  Trêve  qui  fe  feroit 
à  la  Haye  fût  commune  à  fes  Alliés  ,  enforte  qu'ils 
ne  puffent  être  troublés  ni  inquiètes  non  plus  que 
Sa  Majefté  dans  la  poffefïîon  où  ils  étoient  le  pre- 
mier d'Août  1681. 

Que  pour  ce  qui  étoit  du  fiége  de  Hambourg ,  je 
témoignerois  aux  Etats- Généraux  que  je  n'en  avois 
nulle  connoifTance  ;  qu'ils  ne  dévoient  pas  douter 
que  quand  le  Roi  feront  fon  Traite  avec  l'Empire, 
tous  les  autres  démêlés  ne  fulfent  bien-tôt  appai- 
fés  ,•  mais ,  qu'il  n'étoit  pas  queftion  d'en  traiter  à 
la  Haye  ,  où  il  ne  s'agifïoit  que  des  affaires  d'Efpagne. 

Que  je  ferois  plus  ensbarafle  fur  la  clauie  que 
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c  Roi  vouloit  que  j'inferafle ,  que  les  Etats  Géné- 
aux  n'agiroient  pas  contre  fes  Alliés  ;  car  fans  dou- 
:e  ils  me  diroientque  le  Roi  ne  faifant  avec  eux 
jue  le  Traite  qui  régarde  l'Efpagne  ,  il  ne  pouvoit 
exiger  autre  chofe  des  Etats-Généraux  finon  qu'ils 
ae  fiflent  aucune  acle  d'hoftilité  contre  les  Alliés  de 
Sa  Majefté  en  faveur  des  Efpagnols;  mais,  que  les 
différends  que  Sa  Majefté  avoit  avec  quelques  Prin- 
ces de  l'Empire  n'étant  pas  terminés ,  les  alliances 
ubOftoient  de  part  &  d'autre,  &  la  faculté  réci- 
proque d'afiîfter  fes  Allié?  demeuroit  toujours. Qu'il 
l'en -étoit  pas  de  même  au  Traité  deNimegue,dans; 
lequel  le  Roi  rendant  beaucoup  de  Places  aux  Al- 
liés de  l'Etat,  il  falloit,ou  que  les  Etats-Généraux 
en  fiflent  pareillement  reftituer  aux  Alliées  de  Sa 
Majefté  ,  eu  qu'ils  fouffriflent  qu'Elle  les  reprit. 

Que  je  ne  devois  pas  omettre,  qu'on  pouvoit 
m'objeâer,que  le  Roi  demandoit  la  ratification  de 
l'Efpagne  des  ceffions  &  renonciations,  &c.  mais 
que  ne  fe  faifant  a  la  Haye  qu'un  Traité  de  frêve, 
l'Efpagne  ne  devoit ,  ni  céder  ni  renoncer ,  &  qu'il 
fuffifoit  qu'elle  ratifiât  dans  fix  femaines  en  bonne 
&  due  forme  le  Traité  de  Trêve  qui  feroit  conclu 
à  la  Haye.  Sa  Majefté  en  convint,  &  m'écrivit 
qu'Elle  ne  demandoit  autre  chofe. 

J'envoyai  dans  cette  même  dépêche  un  Mé- 
moire de  l'Envoyé  d'Efpagne,  préfenté  aux  Etats- 
Généraux  le  9  de  fuin,  par  lequel  il  leur  remon- 
troit  qu'api  es  les  déclarations  précifei»  qu'il  leura- 
voit  faites  le  7, qu'il  n'avoit  aucun  pouvoir  de  figner 
les  injuftes  proposions  de  laFrance,&  queleRoi 
fon  Maître  ne  les  agréeroit  jamais ,  il  étoit  furpris  de 
voir  dans  un  de  mes  Mémoires  qu'ils  m'eurent 
reprére  e  que  le  délai  de  douze  jours  étoit  trop 
court  pour  pouvoir  faire  des  délibérations  avec  les 
ftîiniftres  de  S.  M.  Catholique  Qu'ils  n'a  voient  rien 
à  délibérer  fur  les  proportions  de  la  France  ,&fur 
fes  délais,  ni  avec  lui,  ni  avec  le  Gouverneur  des 
Pays  Bas }  ni  a yec  quelque  Miûiftre  d'£fpagne  que  c« 
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lût;  que  tout  ce  que  les  Etats- Généraux  avoient  à!, 
délibérer  entre  Eux,étoit  s'ils  vouloient renoncer j 
à  l'amitié  &  aux  Traités  qu'ilsavoient  avec  leRoii 
d'Efpagne  s  s'ils  vouloient  abandonner  les  Pays- 
Bas,  &  manquer  à  l'obligation  d'affilier  Sa  Majefté 
Catholique  en  quelque  endroit  du  monde  qu'on i 
lui  faffe  la  guerre ,  &  s'ils  vouloient  fe  féparer  de 
tous  leurs  autres  Alliés. 

Que  la  France  n'avoit  travaillé  depuis  la  paix 
de  Nimegue  qu'à  engager  les  Etats  Généraux  à  ne 
fe  pas  mêler  de  la  defenfe  dés  Pays  Bas  ;  mais  que 
quand  les  Etats  les  abandonneroient ,  tant  que  le 
Roi  d'Efpagne  y  auroit  un  Soldat ,  il  ne  s'abftien- 
droit  point  d'y  faire  la  guerre  à  la  France.  En  un 
mot,  que  le  Roi  fon  Maître  ni  l'Empereur  ne  vou- 
loient ni  Paix  ni  Trêve, que  par  un  Traité  général 
&  commun  ,  réfolu ,  conclu ,  &  ligné  en  même- 
tems  avec  inclufion  de  tous  leurs  Alliés, 

Les  Créatures  du  Prince  d'Orange, &  les  Mini- 
ère Autrichiens ,  crurent  que  ces  déclarations  de 
l'Envoyé  d'Efpagne  ,  la  djfcuffion  des  démêlés  qui 
étoient  en're  le   Roi  dé  Danemark  &  le  Duc  de 
Holftein  ,  les  affaires  de  Mek!embourg,  &  les  in- 
t;  Juin      térêts  du  Prince  d'Orange  ,n'écoient  pas  capables 
1684.         de  traverfer  la  conclufion  du  Traité.  Ils  rèfolurent 
de  faire  préfenter  de  nouveaux  Mémoires  le  \i 
de  Juin  par  tous  les  Alliés ,  afin  que  cela  fît  plus 
v  d'impreffion  dans  les   Villes  où   on  dciibérok  ac- 
tuellement fur  mes  proportions. 

Le  Mémoire  de  l'Envoyé  d'Efpagne  parut  le 
premier.  Il  leur  déclara  que  quoiqu'il  eût  fait  con- 
noître  dans  la  dernière  conférence  qu'il  avoit  eue 
la  veille  avec  Eux ,  l'importance  &  la  neceffité 
que  l'accommodement  des  différends  furvenus  en- 
tre la  Couronne  de  France  &la  République  de  Gè- 
nes fît  une  partie  de  l'accommodement  général  ; 
néantmoins  comme  il  avoit  reçu  ce  même  jour 
des  ordres  d'Efpagne,  il  fe  trouvoit  obligé  de  leur 
déclarer  au  nom  &  de  la  part  du  Roi  fon  Maître, 
que  le  fort  de  la  République  de  Gènes  etoient 
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inféparable  des  intérêts  de  Sa  Majefté  Catholique  g 
non  -  feulement  à  caufe  de  la  convenance  du  main- 
tien de  la  République  de  Gènes  pour  la  conferva- 
tion  de  la  liberté  de  toute  l'Italie,  &  du  libre 
Commerce  du  Levant,  mais  auffi  a  caufe  du  point 
d'honneur  où  le  Roi  d'Efpagne  fe  trouvoit  engagé,; 
putfque  la  République  de  Gènes,  fe  voyant  rédui- 
te en  cendres  ,  n'avoit  pas  voulu  fe  détacher  de 
l'honneur  de  l'amitié  de  Sa  Majefté  Catholique ,  à 
quoi  la  France  l'avoit  voulu  obliger.  Ainfi  le  Roi 
d'Efpagne  en  reconnoiflance  d'un  action  fi  noble  ^ 
fi  ferme ,  &  fi  héroïque  ,  avoit  réfolu  de  ne  faire 
ni  Paix  ni  Trêve  avec  la  France ,  qu'avec  l'inclu- 
llon  &  la  fatisfaclion  de  la  République  de  Gènes, 
la  confidérant  comme  un  de  fes  plus  fidèles  Alliés. 

Ce  Mémoire  de  l'Envoyé  d'Efpagne  fut  fuivi 
de  ceux  du  Rélldent  de  l'Empereur  ,  de  l'Envoyé 
de  Holilein,  &  de  l'Envoyé  de  Lorraine.  L'En- 
voyé de  Holftein  déclara  aux  Députés  d'Amfter- 
dam  qui  ctoient  aux  Etats-Généraux  qu'il  ne  pré^ 
tendoit  pas  que  l'intérêt  de  fon  Maître  arrêtât  les 
affaires  générales  ;  qu'il  prioit  feulement  les  Etats- 
Généraux  comme  garans  du  Traité  de  Rofchild , 
de  s'employer  auprès  de  Sa  Majefté  qui  avoit  bien 
voulu  garantir  le  Traité  de  Fontainebleau  pour 
faire  rétablir  fon  Maître  dans  fes  Etats. 

Les  Députés  des  Villes  de  Hollande  revinrent  14  ju& 
le  1  3  Juin  au  foir  ;  ceux  d'Amfterdam  me  firent  168^ 
dire  qu'ils  dévoient  demander  la  levée  du  fcellé 
qui  étoit  fur  leurs  Papiers;  mais  d'une  manière  à 
les  vouloir  abfolument  avoir  :  qu'ils  étoient  huit 
Députés  pour  foutenir  leurs  fentimens  avec  plus 
de  force  :  qu'ils  avoient  réfolu  d'obliger  le  Pen« 
iionnaire  Fagel  de  former  une  conclufion  à  la  plu- 
ralité de  voix  ;  &  que  s'il  le  refufoit ,  ils  le  fe«? 
roient  fortir  de  l'Aflemblée  de  Hollande ,  &  fe- 
raient conclunre  par  le  Pensionnaire  de  Dort ,  oiî 
par  celui  de  quelqu'une  des  Villes  fuivantes. 

Que  s'il  arrivoit  que  Fagel ,  foie  par  raifonne- 
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snens  ,  réductions  ,  menaces  ou  autrement  empê- 
chât que  la  pluralité  des  voix  dans  tes  Etats  de 
Hollande  n'allât  à  faite  'a  Tre^e  aux  conditions 
à\à  29  d'Avril  ,  ils  a  voient  apporte  de  fortes  Pro- 
teftations  qu'ils  donneraient  par  écrit  .  avec  une 
Déclaration  precife  qu'ils  le  feparoient  des  aiUrea 
Membres  de  l'Etat 

Ils  avoient  même  déjà  commencé  à  exécuter 
la  déclaration  qu'ils  avoient  faite  de  ne  vouloir 
rien  contribuer  à  l'Etat;  car  ils  avoient  défendu 
au  Receveur  Général  de  payer  aucune  chcfe  en 
leur  nom  de  l'argent  qui  pouvoit  être  dans  la 
caille  commune,  à  laquelle  ils  ne  fourni fîbient  plus 
-  T  .  rien.  Et  deux  jours  après  ils  fermèrent  leurs 
i634.Un  Comptoirs ,  &  déclarèrent  aux  Etats  de  Hollande 
qu'ils  les  tiendroient  fermés  julqu'à  ce  qu'on  leur 
eût  fait  fatisfa&ion  fur  la  reftitution  de  leurs  Pa- 
piers. 

Comme  je  leur  avois  fait  connoître  que  l'inclu- 
lion  des  affaires  du  Nord  ,  &  ces  intérêts  du  Prin- 
ce d'Orange  apporteroient  des  obltacles  à  la  paix, 
îls  me  mandèrent  par  la  même  voie  qu'ils  avoient 
léfolu  dans  leur  Ville  de  ne  pas  arrêter  le  Traité 
à  aucune  de  ces  deux  affaires;  qu'ils  fe  ccntente- 
roient  à  l'égard  de  celles  du  Prince  d'Orange  ,  que 
je  me  chargeafle  d'en  écrire  à  Sa  Majefté,  ce  qu'ils 
faifoient  pour  ne  point  paroître  animes  personnel- 
lement contre  ce  Prince  Que  pour  celles  du  Nord, 
il  n'y  infjfteroient  pas  après  une  légère  tentative. 

Je  mandai  au  Roi  que  les  affaires  ne  pouvoient 
être  en  meilleur  état ,  puifque  le  lentiment  de  cet- 
te Ville-là  entraînoit  ordinairement  celui  de  plu- 
jîeurs  autres  Membres  des  Etats  Généraux. 

Qur  fi  le  Prince  d'Orange  avoir  affez  d'autori- 
té pour  empêcher  que  l'avis  de  MelTieurs  d'Arn- 
fterdam  ne  fût  fuivi,  une  partie  des  Etats-  Géné- 
raux s'alloit  engager  dans  une  guerre  qu'ils  ne  pour- 
roient  foûtenir  trois  moi»  ,  &  qu'il  ne  dépendrait 
que  du  Roi  de  la  finir  par  une  paix  qui  rétablirait 


de  M.  le  Comte  d'Avaux.  83 
hautement  le  parti  Répubiiquain:  que  c'étoit  l'ef- 
fet de  la  bonté  que  Sa  Majefté  avoit  eu  de  ne  pas 
augmenter  fes  prétentions  après  la  prife  de  Luxem- 
bourg qui  avoit  établi  une  û  entière  confiance  en 
fa  parole ,  qu'il  n'y  avoit  perlonne  excepté  les 
Partons  du  Prince  d'Orange ,  qui  n'avoUat  que 
Sa  Majefté  aimoit  la  République ,  &  qu'Elle  vou- 
oit  iérieufement  lui  procurer  la  paix. 

Qu'au  contraire  les  démarches  du  Prince  d'O- 
range faifoient  voir  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  les  jet- 
:er  dans  une  funefte  guerre  :&  le  campement  qu'il 
ailojt  alors  à  Notre-  Dame  de  Halle,  fans  l'ordre 
ics  Etats-  Généraux  &  contre  leur  intention  ,  fut 
me  des  chofes  qui  marqua  plus  fes  intentions  & 
jui  lui  fit  plus  de  tort. 

Les  Etats  -  Généraux  me  vinrent  trouver  le  14,.  Tu- 
ie  Juin  fur  les  fept  heures  du  foir,  &  m'apporte?  r684 
ent  la  Refolution  qu'ils  avoient  prife  ce  jour-là 
jui  contenoit ,  qu'après  avoir  examiné  le  Mémoi- 
e  que  je  leur  avois  donné  le  7  du  même  mois, 
JE  le  rapport  que  leurs  Députés  leur  avoient  fait 
le  la  conférence  qu'ils  avoient  eue  avec  moi  au 
ujet  de  ce  Mémoire,  ils  avoient  jugé  à  propos  de 
ne^  repréfenter,  qu'ils  inclinoicnt  à  perfuadcr  le 
ioi  d'Efpagne  d'accepter  la  Trêve  aux  conditions 
lue  je  leur  avois  propofées  le  29  d'Avril.  &  lô 
)  de  Mai,  à  condition  que  l'accommodement  îûi 
miverfel  ,  tant  pour  l'Empire,  qu'au  regard  du 
Vford ,  &  qu'ils  fouhaiterolent  volontiers  d'exami- 
?er  avec  moi  quels  feraient  les  moyens  les  plus 
propres  pour  traitercette  affaire,  &  de  favoirquel- 
e  fureté  on  pourrait  fe  donner  réciproquement , 
ne  priant  pour  cet  effet  de  leur  accorder  un  plus 
ong  délai. 

1e  leur  répondis  que  le  Roi  vouîoit  certainement 
a  paix  ;  que  je  n'avois  pas  befoin  d'en  alléguer 
i'autres  preuves  que  celles  que  Sa  Majefté  en  vou- 
oit  bien  donner  Elle-même,  lorfqu'Etle  fe  tenoit 
;ncore  après  la  prife  de  Luxembourg  au*  mêmes 
:onditioi3S  qu'Elfe    nyoit    offertes  auparavant ,  & 
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qu'Elle  confentoit  outre  cela  de  demeurer  obligée" 
pendant  un  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  figna- 
ture  du  Traité  qui  fe  feroit  à  la  Haye ,  aux  mêmes 
conditions  qu'Elle  avoit  propofées  à  l'Empire  ;  que 
c'étoit-là  tout  ce  qui  dépendoit  de  Sa  Majefté; 
tout  ce  qu'elle  leur  avoit  offert;  &  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  raifonnablement  lui  demander.  Que  s'il 
y  avoit  dans  la  faite  quelque-chofe  qui  leur  caufât 
une  légitime  inquiétude  ,  Sa  Majefté  leur  avoit  don- 
né trop  de  preuves  du  foin  qu'Elle  avoit  de  leur 
.repos,  pour  croire  qu'elle  le  laiffât  troubler  par 
d'autres  endroits;  &  que  fi  l'on  vouloit  finir  à  la 
Haye  les  affaites  entre  la  France  &  l'Efpagne,  ils  ne 
dévoient  pas  douter  que  Sa  Majefté  ne  s'employât 
fort  volontiers  à  leur  procurer  tout  ce  qui  feroifc 
de  leur  fatisfaction.  Mais  qu'il  n'étoit  ni  jufte  ni 
raifonnable  de  me  vouloir  obliger  à  entrer  là-def- 
fus  dans  aucune  convention  ,foitpar  des  articles  qui 
feroient  inférés  dans  le  Traité  entre  la  France  & 
l'Efpagne ,  foit  par  des  articles  féparés ,  puifque  fi 
l'on  en  ufoit  ainfi  ,  on  tomberoit  infenfiblement  fous 
prétexte  des  affaires  du  Nord  &  de  celles  du  Sud  dans 
le  labyrinthe  d'un  Traité  général;  quec'étoit- là  ce 
qu'avoient  tenté  depuis  trois  ans  ceux  qui  avoient 
fouhaité  d'envelopper  toute  l'Europe  dans  une  guer- 
re générale  fous  prétexte  d'un  accommodement  gé- 
néral ;  que  c'étoit  ce  qu'ils  tentoient  encore  à  cette 
heure  fous  d'autres  termes  &  d'une  autre  manière. 
Que  cette  Proposition  vague  des  démêlés  du  Nord, 
faifoit  allez  voir  que  quelque  couleur  apparente 
qu'on  lui  pût  donner ,  elle  n'etoit  cependant  iufcitée 
que  par  ceux  qui  n'ofant  s'oppofer  directement  à  la 
paix  ,tâchoient  d'y  faire  naître  tant  d'obftaclesque 
les  Etats-Généraux  feroient  obligés  de  laiffer  pafler 
fans  rien  conclurre  le  tems  dans  lequel  Sa  Majefté 
confentoit  de  demeurer  obligée  à  fes  Propofi- 
tions  ;  &  pour  le  redire  encore  une  fois  ,  qu'on 
ne  me  pouvoit  rien  demander  de  plus ,  finon 
que  je  traitaffe  à  la  Haye  les  affaires  de  l'Efpa- 
gne aux  conditions  propofées   par  Sa  Majefté; 
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qu'on  renvoyât  à  Ratisbonne  celles  qui  regardoient 
l'Empire;  &  afin  qu'on  les  y  pût  conduire ,  que 
Sa  Majefté  demeurât  obligée  pendant  un  mois  aux 
mêmes  conditions  qu'Elle  y  avoit  offertes,  Que 
ceux  qui  compofoient  cette  Diète  étoient  fages  & 
éclairez  ;  qu'ils  avoient  les  intérêts  de  l'Empire  à 
cœur ,  &  qu'ils  fauroient  bien  travailler  à  établir 
fon  repos.  Enfin,  que  fi  laRefolution  des  Etats-Gé- 
néraux étoit  de  ne  confentir  ni  à  Paix  ni  à  Trêve 
entre  la  France  &  l'Efpagne,&  derefufer  les  offres 
que  Sa  Majefté  leur  faifoit  pour  la  tranquillité  des 
Pays  Bas  &  pour  la  fureté  de  la  Barrière  ,  à  moins 
que  je  ne  m'engageaffe  de  concerter  avec  eux  des 
articles  fur  des  choies  qui  n 'étoient  ni  de  mon  Mi- 
niftere,  ni  de  ma  connoiffance  ;  ceferoitungrand 
malheur  pour  la  Chrétienté ,  &  fur  lequel  le  Roi 
n'ayant  rien  à  fe  reprocher,  j'efpérois  que  Dieu 
continueroit  toujours  de  bénir  fes  armes.  Mais  fi 
au  contraire  ils  étoient  fatisfaits  qu'on  leur  offrît  de 
terminer  par  un  prompt  accommodement  les  dé- 
mêlés qui  étoient  entre  la  France  &  l'Efpagne, 
qu'on  remît  le  calme*  dans  leur  voifînage,  qu'on 
pourvût  à  la  fureté  de  leur  Barrière ,  &  qu'on  ré- 
tablît le  repos  dans  l'Empire  par  une  Trêve  de  vingt 
années ,  je  leur  réi'iérois  qu'en  ce  cas  j'étois  prêt 
de  figner  inceffamment  le  Traité ,  &  de  paffer  en 
même-tems  auprès  du  Roi  mon  Maître  les  offices 
dont  il  leur  plairoit  de  me  charger. 

Que  pour  ce  qui  étoit  de  la  prorogation  du  dé- 
lai ,  &  de  la  demande  qu'ils  me  faifoient  de  quel 
le  terme  de  douze  jours  avoit  commencé  ,jepou- 
vois  leur  répondre ,  que  le  Gouverneur  de  Luxem- 
bourg avoit  figné  le  4  du  mois  de  juin  la  capitu- 
lation en  vertu  de  laquelle  la  Place  étoit  pafféedans 
la  poffeffion  de  Sa  Majefté  ,  &  qu'ainû  on  devoit 
compter  cette  Ville  au  Roi  de  ce  jour-là;  mais, 
que  quelques  uns  de  leurs  Députés  ayant  objecté, 
que  les  troupes  du  Roi  n'avoient  été  mifesenpof- 
ieffion  d'une  des  Portes  de  la  Ville  que  le  6  au 
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fchatîn ,  je  leur  avois  répété  ce  que  je  leur  avoïs 
déjà  déclaré  dans  ma  réponfe  du  7  du  même  mois; 
c'ett  à-dire ,  que  je  ne  m'arrêterois  pas  à  ces  deux 
3  ours- là  ,   &  que  je  con  fend  rois  de  commencer  à 
compter  les  douze  jours  du  6  lorfqu'il  ne  feroit 
pins  befoin  que  d'avoir  du  tems  pour  l'employer 
utilement;  mais,  que  comme  je  leur  avois  déjà 
die  que  je  me  réglerois  félon  que  je  verrois qu'ils 
travailleroient  ferieufement  à  la  Paix  ,  &  qu'ils  ne 
leroient  arrêtés  que  par  la  forme  de  leur  Gouver- 
nement ,  j'etois  obligé  de  leur  dire  que  je  voyois 
avec   deplaifir  que  ce  n'étoit  point   cela  qui  les 
retertoit  ;  que  c'étoient  des  difficultés  qui  étoient 
hors  de  l'affaire,  &  des  conditions  qu'ils  vouloient 
impofer  aux  offres  de  Sa  Majefté,  qui  détruifoienc 
l'acceptation  qu'ils  témoignoient  en   vouloir  faire. 
C'eft  pourquoi  je  leur  a^ois  dit  que  s'ils  vouloient 
îa  Paix  générale  auffi   ferieufement  qu'ils  le  pro- 
teftoietit ,  il  n'y  avoit  ni  de  plus    prompt   ni  de 
plus  fur  expédient  que  de  convenir  nettement  & 
fans  reftriétton  des  offres  de  Sa  Majefté ,  ce  que 
je  les  priois  de  faire  avant  l'expiration   du  terme 
(  en  cas  que  ce  fût  leur  intention  )  n'étant  pas  en 
mon  pouvoir  d'accorder  aucun   délai,  &  eux  ju- 
geant allez  d'eux  -  mêmes  qu'il  n'étoit  pas  de  la 
prudence  du  Roi  de  perdre  en  de  nouveaux  dé- 
lais les  avantages  que  lui  donnoitla  faîfon  ,  &  qu'il 
devoit  attendre  du  bon  état  de  fes  armées. 

Je  mandai  au  Roi  que  j'avois  trouvé  moyen  dans 
cette  conférence  de  faire  expliquer  les  Créatures 
du  Prince  d'Orange  qui  y  étoient ,  de  leur  defîein 
fecret  qui  n'étoit  autre  que  de  m'engager  dans  des 
négociations  qui  ne  pouvant  être  achevées  de  pi u- 
fîeurs  mois ,  jetteroient  inévitablement  toute  l'Eu» 
rope  dans  la  guerre;  que  j'avois  tiré  d'eux  par 
diverfes  queftions ,  qu'ils  defiroient  feulement  de 
favoir  fi  Sa  Majeflé  voulolt  pacifier  les  affaires  du 
Nord  ;  que  quand  Elle  m'auroit  fait  favoir  qu'Elle 
le  vouloit  bien ,  on  feroit  une  convention  parti- 
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culiere  entre  Sa  Majefté  &  les  Etats  Généraux ,  par 
laquelle  on  regleroit  les  affaires  du  Nord  :  dans  ces 
affaires  on  <mettroit  les  intérêts  du  Duc  de  Hol- 
ftein,  ceux  de  Meklembourg  ,  ceux  de  Jever, 
ceux  de  Griitfil  f  ceux  de  la  Ville  de  Docklter , 
ceux  de  la  Maifon  de  Lunebourg  ,  les  plaintes  que 
ie  Roi  de  Suéde  f.ifoit  que  Sa  Majeite  n'avoitpas 
vouiu  fouffrir  qu'il  fît  palier  des  Troupes  en  Alle- 
magne. Enfin  ,  on  vouloit  ramaffer  tout  ce  qu'on 
pouvoit  imaginer  pour  ne  fortir  jamais  d'affaire: 
que  je  foupçonnois  même  qu'on  vouloit  faire  quel- 
que chofe  de  plus ,  &  que  dès  que  je  me  ferais 
relâche  feulement  à  dire  que  Sa  Majefté  vouloit 
bien  pacifier  le  Nord ,  on  n'arrêterait  pas  feule- 
ment par  là  tout  court  la  conclufion  du  Traité 
d'Efpagne,  mais  on  le  romproit  entièrement,  en 
l'attachant  à  une  convention  à  laquelle  on  voyoic 
fi  peu  de  poffibilité. 

Qu'oîm  m'avoit  infinué  que  ce  n'étoit  pas  la  pre- 
mière fois  que  des  Princes  s'étoient  accordés  en- 
femble,  pour  empêcher  que  d'autres  n'entraffent 
en  adion  ;  qu'on  pourroit  de  même  prendre  des 
mefures  entre  Sa  Majefté  &  les  Etats  -  Généraux 
par  lefquelles  on  conviendroit  de  certaines  condi- 
tions fur  lefquelles  on  regleroit  tous  les  démêles 
que  ces  Princes  pourroient  avoir,  &  que  l'on  con- 
viendroit en  même-tems  que  l'on  n'affifteroit  pas 
ceux  qui  n'y  voudroient  pas  déférer.  Enfin ,  on 
me  repréfenta  qu'il  n'etoit  pas  jufte  que  la  Paix 
ne  fe  faifant  point  dans  le  Nord  ,  Sa  Majefté  y  pût 
affilier  tes  Alliés  ,  &  que  les  Etats-Généraux  fuf- 
fent  obligés  d'abondonner  les  leurs.  Je  répondis 
fur  cet  article  tout  ce  que  j'ai  marqué  ci-deffus. 

Les  Députés  des  Etats- Généraux  ne  me  parlè- 
rent pas  des  affaires  d'Orange.  A  l'égard  de  celles 
de  M  de  Lorraine,  ils  ne  s'étoient  engagés  à  au- 
tre chofe  envers  fon  envers  fon  Envoyé  qu'à  paf- 
fer  des  offices  auprès  de  Sa  Majetlé. 

Les  Etats- Généraux  ayant  fait  informer  les  Etats 
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de  Hollande  des  Réponfes  que  je  leur  avois  rea* 
dues,  ceux  ci  mirent  l'affaire  en  délibération,  & 
réfolurent  tout  d'une  voix  le  14  au  foirdepreflet 
les  Efpagnols  d'accepter  les  offres  de  SaMajefté. 

Les  Etats  de  Hollande  fe  raflemblerent  encore 
îe  lendemain  i^pourlire  ma  Réponfe  ,que  j'avois 
mife  par  écrit.  Ils  confirmèrent  leur  Réfolution  du 
jour  précédent ,  &  en  conféquence  les  Députés 
aux  Etats  Généraux  ,qui  avoient  ordre  de  leur  Pro- 
vince de  fe  conformer  à  l'avis  de  la  Hollande , 
îéfolurent  d'avoir  l?après-dînée  une  conférence  avec 
leurs  Alliés  pour  les  convier  de  preffer  les  Efpag- 
nols d'accepter  les  offres  de  SaMajeflé;  &  les  Etats 
de  Hollande  réfolurent ,  que  fi  le  Miniftre  d'Efpagne 
les  refufoit,  ils  fe  raffembleroient  le  lendemain  16 
pour  prendre  une  Conclufion  définitive. 

Que  je  ne  pou  vois  dire  quelle  feroit  cette  Con- 
clufion :  que  je  favois  feulement,  que  les  Nobles 
etoient  toujours  formellement  oppoVés  à  l'accep- 
tation des  offres  du  Roi;  mais,  que  des  dix -huit 
Villes  de  Hollande,  il  y  en  avoit  déjà  feize  qui 
étoient  d'avis  de  les  recevoir  maigre  l'Efpagne. 
Que  Rotterdam  étoît  une  des  deux  qui  y  étoient 
encore  contraires! que  comme  elle  étoit puiffante, 
&  que  le  Magiftrat  étoit  au  Prince  d'Orange ,  on 
ne  pouvoit  s'affurer  de  la  faire  changer ,  à  moins 
que  la  populace  ne  l'y  obligeât.  Que  l'autre  étoit 
Medenbîick  petite  Ville  de  Nort- Hollande,  à  la- 
quelle on  ne  faifoit  pas  d'attention. 

Que  les  Régens  d'Amfterdam  &  tous  les  bien* 
intentionnés  avoient  été  fatisfaits  de  ma  Réponfe; 
qu'ils  avoient  fort  approuvé  que  je  les  eufle  allures 
de  la  difpofition  où  étoit  Sa  Majefté  de  détourner 
tout  ce  qui  pourroit  engager  les  Etats- Généraux 
dans  la  guerre  ,  parce  qu'il  falloit  ôteraux  Créatures 
du  Prince  d'Orange  le  prétexte  qu'ils  prenoienç 
d'intimider  les  efprits  foibles ,  en  leur  faifant  ac- 
croire ,  que  le  Roi  leur  vouloit  faire  la  guerre  in- 
directement par  le  Roi  de  Danemark ,  &  par  rElçç- 
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£eur  de  Cologne.  D'ail  leurs,  qu'ils  avoient  été  fort 
aifes  que  je  n'eufle  rien  avancé  dont  le  PenGon- 
naire  Fagel  eût  pu  prendre  prétexte  de  dire ,  qu'il 
falloit  aller  consulter  les  Villes ,  &  confumer  ainfi 
je  tems  qui  reftoit  du  délai. 

Je  ne  manquai  pas  d'informer  l'AmbafTadeur  de 
Danemark  de  ce  qui  m'avoit  été  dit  dans  cette 
conférence  qui  regardoit  le  Roi  fon  Maître.  Il  me 
vint  apporter  le  ir  un  Mémoire  qu'il  vouloit  pré- 
fenter  aux  Etats-Généraux ,  dans  lequel  ilavoic  mis 
que  Jever  étoit  un  Fief  en  conteftation  entre  le  Roi  & 
Je  Roi  d'Efpagne.  J'appréhendai  qu'on  ne  conclût 
delà  ,  que  cette  affaire  regardoit  l'Efpagne  ,  &  par 
confequent  devoit  être  traitée  à  la  Haye  :  c'eft 
pourquoi  je  lui  fis  changer  cet  article. 

Le  Roi  m'écrivit  le  12  ,  qu'il  étoit  fatisfait  de  Lettre  d 
ce  que  j'avois  répondu  fur  la  brièveté  du  délai  Roi  du  i% 
de  douze  jours,   &  fur  ce  qui  regardoit  les  d if- Juin  1684. 
férends  du   Roi  de  Danemark  avec  le  Duc   de 
Holftein ,  à  l'égard  duquel  je  pouvois  ajouter  que 
ç'étoit  une  affaire  ;de  famille  qui  devoit  être  ajuftée 
entre  ces  Princes  ,&  dont  Sa  Majefté  ne  prétendoit 
pas  fe  mêler.    Qu'Elle  étoit  bien  aifé  de  me  faire 
encore  obferver  ,  que  l'intérêt  de  fes  Alliés  ne  de- 
voit entrer  que  dans  le  Traité  qu'Elle  feroit  avec 
l'Empire ,  &  que  les  offres  qu'Elle  avoit  faites  à 
Ratisbonne  d'une  Trêve  de  vingt  années  dévoient 
laifler  toutes  chofes  de  part  &  d'autre  au  même  é- 
tat  qu'elles  étoient  au  premier  Août  1681.  Qu'el- 
le ne  pouvoit  rien  (lipuler  de  plus  en  faveur  de 
fefdits  Alliés ,  foit  qu'ils  defiraffent  être  compris  dans 
le  Traité  que  je  fignerois,  foit  qu'ils  fe  çontentaf- 
fent  d'être  mis  dans  celui  de  l'Empire;  &  qu'en 
l'un  &  en  l'autre  cas  la  pofTeffion  du  premier  Août     / 
1681.  dé  voit  régler  provifionnellement  toute  forte 
de  différends,   à  l'exception  de  ce  qui  regardoit 
Strasbourg  &  fes  dépendances. 

Qu'elle  m'avoit  fait  connoître  par  fa  dépêche 
$u  6  de  Juin  tout  ce  que  je  de  vois  faire  entendre 
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aine  bien-intentionnés  ,  &  par  eux  aux  principal 
Villes  de  Hollande, &  aux  Provinces  lespluscon- 
fidérables  .pour  les  defabuferde  1'efperance  que  le 
Prince  d'Orange  leur  vouloit  donner  que  Sa  Maj. 
n'entreprendroit  plus  rien  le  refte  de  1a  campagne; 
tz  que  comme  ils  n'auroicnt  pas  plutôt  laifféécpu- 
îer  inutilement  le  tems  qu'Elle  leur  avoit  donné , 
qu'ils  verroient  agir  fes  Armées  avec  la  même  vi- 
deur que  fi  elles  etoient  animées  de  fa  prefence, 
ils  ne  dévoient  pas  s'imaginer  que  leur? troupes  fe 
rencontrant  dans  les  Places  qui  feroient  attaquées 
par  les  fiennes ,  ils  puffent  garder  avec  Sa  Majefté 
la  même  neutralité  qu'ils  prétendoient ,  ni  qu'Elle 
s'engageât  à  ne  point  attaquer  la  Barrière  ,  s'ils  ne 
lui  donnoient  par  un  bon  Traité  toutes  les  furet  es 
que  je  leur  -avois  demandées  de  fa  part  ,  enforte 
quelle  pût  -employer  ailleurs  les  troupes  qu'Elle 
avoit  pour  lors  en  Flandre. 

Qu'Elle  ne  doutoit  pas  que  la  claufe  que  les 
T-tais  avoîentmifc  à  la  fin  de  leur  Réponse  en  ces 
termes  (quKainjî  de  même  ceffiront  tous  les  'affermas 
qui.  font  mus  en  -quelque  quartier  du  Monde  qu'ils 
pu?JJint  être ,  tant  au  regard  du  Nord  que  du  Sud) 
n'eût  fon  rapport  à  ce  que  ion  Armée  Navale  ve- 
noit  de  faire  devant  Gènes;  qu'Elle  vouloit  bien 
fi  cette  affaire  arrêtoit  la  conclusion  du  Traité  que 
je  promifle  en  fon  nom  dans  un  article  du  Traité, 
qu'Elle  ne  pourroit  s'emparer  de  Gênes ,  ni  d'au- 
cune Place  ou  pays  qui  en  dépendoient ,  foit  parla 
force  de  fes  armes,  ou  par  telle  autre  voie  que  ce 
pût  être;  mais,  que  fi  cette  Ville  contkiuoit  à  lui 
donner  des  fujetsde  mécontentement.  Elle  ne  vou- 
loit point  s'ôter  la  liberté  de  la  châtier  de  la  ma- 
nière qu'Elle  avoit  fait  par  le  moyen  de  fes  Vaif- 
feaux. 

Sa  Majefté  ajouta  dans  cette  Lettre  qu'Elle  s'af- 
fûroit  que  l'Envoyé  d'Angleterre  auroit  reçu  des 
ordres  bien  précis  de  détromper  les  Etats-  Géné- 
raux de  l'opinion  qu'on  leur  avoit  voulu  donnes 
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qu'Elle  fe  fut  engagée  envers  le  Roi  de  îa  Grande- 
Bretagne  à  ne  plus  attaquer  de  Places  dans  les  Pays- 
Bas;  mais , quoiqu'il  en  fût,  qu'ils  feroient  bien-tôt 
perfuadés  du  contraire  par  l'action  de  fes  armées, 
Cependant  Elle  confentoit  que  je  ne  fiffe  plus  au- 
cune Propofition  de  fa  part ,  &  me  permit  feule- 
ment au  cas  que  celles  que  j'avois  faites  en  fon 
nom  fulTent  acceptées,  d'en  figner  le  Traité  jufqu'k 
ce  qu'Elle  eût  expreffément  révoqué  le  pouvoir 
qu'Elle  m'en  avoit  donné  ,  ou  .qu'Elle  eut  fait  de 
nouvelles  demandes.  Mais  que  je  me  gardafle  bien 
de  m'expliquer  de  cette  permiflion  même  aux  bien- 
intentionnés,  avant  qu'on  eut  effectivement  accep- 
té fes  offres. 

Je  répondis  fur  cette  Lettre  que  je  m'étoiscon-  16  juin 
duitdans  les  conférences  que  j'avois  eues  avec  les  1684, 
Etats-Généraux  ,   félon  le  principe  que  SaMajefté 
medonnoit;à  favoir,que  l'intérêt  de  fes  Alliés  ne 
devoit  entrerque  dans  le  Traité  qu'Elle  feroit  avec 

Empire  ;  qu'ainfi  j'avois  toujours  foutenu  qu'il  fai- 
loit  renvoyer  le  tout  à  Ratis borne.  Que  les  Etats- 
3énéraux  n'avoient  point  encore  formé  de  difficul- 

é  fur  ce  que  Sa  Majefté  ne  vouloit  pas  qu'ils  don- 
naient des  fecours  contre  fes  Alliés  ,&  qu'il  n'y  a- 
voit  eu  jufques-là,  que  les  MinHtres  de  leurs  Alliés 
qui  avoient  relevé  cette  affaire  ;  mais  que  û  les  £- 
tats-Généraux  s'arrêtoient  à  cela  ,  je  ne  hafarderois 
pas  de  rompre  le  Traité  pour  faire  inférer  cette 
claufe  de  la  manière  que  l'Ambaffadeur  de  Danemark 
prétendoit  qu'elle  fe  devoit  entendre  ;  car  il  m'a- 
voit  déjà  dit  que  le  Roi  de  Danemark  feroit  fort  à 
plaindre  fi  après  s'être  attiré  bien  des  ennemis  Tur 
îes  bras ,  Sa  Majefté  n'exigeoit  pas  indéfiniment 
des  Etats-Généraux  qu'ils  ne  donneroient  aucun  fe- 
cours contre  fes  Alliés  ;  &  que  je  fuivrois  l'inten- 
tion de  Sa  Majefté  ,  qui  étoit  nettement  marquée 
dans  le  Mémoire  du  17  Février,  &  dans  fa  Lettre 
du  ao  d'Avril  dernier  ,  qnï  portoit  que  les  Etats-Gé- 
néraux ne  pourroient  donner  aucun  fecours  ea 
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quelque  endroit  que  ce  fût,    ni  contre  Sa  Majefté 
ni  contre  fes  Alliés  en  faveur  des  Efpagnols. 

L'Ambassadeur  de  Danemark  étoit  un  homme 
de  beaucoup  d'efprit ,  mais  fort  fin  ,  qui  ne  pouvoit 
néantmoins  s'empêcher  de  faire  paroître  quelque- 
fois qu'il  voyoit  à  regret  les  mefures  quejeprenois 
avec  les  Etats- Généraux  pour  la  Paix  ;  &  qu'il  au- 
roit  bien  voulu  que  le  Roi  fon  Maître  profitât  de 
cette  occalion  de  faire  une  guerre  avantageufe. 

Cependant  ,  tout  étoit  a  la  Haye  ,  dans  une  agi- 
tation qui  ne  fe  peut  exprimer.  Les  Etats  Généraux 
avoient  prefle  le  i£  l'Envoyé  d'Efpagne  d'accepter 
les  offres  de  Sa  Majefté '  ce  Miniftre  n'y  avoit  ré- 
..  .  pondu  que  par  des  reproches  &  des  injures.  Les 
autres,  excepté  celui  d'Hanover ,  n'avoient  pas 
beaucoup  fait  de  bruit*,  mais  celui  de  Suéde  s'é- 
toit  fort  emporté,  &  avoit  dit  que  fi  les  Etats-Gé- 
néraux concluoient  un  pareil  Traité,  il  protefteroit 
par  écrit, que  c'étoit  manquer  à  leurs  alliances  & 
à  la  bonne  foi.  Les  Créatures  du  Prince  d'Orange 
de  leur  côté  n'avoient  jamais  tant  fait  de  brigues  & 
de  cabales  pour  empêcher  qu'on  n'acceptât  lesof- 
i6  Juin  fres  de  Sa  Majefté,  Les  Etats  de  Hollande  s'étant 
1684.  rafîemblés  le  16  à  huit  heures  du  matin,  les  con- 
teftatians  &  les  difputes  furent  violentes.  Je  man- 
dai à  Sa  Majefté  que  je  ne  lui  en  rapporterois  pas 
les  particularités;  que  j'aurois  feulement  l'honneur 
de  lui  dire  que  n'y  ayant  que  la  voix  des  Nobles 
&  celle  de  Rotterdam  contraires  au  fentiment  com- 
mun ,  on  avoit  fommé  le  Penûonnaire  Fagel  de  con- 
clurre;  qu'il  avoit  refufé  de  le  faire; qu'on  s'étoit 
dit  là-deifus  des  paroles  fort  aigres  de  part  &  d'au- 
tre; qu'enfin  les  dix-fept  Villes  avoient  déclaré 
qu'elles  ténoient  l'affaire  pour  conclue  ;  que  Fagel  fe 
trouva  forcé  par  -  la  de  former  la  Refolution  ;  après 
quoi  ils  étoient  convenus  de  fe  raffembler  a  trois 
heures  après  midi ,  &  avoient  prié  les  Etats-Gé- 
néraux de  s'affembïer  à  la  même  heure?  que 
les  Etats  de  Hollande  pour  faire  voir  combien 
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îs  avoient  cette  affaire  à  cœur ,  au  lieu  d'envoyer 
eur  Réfoiution  aux  Etats-Généraux  ,  félon  la  cou- 
tume ,  par  le  Député  qui  y  étoit  de  leur  part ,  y 
J  étoient  allés  en  Corps  (  excepté  les  Nobles ,  le 
Penfionnaire  Fagel ,  &  la  Ville  de  Rotterdam  )  & 
avoient  prié  les  Députes  des  fix  autres  Provinces 
de  fe  conformer  à  celle  de  Hollande;  que  ceux  de 
Frife  &  de  Groningue  l'avoient  fait  fur  le  champs  29  Juin 
mais  que  le  Penfionnaire  Fagel  avoit  fi  bien  prisI(-84« 
fes  mefures  auprès  des  Députés  de  Gueldres ,  de 
Zelande  ,  d'Utrecht ,  &  d'Overiffel ,  qui  étoient  tous 
dépendans  du  Prince  d'Orange,  qu'ils  firent  con- 
fumer  la  journée  en  de  très-fortes  conteftations. 
Les  Députés  de  ces  quatre  Provinces  Soutinrent 
toujours, qu'ils  avoient  ordre  de  leurs  Supérieurs 
de  ne  point  confentir  à  la  Trêve ,  à  moins  que 
tous  leurs  Alliés  ne  fuffent  compris  dans  le  môme 
Traite,  &  que  le  Prince  d'Orange  ne  fut  rétabli 
dans  tout  ce  qu'il  demandoit.  On  fut  étonné  que 
Dîckfeld  ,  Député  d'Utrecht ,  ofât   tenir  un  pareil 
langage ,  lui  qui  avoit  ordre  pofitif  de  fa  Province 
de  confentir  aux  Propofitions  de  Sa  Majefté:  auili 
on  ne  l'épargna  pas ,  &  un  Bourguemeftre  d'Am- 
fterdam  lui  dit,  qu'il  alloit  contre  fes  ordres,  &  en 
fît  voir  une  copie.  Dickfeld  répondit,  que  perfon- 
ne  ne  pouvoit  mieux  favoir  fes  ordres  que  lui-* 
même,  que  c'étoit  à  lui  à  les  déclarer  aux  Etats- 
Généraux   &  à  en    répondre  à    fes  Supérieurs. 
Néantmoins  ,les  Députés  de  ces  quatre  Provinces 
ne  purent  s'empêcher  d'envoyer  des  Couriers  à 
leurs  Supérieurs  pour  leur  rendre  compte  de  l'état 
des  affaires,  &  leur  demander  de  nouveaux  ordres. 
Que  les  Etats-Généraux  étoient  allés  à  neuf  heu- 
res du  foir  faire  une  dernière  Déclaration  à  leurs 
Alliés;   qu'enfuite  ils  étoient  revenus  dans  leur 
Chambre  de  Confeil ,  où  les  Etats  de  Hollande  les 
allèrent  trouver  ,  pour   les  preffer  de  ne  pas  laiffer 
paffer  ce  jour-là  fans  conclurrc  :  mais  , quelque  ef- 
fort qu'ils  fiffent ,  ils  ne  purent  rien  obtenir  da-^ 
vantage  ,  bien  qu'ils  euffent  demeuré  avec  les 
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Etats-'Géneraux  jufques  à  une  heure  après  minuit. 
Le  Pcnfionnaire  FageL  dépêcha  ce  jour-là  trois 
Çouriers  au  Prince  d'Orange. 

Comme  l'empreffement  des  Etats  de  Hollande 
venoit  de  la  Déclaration  que  je  leur  avois  faite 
que  les  douze  jours  dévoient  être  comptes  du  4 
de  Juin, que  les  Troupes  du  Roi  étoient  entrées 
dans  Luxembourg ,  je  n'avois  garde  de  leur  dire 
que  le  Roi  les  enrendoit  du  jour  qu'on  avoit  ap- 
pris cette  nouvelle  à  la  Haye  ,qui  n'étoit  que  le  8. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  permifîion  que  Sa  Majefté 
m'avoit  donnée  de  recevoir  l'acceptation  de  fes 
offres  tant  qu'Elie  ne  me  révoqueroit  point  fes 
ordres ,  s'ils  enavoient  foupçonné  la  moindre  cho- 
fe,  jamais  la  Trêve  n'eut  été  faite. 
t9  juin  Quoique  les  Etats  de  Hollande  euflent  été  juf- 
1684.  qU»à  une  heure  après  minuit  avec  les  Etats-Géné- 
raux ,  les  Députés  d'Amtterdam  ne  biffèrent  pas 
de  m'envoyer  cette  nuit  du  1 6  au  17  celui  par 
qui  j'entretenois  commerce  avec  eux  ,  pour  me 
dire  qu'ils  voyoient  de  fi  grands  obitacles  formés 
par  les  Créatures  du  Prince  d'Orange  ,  qu'ils  dé- 
fefpéroient  prefque  de  pouvoir  faire  prendre  une 
réfolution  dans  les  Etats  -  Généraux  >  que  fi  cela 
étoit ,  ils  étoient  réfolus  de  venir,  c*eft-à-dire  , les 
Provinces  de  Hollande  ,  Frife,  &  Groningue  me 
déclarer  qu'elles  acceptoient  à  leur  égard  les  offres 
de  Sa  Majeflé  ;  mais ,  que  ce  qui  leur  donnoit  le 
plus  d'appréhenfion  étoit  que  le  Prince  d'Orange 
marchoit  avec  l'armée  de  l'Etat ,  ne  doutant  pas 
que  ce  ne  fut  pour  entreprendre  quelque  -  chofe. 
Ils  me  demandoient  donc  ce  qu'ils  pourraient 
faire  pour  remédier  à  ce  malheur  ,  s'il  arrivoit  :  & 
comme  ils  fouhaitoient  aufiî  de  favoir  fi  l'Armée 
de  Sa  Majeflé  en  Flandre  entreprendroit  quelque 
chofe  ,  je  fis  réponle  par  écrit ,  cet  homme  m'en 
ayant  prié  de  leur  part: 

Qvk  le  Roi  attendroit  la  fin  du  délai ,  &  qu'il 
ne  ferait  entreprendre  aucun  fîége  avant  ce 
temS'là. 
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Qu'après  le  délai  expiré, fi  les  Etats- Généraux 
n'avoient  rien  rélolu  ,  on  attaqueroit  très  -  aiTurë- 
ment  une  Place  des  Pays-Bas. 

Que  pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  fi  les 
Provinces  qui  auroient  réfoiu  d'accepter  les  offre» 
du  Roi  m'en  venoient  donner  part ,  je  me  char- 
gerois  de  faire  auprès  de  Sa  Majefté  les  offices 
qu'elles  pouvoient  raifonnablement  délirer,  &  que 
Sa  Majefté  fe  porteroit  toujours  à  faciliter  lesdef- 
feins  de  ceux  qui  étoient  pour  la  Paix  ,  &  qui 
vouloient   maintenir  la  Liberté  de  la  République. 

Que  fi  avant  le  terme  expiré  les  Troupes  que 
commandoit  le  Prince  d'Orange  attaquoient  celles 
du  Roi,  ou  qu'elles  s'avancaiîent ,  enlbrte  qu'on 
n  vînt  aux  mains ,  fi  les  Provinces  qui  auroient 
liccepté  la  Paix ,  vouloient  me  donner  les  moyens 

our  remédier  aux  fuites  que  cela  ponrroit  avoir  f 
e  m'en  fervirois  très- volontiers,  &  j'entrois  dans 
:ous  les  expédiens  qui  pourroient  les  conferver 

ns  leur  liberté,  &  dans  un  parfait  repos. 

Je  m'expliquai  de  bouche  plus  fortement,  mais 
?n  lui  donnant  toutes  les  afîurances  d'une  protec 
ion  forte  &  effective  de  Sa  Majefte  pour  tous 
eux  qui  vouloient  la  Paix.  Je  ne  lui  témoignai 
ucun  empreflement  pour  faire  détacher  ces  trois 
fovinces  des  quatre  antres ,  croyant  bien  que  ce- 
a  les  feroit  plutôt  reculer  qu'avancer ,  &  que  les 
ffaires  les  y  porteraient ,  ou  les  en  retireroient , 
eîon  le  fuccès  qu'elles  alioient  avoir,  puifque  fi 
:es  trois  Province?  ernportoient  ce  jour -là  ce 
qu'elles  fouhaitoi  nt  dans  les  Etats-Généraux  ,  rien 
lu  monde  ne  feroit  capable  de  les  détacher  de 
'Union,  &  que  fi  elles  n'en  venoient  pas  à  bout, 
îlles  i(  mient  obligées  de  fonger  à  leur  conferva- 
:ion  particulière ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  de  mieux 
?n  ce  cas  que  les  afîurances  fonesque  je  leur  don- 
lois  de  bouche,  joint  à  ce  qui  étoit  par  écrit 

Ce  même  homme  me  dit  aufii  ce  jour  là  (non 
3e  la  part  de  Meilleurs  d'Amfierdam ,  mais  'com- 
»e  une  choie  qu'il  leur  avoir,  oui  dire)  qu'ils 
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appréhendoient  que  le  Prince  d'Orange  étant  pouf- 
fe à  l'extrémité ,  ne  vînt  avec  toute  l'armée  dans 
Ja  Province  de  Hollande  ;  &  fi  je  croyois  que  Sa 
ftlajefté  ne  voulût  pas  bien  en  ce  cas  faire  fuivre 
le  Prince  d'Orange  par  ion  armée.  Je  donnai  là- 
defius  toutes  Jes  aiïurances  qu'on  pouvoit  fouhai* 
ter  :  mais  ,  les  Etats  de  Hollande  ayant  obtenu  ce 
même  jour  qu'on  prît  une  Réfolution  dans  les 
Etats- Généraux ,  ils  m'en  vinrent  donner  part  l'a- 
pres-dînee,  &  le  Traité  fut -ligné  de  la  manière 
qu'on  le  va  voir. 

Il  eft  certain  ,que  le  deffein  de  Meilleurs  d'Am- 
fîerdam  (à  l'exception  de  Van-Buning)  étoit  de 
perdre  entièrement  le  Penfionnaire  Fagel ,  &  de 
diminuer  tellement  l'autorité  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  qu'elle  ne  pût  plus  leur  être  fufpecte  :  mais , 
quoique  nous  ayons  pris  dès  ce  tems-là  des  me- 
fures,  je  n'en  parlerai  qu'après  que  j'aurai  expli- 
que de  quelle  manière  la  Trêve  fut  enfin  lignée. 
i£  Juin  Les  Etats  de  Hollande  fe  ralTemblerent  le  len-i 
1684.  demain  17.  à  fept  heures  du  matin  ,  ils  eurent  ce- 
jour-là  plufieurs  conférences  avec  les  Etats-Géné- 
raux, &  les  Etats-Généraux  en  eurent  aufii  avec 
les  Allies.  Les  amis  du  Prince  d'Orange  n'omi- 
tent  rien  pour  traverfer  cette  affaire ,  &  les  Etats 
de  Hollande  employèrent  tous  les  moyens  imagi- 
nables pour  la  faire  concîurre.  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  eurent  même  allez  de  crédit  pour  engager 
leur  Province  à  déclarer  en  fon  nom  qu'elle  exe- 
cuteroit  ce  que  la  Ville  d'Amfterdam  avoit  réfolu 
en  fon  particulier  de  faire ,  quand  les  chofes  fe- 
roient  pouflees  à  l'extrémité.  Les  Etats  de  Hollan- 
de déclarèrent  aux  Députés  de  Gueldres ,  de  Ze- 
lande, d'Utrecht  ,&  d'Overiffel,que  les  Provinces 
de  Hollande,  de  Frife,  &  de  Groningue  les  aban- 
donnèrent ,  &  leur  laifferoient  foutenir  la  guer- 
re fans  leur  donner  aucune  affiftance,  &  que  el- 
les trois  payant  foixante-feize  par  cent ,  les  qua- 
tre autres  verroient  ce  qu'elles  pourroient  fai- 
re avec  les  vingt-quatre  par  cent  qu'elles  fou#- 
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Biffaient ,  &  que  la  Province  de  Hollande  avan- 
çait le  plus  fouvent  pour  elles. 

Mais  ces  Députés  ne  s'étant  pas  intimidés  de 
ces  menaces,  les  trois  Provinces  leur  déclarèrent, 
que  s'ils  ne  vouloient  pas  confentir  que  les  Etats- 
Généraux  m'ap  portaient  le  lendemain  18  une 
Réfolution  qui  porteroit  que  trois  Provinces  qu'ori 
me  nommeroit  ayant  accepté  les  offres  du  Roi; 
ils  me  prioient  de  donner  un  délai  de  quelques 
jours  pour  avoir  le  confentement  des  quatre  au- 
tres :  les  Provinces  de  Hollande ,  de  Frife ,  &  de 
Groningue  viendroient  toutes  trois  enfemble  me 
donner  part  de  leurs  Réfolutions,  &  me  declare- 
roient  qu'elles  acceptaient  purement  &  Ample- 
ment en  leur  particulier  les  offres  de  Sa  Majefté , 
&  les  autres  Provinces  prcndroient  enfuite  leur» 
meiures  comme  elles  le  jugeroient  à  propos. 

Tou  te  la  cabale  du  Prince  d'Orange  enfemble  na 
fut  pas  capable  de  réfifter  à  de  telles  Déclarations  ;  & 
les  Députez  de  ces  quatre  Provinces  furent  obligés 
d'envoyer  encore  desCouriers  pour  en  informer  leurs 
Supérieurs,  &  pour  leur  demander  nommément 
des  ordres  conformes  aux  Réfolutions  des  trois  au- 
tres Province?.  Il  convinrent  aufll  de  m'apporter 
une  Réfolution  des  Etats- Généraux  par  laquelle 
ils  me  repréfenteroient  que  les  Provinces  de  Hol- 
lande,  de  Frife,  &  de  Groningue  me  déclaroient 
qu'elles  acceptoient  les  offres  de  SaMajelté  du  39 
d'Avril  &  9  de  Mai ,  des  £  &  7  de  Juin  ;  &  que 
les  quatre  autres  attendoient  l'ordre  de  leurs  Su- 
périeurs pour  s'y  conformer  ;  qu'ainG  ils  efpéroient 
que  je  leur  accorderois  quelques  jours,  afin  que 
ces  quatre  Provinces  puffent  accepter  dans  ce 
tems-là  les  Propositions  du  Roi  ,  &  que  cette 
grande  affaire  fût  terminée. 

Cependant  les  Etats  -  Généraux  voulurent  a-, 
vant  que  de  me  faire  cette  prière ,  parler  encore 
une  fois  à  leurs  Alliés,  pour  leur  déclarer  qu'ils 
alïoient  accepter  les  offres  de  Sa  Majefté ,  &  pour 
les  convier  d'en  faire  de  même.    C'étoiC  pour  \i 
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troisième  fois  de  ce  iour-là  que  les  Etats -Géné- 
raux entroient  en  conférence  avec  leurs  Alliés. 
Dans  la  première  ,  ils  leur  avoient  porté  des  Pro- 
portions par  écrit  ,  fur  lefquelles  ils  croyoicni 
qu'on  dcvoit  travailler  à  l'accommodement.  Ces 
Propositions  étoient  : 

Que  Leurs  -  Hautes  -  PuhTances  s'engageroient  à 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  de  faire  tous  les  of- 
fices les  plus  efficaces  auprès  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique ,  pour  la  porter  à  l'acceptation  de  la  Trê- 
ve aux  conditions  proposées  par  Sa  Majefté  Tres- 
Chrétienne. 

Que  pour  pouvoir  faire  ces  offices  avec  fuc- 
cès  ,  on  leur  accorderoit  le  tems  de  fix  femaines. 

Qu'on  accorderoit  à  l'Empire  ,  &  à  chaque 
Membre  de  l'Empire, le  tems  d'un  mois  pour  ac- 
cepter les  conditions  propofées  par  Sa  Majefté. 

Que  Sa  Majefté  Très  -Chrétienne  ne  pourroit  aug- 
menter ni  aggraver  les  conditions  durant  ce  tems-la. 

Que  Sa  Majefté  Très- Chrétienne  n'entrepren- 
droit  rien  durant  ce  tems  là, ni  contre  l'Empire, 
ni  contre  l'Efpagne. 

Et  que  Leurs-Hautes-Puiffances  ne  feroient  point 
agir  non  plus  leurs  Troupes  pendant  ce  tems  là. 

Qu'en  cas  que  Sa  Majefté  Catholique  &  l'Em- 
pire ou  l'un  des  deux  trouvaient  à  propos  d'ac- 
cepter lefdites  conditions, &  de  faire  la  Trêve  fur 
ce  pié,  alors  les  Ratifications  des  Traites  qu'os 
fera  de  la  Trêve  &  de  cet  engagement  feront  é- 
changées  en  même  tems. 

Que  Leurs-Hautes-Puiflances,  &  Leurs  Hauts- 
Alliés  garantiroient  les  Traités  qui  feroient  ainfi 
faits  contre  toutes  nouvelles  entreprifes  telles 
qu'elles  pûflent  être  ,ou  quel  nom  qu'on  leur  pût 
donner,  foit  d'appendance,  dépendance,  de  réu- 
nion ,  ou  fous  quelque  prétexte  qu'on  le  fît. 

Mais  en  cas  qu'on  ne  pût  porter  Sa  Majefté 
Catholique  à  faire  ladite  Trêve  aux  dites  con- 
ditions ,  qu'alors  Leurs  Hautes  -  Puiflances  ne 
fe  mêleroient   plus   des  affaires   d'Efpagne. 
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Que  Sa  Majcfïé  Très-Chrétienne  &  Leurs-Hau- 
tes» Puiflan ces  tâcheroient  par  toute  forte  de  bons 
offices,  &  par  voie  d'amitié  à  faire  accommoder 
les  différends  du  Nord  durant  le  tems  de  deux 
mois  :  &  en  cas  qu'on  n'y  pût  trouver  d'accom- 
modement ,  &  qu'on  fît  tort  a  quelqu'un  de  leurs 
Alliés, &  qu'il  fût  effectivement  attaqué ,  qu'alors 
Leurs-Hautes  Puilîances  s'acquitteroient  envers  le 
dit  Attaqué  ,  de  ce  à  quoi  elles  étoient  obligées 
en  vertu  des  alliances.  / 

Les  Minières  des  Al  liés,  excepte  celui  d'Efpa- 
gne,  qui  ne  voulut  pas  s'y  trouver,  répondirent, 
après  avoir  examiné  cet  écrit ,  qu'ils  trouvoient 
cette  affaire  de  fi  grande  importance,  qu'ils  deman- 
doient  le  tems  de  repaffer  fur  leurs  inttrudions 
ur  revenir  l'après-dînée  du  même  jour. 
Ils  retournèrent  fur  les  quatre  heures ,  &  c'efc 
la  féconde  conférence  qu'ils  eurent  enfembîe  , 
dans  laquelle  ils  déclarèrent  aux  Etats-Généraux 
u'après  avoir  révû  leurs  inftruétions ,  ils  ne  s'é- 
oient  pas  trouvés  fuffifamment  inftruits  fur  cet 
écrit  qui  étoit  une  chofe  nouvelle ,  leurs  inftruc- 
cions  tendant  bien  à  une  Paix  ,  ou  une  Trêve  gé- 
nérale &  fureté  commune ,  avec  inclulion  des  Al- 
liés &  intéreffés  ,  mais  point  a  de  telles  conditions. 
Et  ainfi,  attendu  la  grande  importance  de  l'affaire, 
ils  fe  trouvoient  obligés  d'en  donner  part  à  leurs 
Maîtres;  qu'ils  efpéroient  cependant  que  les  Etats- 
Généraux  demeureroient  dans  l'union  des  Trai- 
tés ,  &  ne  feroient  rien  qui  les  pût  féparer  des  Allies. 
Dans  cette  troifième  conférence  qui  fe  fit  à  dix 
îeures  du  foir,les  Etats-Généraux  déclarèrent  aux 
Minières  de  leurs  Viliés  la  Réfolution  qu'ils  a- 
voient  arrêté  de  prendre  pour  terminer  les  diffé- 
rends qui  étoient  entre  le  Roi  &  le  Roi  d'Efpa- 
?ne.  Les  Miniftres  d'Hanover ,  du  Cercle  de  Fran- 
:onie ,  &  de  Lorraine  ,  parlèrent  contre  cette  Réfo* 
ution  comme  ils  avoient  toujours  fait:  mais  ils 
déclarèrent  que  leurs  Maîtres  ne  laifferoient  pas  de 
Hv?e  en  amitié  avec  les  Etats- Généraux.  Celui  de 
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Suéde  protefla  qu'ils  rompoient  par -là  le  Traité* 
d'Aflbciation  fait  avec  fon  Maître  ,  &  fit  tout  fon 
poffible  par  menaces  &  par  remontrances  pour  les 
Faire  changer  de  fentiment.  Les  Miniftres  de  l'Em- 
pereur &  d'Efpagne  s'emportèrent  au  delà  de  l'i- 
magination ,  &  principalement  ce  dernier  vqui  dit 
mille  extravagances  à  fon  ordinaire. 

Les  Etats-Généraux  étant  revenus  de  cette  Con- 
férence fur  le  minuit ,  les  Etats  de  Hollande  les 
allèrent  trouver,  &  ne  les  quittèrent  point  que  la 
Réfoîution  ne  fût  prife  telle  que  je  le  viens  de 
marquer, &  ils  fe  féparerent  à  deux  heures  après- 
minuit/ 

Comme  les  Etats  de  Hollande  avôient  une  ex- 
trême inquiétude  des  mouvemens  que  le  Prince 
d'Orange  faifoit  faire  à  leurs  Troupes ,  ils  lui  a- 
voient  déjà  écrit  de  ne  rien  entreprendre;  &  ce 
Prince  leur  avoit  répondu  que  ce  n'étoit  pas  non 
plus  fon  deffein,mais  que  l'Armée  de  France  étant 
fort  proche  ,  il  vouloit  fe  mettre  fur  fes  gardes , 
&  que  fi  les  Troupes  de  SaMajefté  ne  lui  en  don- 
noient  pas  occation,il  ne  feroit  rien  de  fon  côté. 
Les  Etats  de  Hollande  ne  furent  pas  fatisfaits  de 
cette  réponie  captieufe.  Ils  réfolurent  donc  en 
même  jour  de  lui  écrire  fortement  ,&  envoyèrent 
trois  Penfionnaires  de  leur  Province  ordonner  au 
Penfionnaire  Fagel  d'écrire  au  nom  des  Etats  de 
Hollande  ;  mais  il  fit  le  malade ,  &  ne  voulut  pas 
parler  à  ces  Penfionnaires  :  de  forte  que  les  Etats 
de  Hollande  prièrent  les  Etats-Généraux  dans  cette 
dernière  Conférence  d'écrire  au  Prince  d'Orange. 
Il  y  eut  encore  de  grandes  conteftations  là-deflus , 
les  quatre  Provinces  n'y  voulant  pas  donner  les 
mains  :  mais  ceux  de  Hollande  parlèrent  fi  forte- 
ment ,  qu'enfin  les  autres  y  acquiefeerent ,  &  ils 
dépêchèrent  la  nuit  du  17  au  18  un  Courier  au 
Prince  d'Orange ,  &  lui  écrivirent  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  qu'il  fît  marcher  leurs  Troupes ,  ni  qu'il 
fbuffrît  qu'elles  commiffent  aucun  acte  d'hoitiiité. 
.  La  lendemain  matin, qui  étoit  un  Dimanche  18  do 
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Juin,  les  E.  G.  m'envoyèrent  demander  audience; 
je  la  leur  alignai  à  onze  heures;  &  fur  la  communi- 
cation qu'ils  me  donnèrent  de  cette  Réfolution  Je 
ieur  témoignai  quepuifque  trois  Provinces  avoient 
réfolu  d'accepter  les Propofidons  de  Sa  Majefté, & 
qu'ils  ne  demandoient  un  délai  de  quelques  jours 
qu'afin  de  donner  le  loifir  aux  Provinces  les  plus 
éloignées  de  s'y  conformer ,  j'efpérois  que  Sa  Ma- 
jefté ne  défapprouveroit  pas  que  j'attendilTe  deux 
ou  trois  jours  au-de-là  du  terme  expiré:  mais  que 
comme  c'étoit  une  chofe  que  je  fai fois  de  moi-mê- 
me ,  &  point  par  ordre  dé  Sa  Majefté,  jenepou- 
vois  les  alTurer  que  mon  pouvoir  ne  fût  révoqué 
s'ils  laiflbient  écouler  trop  de  tems.  Je  leur  fis  voir 
aufli  les  inconvéniens  qui  pouvoient  arriver  delà 
marche  de  leurs  Troupes  ,&  que  fi  le  Prince  d'O- 
range commettoit  quelque  acle  d'hoftilité,  je  ne 
conclurrois  rien  avec  eux  fans  attendre  de  nou- 
veaux ordres. 

Les  Députés  des  Etats-Généraux  furent  fatisfaits 
de  cette  réponfe ,  &  me  dirent  qu'ils  comptoient 
d'avoir  par-là  jufques  au  11  au  loir ,  puifque  les 
douze  jours  ne  dévoient  expirer  que  le  19.  Je 
mandai  au  Roi  que  je  ne  les  chicanerois  pas  pour 
un  jour  ou  deux,  &  que  puifque  les  Députés  de 
ces  quatre  Provinces  avoient  bien  voulu  fe  char- 
ger de  cette  affaire,  il  falloit  attendre  la  réponfe, 
qu'on  ne  pouvoit  recevoir  à  la  Haye  de  quatre  ou 
cinq  jours;  qu'un  pareil  procédé  produiroit  un 
très  bon  effet,  &  que  Sa  Majefté  avoit  déjà  gagné 
l'affeclion  des  Peuples  de  Hollande  par  la  bonté 
qu'Elîe  avoit  eue  de  vouloir  bien  encore  accorder 
les  mêmes  conditions  après  la  prife  de  Luxem- 
bourg. Que  comme  les  affaires  étoient  dans  un  état 
que  rien  ne  les  pouvoit  plus  faire  changer ,  à  moins 
qu'il  n'arrivât  quelque- chofe  au -dehors  qu'on  ne 
pouvoit  prévoir ,  j'efpérois  que  les  chofes  fini- 
roient  de  la  manière  que  Sa  Majefté  le  fouhaitoir, 
fi  Elle  vouloit  bien  me  continuer  encore  pendant 
trois  ou  quatre  jours  le  pouvoir  qu'Elle  m'a  voie 
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donné  de  conduire  la  Trêve  avec  les  Etats  Géné- 
raux aux  conditions  qu'Elie  avoit  preferites 
Lettre  du       Le  Roi  me  manda  que  comme  il  voyoitparmcs 
Koi  du  \$  Lettres  du  8  &  du  9  de  Juin  beaucoup  de  difpofi- 
Juim684.  tjon  dans  la  plupart  des  Villes  de  Hollande  à  ac- 
cepter fes  offres,  foit  conjointement  avec  les  Elpa- 
gnols ,  foit  féparément ,  il  s'aflïïroit  qu'ils  n'en  au- 
roient  pas  plutôt  pris  la  Réfolution  ,que  les  Efpa- 
gnols  s'emprefferoient  de  traiter ,  &  que  l'Empire 
ne  differeroit  pas  non  plus  de  confentir  à  la  Trê- 
ve: qu'ainfi  je  ne  me  trouverois  point  dans  l'em- 
barras que  j'appréhendois,  que  les  Etats-Généraux 
ne  s'opi  ni  Et  raflent  à  me  dire  qu'on  ne  pouvoit  fti- 
puler  par  un  Traité  qu'ils  ne  donneroient  aueun  fe- 
cours  contre  les  Alliés  du  Roi ,  &  que  Sa  Majefté 
fe  confervât  la  liberté  d'agir  contre  les  Allies  de 
/       l'Etat  ;  car  puifqu'il  ne  dépendoit  que  de  leurs  Alliés 
de  fe  mettre  à  couvert  de  tous  actes  d'hoftilité  par 
l'acceptation  de  fes  offres ,  il  n'étoit  pas  jufte  que 
les  Etats- Généraux   les  approuvant  par  le  Traité 
qu'ils  feroient  avec  le  Roi ,  ils  donnaffent  du  fe- 
cours  à  ceux  qui  les  refuferoient. 
1.9  Juin  A  l'égard  des  Propoûtions  que  le  Penfionnaire 

1684.  Fageî  faifoit  en  faveur  du  Prince  d'Orange,  Sa 
Majefté  me  mandoit  que  je  fa  vois  allez  que  la  con- 
duite que  ce  Prince  avoit  toujours  tenue  ne  l'obli- 
geoit  pas  à  fe  rendre  facile  à  ce  qui  pouvoit  être 
de  fa  fatisfaction ,  &  qu'ainfi  je  ne  confentiffe  qu'à 
ce  que  je  jugerois  devoir  faire  un  obftacle  infur- 
montable  à  l'accommodement ,  Sa  Majefté  approu- 
vant d'ailleurs  la  Réponfe  que  j'avois  projette  de 
faire  fur  les  trois  articles  qui  regardoient  les  inté- 
rêts de  ce  Prince.  Elle  me  manda  enfuitele  iode 
Juin ,  que  comme  Elle  avoit  accordé  à  tous  les 
Seigneurs  de  Terres  réunies  à  fa  Couronne  en  con- 
séquence du  Traité  de  Nimegue.  la  permiffion  de 
lui  rendre  les  foi  &  hommage  par  Procureur,  Elle 
ne  le  refuferoit  pas  au  Prince  d'Orange. 

Sa  Majefté  ajouta  aux  Réponfes  que  je  voulois 
faire  touchant  les  différends  qui  étoient  entre  le 
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Roi  de  Danemark  &  le  Duc  de  Holftein  ,que  c'é- 
tok  une  affaire  de  famille  dans  laquelle  le  Roi  de 
Danemark  ne  confentiroit  pas  qu'aucune  Puiflance 
étrangère  pût  entrer. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  croyois  que  les  Etais-  20  T  . 
Généraux  prétendroient  ne  fe  devoir  pas  lier  les  1684.^ 
mains  pour  ne  pouvoir  agir  contre  les  Alliés  de 
Sa  Majefté,  finon  lorfqu'il  s'agiroit  des  intérêts  de 
l'Efpagne  ;  car  ils  pouvoient  objecter  que  pour  les 
obliger  à  ne  point  fecourir  leurs  Alliés ,  il  faudroit 
que  Sa  Majefté  fe  fît  fort  pour  les  Cens,  ou  qu'ils 
déclaraient  eux-mêmes  qu'ils  fe  contentoient  des 
conditions  dont  Sa  Majefté  étoit  fatisfaite  à  fon  é- 
gard  ;  c'eft -à  dire,  de  demeurer  pendant  la  Trêve 
de  vingt  années  dans  la  poffeiîlon  où  ils  étoientau 
mois  d'Août  1681  :  c'elt  ce  que  les  Alliés  de  Sa 
Majefté  ne  failoient  pas;  &  quoique  j'euffe  prelTé 
rAmbaiTadeur  de  Danemark,  il  ne  fe  voulut  jamais 
expliquer  là-defîus.  Qu'outre  cela  l'Envoyé  de  Lu- 
nebourg  pretendoit  qu'indépendamment  des  diffé- 
rends qui  étoient  entre  Sa  Majefté  &  quelques 
Princes  de  l'Empire ,  indépendamment  des  démê- 
lés que  pouvoit  avoir  le  Roi  de  Danemark  pour 
les  quartiers  de  Meklembourg ,  Saxe-Lavvembourg , 
&  autres,  la  guerre  pouvoit  s'allumer  fur  tout  au- 
tre fujet  entre  les  Alliés  de  Sa  Majefté  &  ceux  de 
l'Etat ,  foit  que  le  Roi  de  Danemark  afnégeât  Ham- 
bourg ,  foit  qu'il  attaquât  la  Maifon  de  Brunfwich  ; 
&  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  les  Etats-Généraux  fe 
miifent  hors  d'état  de  fecourir  en  ce  cas  leurs  Al- 
liés ,  ce  qu'ils  feroient  s'ils  admettoient  indéfini- 
ment la  claufe  de  ne  pouvoir  agir  contre  les  Alliés 
de  Sa  Majefté. 

J'informai  le  Roi  dans  cette  même  Lettre  qu'on  * 
avoit  eu  avis  ce  jour  la  20  de  la  Province  d'Ut- 
recht ,  que  le  Bourgu émettre  d'Amfterdam  avoit  eu 
railbn  de  reprocher  au  Sieur  Dickfeld  qu'il  agilToit 
contre  fes  ordres  ,  &  que  cette  Province  lui  avoit 
ordonné  de  fe  conformer  à  celle  de  Hollande.  Il 
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dit  pour  s'excufer  que  fes  ordres  ne  pouvoiel 
s'entendre  qu'en  cas  que  la  Province  de  Hollandt 
eût  pris  une  Réfolutson  félon  lesLoixde  la  Répu- 
blique, &  qu'elle  ne  l'avoit  pas  fait,  puifque  pour 
conclurre  la  paix  ou  la  guerre  il  falloit  un  confen- 
%%  Juin     tement  unanime.     Cela  fit  appréhender  aux  trois 
t684»         Provinces  bien-intentionnées ,  qu'il  ne  trouvât  en- 
core quelqu'autre  interprétation   captieufe  pour  é- 
loigner  l'acceptation  des  offres  du  Roi,&  les  obli- 
gea d'envoyer   le  20  au  foir  des  Députés  de  ces 
trois  Provinces  aux  Etats   d'Utrecht ,  afin  de  leur 
faire  expliquer  précifement  leurs  fentimens.    Ces 
Députes  revinrent  le  21  au  foir,  &  rapportèrent 
que  la  Province  d'Utrecht  leur  avoit  déclaré  ,  qu'eU 
le  confentoit  encore  purement  &  Amplement  à  l'ac- 
ceptation des  offre*  de  Sa  Majefté.  Ce  lut  un  ien- 
fible  affront  pour  le  Sieur  Dickfeld  que  trois  Pro- 
vinces euffent  envoyé  pour  favoir  l'Avis  de  fa  Pro- 
vince ,  n'ayant  pas  voulu  s'en  fier  à  ceqa'il  en  di- 
foit,  &  qu'il  fe  fût  trouvé  en  effet  qu'il  parloittoufc 
autrement  que  fes  Maîtres  ne  lé  lui  avoient   or- 
donné. 
lettre  de       M.  de  Louvois  ne  manda,  que  comme  il  im- 
M.de  Lou-portok  au  fervice  du  Roi  que  M.   le  Maréchal  de 
S  3o*3  Schomberg  fût  ponctuellement  informé  de  tous  les 
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mouvemens  que  feroit  le  Prince   d  Orange  &  de 
ceux  des  Troupes  Hollandoifes,  il  étoit  néceffaire 
^ue  je  lui  mandaffe  par  toutes  les  occaûons  que  je 
pourrois  ce  que  j'en  apprendrois. 
%o  Juin         J'écrivis  auffi-tôt  à  M.  le  Maréchal  de  Schom- 
1684.        berg  l'état  des   affaires  en  Hollande  ,  la  manière 
dont  le  Prince  d'Orange  avoit  envoyé   les  Trou- 
pes des  Etats-Généraux  ,  &  les  défenfes  que  les 
Etats  lui  avoient  faites  de  faire  le  moindre  mouve- 
ment, &  de  ne  pas  fouffrir  que  leurs  Troupes  com» 
miffent  aucun  aâe  d'hoftilité. 
aa  juin         La  Réfolution  de  la  Province  d'Overiffel  arriva 
3684,        le  22  de  Juin,  &  peu  s'en  fallut  que  temaifon  du  pre- 
mier des  Députes  de  cette  Province  aux  Etats  Géçu 
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tfeût  été  pillée  par  la  populace  de  Deventer ,  lorf- 
j^u'on  fut  <ju*il  avoit  refufé  dans  les  Etats- Géné- 
raux de  fe  conformer  aux  fentimens  de  la  Hollande, 

Les  chofes  étant  en  cet  état ,  les  Députés  des 
Etats-Généraux  me  vinrent  dire  le  même  jour  22, 
qu'il  étoit  impoffible  qu'ils  eufient  réponfe  de  Guel- 
dre  que  le  lendemain,  &  de  Zelande  que  lefame- 
di  24,  ou  le  Dimanche  2£  fuivant  :  ainiï  jls  me 
prièrent  de  vouloir  bien  encore  attendre  deux  ou 
trois  jours. 

A  van*  que  de  leur  répondre,  je  leur  demath 
dai  ce  que  les  Provinces  d'Utrecht  &  d'Overiffel 
avoient  réfolu  :  ils  me  dirent  qu'elles  avoient  en- 
voyé leur  confentement  ;  mais ,  qu'elles  fouhai- 
toient  qne  toutes  les  autres  euffent  le  loifîr  d'èn- 
voyer  leurs Réfolutions  aux  Etats- Généraux.  Je 
ïeur  témoignai  qu'après  avoir  pris  fur  moi  d'atten- 
dre quatre  jours  au-delà  de  mes  ordres,  je  ne  pou- 
vois  me  hafarder  à  faire  encore  la  même  chofe; 
qu'ils  avoient  eu  du  tems  de  refte  depuis  le  29 
d'Avril,  que  ces  Prqpoûtjons  avoient  été  renou- 
velles; &  qu'il  n'étoit  pasjufted'abufer  des  faci- 
lités que  Sa  Majefté  avoit  bien  voulu  apporter  à 
la  Paix.  Ils  me  remontrèrent ,  que  les  Provinces 
pouvoient  avoir  donne  des  ordres  différens  à  leurs 
Députés  en  différens  tems;  qu'on  n'étoit  entré  en 
matière  bien  férieufement  que  le  famedi  17  au  foir„ 
lorfque  les  Etats  de  Hollande  avoient  porté  lcurré- 
folution  aux  Etats- Généraux  ,  que  les  Députés  a- 
voient  envoyé  alors  dans  leurs  Provinces;  qu'il 
falloit  huit  jours  entiers  pour  envoyer  en  Zelande, 
pour  y  faire  affembler  les  Villes  ,  &  pour  y  délibé- 
rer ;  qu'ainG  on  ne  pouvoit  avoir  de  réponfe  ;  que 
l'on  n'opinoit  jamais  dans  les  Etats-Généraux  avant 
que  tous  les  Députés  euffent  eu  le  loifîr  d'avoir 
réponfe  de  leurs  Provinces ,  autrement  ce  feroit 
les  exclurre  indirectement  de  l'Union.  Ils  avoient 
raïfon  en  cela  :  &  il  étoit  vrai  encore  ,  que  les  Dé- 
putés de  Zelande  n'ayant  envoyé  dans  leur  Pro- 
vince que  la  nuit  du  17  au  18  ,  ils  n'en  pouvoient 
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avoir  de  réponfc  que  le  2$  ou  le  26.   C'eft  poi 
quoi  je  me  fervis  de  la  pcrmiïlîon  que  Sa  Majefté 
m'avoit  donnée  de  figner  jufqu'à  ce  qu'Elle  m'ei 
eût  révoqué  le  pouvoir;  &  je  leur  dis  que   puif- 
que  cinq  Provinces  acceptaient  les  Propofitions  de 
Sa  Majefte,    &  qu'il  n'etoit   plus  befoin  que  de 
deux  jours  pour  avoir  réponfe  des  deux  autres, 
j'eipérois  que  Sa  Majefté  ne  me   défavoiieroit  pas 
fi  j'attendois  julqu'au  famedi  au  foir  24.  M.  d'O- 
dick,  Créature  du  Prince  d'Orange  &  premier  Dé- 
puté de  Zelande,  me  prefla  d'avoir  jufqu'au  26  ; 
mais,  je  ne  le  voulus  pas,   &  je  les  priai  de  fe 
fou  venir  que  fi  le  Dtmanche  matin  2ç  il  me  ve« 
noit  une  révocation  de  mon  pouvoir ,  ou  des  or- 
dres d'augmenter  les  demandes  de  Sa  Majefté,  je 
leur  déclarais  dès  ce  moment  qu'ils  ne  s'en  dé- 
voient prendre  qu'à  eux-mêmes,  &  qu'ils  ne  fe 
pourroient  plaindre  que  Sa  Majefté  ne  leur  tînt  pas 
ce  qu'Elle  leur  avoit  promis.  Ils  me  demandèrent 
donc  s'ils  ne  pouvoient  pas  au  moins  fe  tenir  affu- 
rés  que  jufqu'au  24  au  foir  ils  feroient  reçus  à  ac- 
cepter les  mêmes  offres?  Je  leur  dis  après  m'être 
bien  fait  prier .  que  pourvu  qu'ils  m'apportaflent 
dans  le  famedi  24  au  foir  une  Réfolution   par  la- 
quelle les  Etats<-Généraux  acceptoient  purement  & 
fimplement  les  offres  de  Sa  Majefté,  je  m'enga- 
geois  à  la  recevoir ,  mais  point  pour  un  plus  long 
terme. 

Ce  qui  m'obligea  à  vouloir  absolument  une  Ré- 
ponfe le  famedi  au  foir,  c'eft  que  la  Province  de 
Hoilande  préfidoit  cette  femaine  aux  Eiats-Genéraux; 
&quej'étois  perfuadé ,  que  fi  je  tenois  ferme  elle  ne 
laifleroit  pas  écouler  la  femaine  fans  conclurre  cette 
affaire,  au  lieu  que  c'étoit  le  Sieur  d'Odick  qui 
préfidoit  la  femaine  fuivante  au  nomdelaZelande; 
&  j'appréhendois  qu'il  ne  trouvât  moyen  d'empê- 
cher que  les  Etats-Généraux  ne  priffent.  aucune 
réfolution  dans  toute  la  femaine,  ce  qui  auroitpû 
faire  échouer  cette  affaire. 
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Je  mandai  au  Roi  que  depuis  ma  lettre  écrite , 
es  Etats-Généraux  étoient  revenus  une  féconde 
cis  chez  moi ,  &  m'a  voient  témoigné  quelque  in- 
luiétude  du  voifinage  des  Troupes  de  Sa  Majeité, 
£  des  leurs, &  aulTi  de  ce  qu'on  avoit  brûle  quel- 
ues  Villages.  Je  leur  dis  que  M.  le  Maréchal  de 
>chomberg  ne  s'étoit  avancé  avec  les  Troupes  de 
>a  Majefte  ,  que  parce  qu'il  avoit  appris  que  M. 
e  Prince  d'Orange  avoit  fait  marquer  fon  Camp 
mprès  de  Notre-Dame  de  Halle  ;  qu'il  étoit  fur- 
prenant  que  les  Troupes  des  Etats  qui  etoient  de- 
meurées jufqu'à  ce  tems-là  dans  leurs  quartiers, 
e  fulTent  mis  en  Corps  d'armée  depuis  que  Sa  Ma- 
efté  avoit  déclaré  qu'Elle  vouloit  bien  fe  tenir  en- 
:ore  à  fes  mêmes  conditions  pendant  le  dernier 
délai.  Que  puifque  je  les  voyois  fi  bien-intention- 
nés pour  la  Paix  ,  je  devois  leur  dire  en  confiden- 
ce que  M.  le  Maréchal  de  Schomberg  avoit  ordre 
p'obferver  de  près  M.  le  Prince  d'Orange,  &  de 
l'attaquer ,  s'il  faifoit  le  moindre  mouvement  pour 
venir  fe  camper  auprès  de  l'Armée  du  Roi.  Je 
leur  repondis  à  l'égard  des  brulemens ,  queSaMa- 
jefté  ne  s'etoit  engagée  à  faire  ceiTerîesadesd'hof- 
tilité  que  quand  le  Traité  auroit  été  figné  à  la  Haye. 
Ils  me  répliquèrent  qu'ils  pouvoientm'aflurer  qu'ils 
ne  laifleroient  point  pafTer  lefamedi^4  fans  m'ap- 
porter  une  Réfolution  des  Etats-Généraux  ,  &  qu'ils 
me  prioient  d'écrire  à  M.  le  Maréchal  de  Schom- 
berg afin  qu'il  n'arrivât  rien  qui  pût  éloigner  la 
Paix*,  que  de  leur  coré  ilsavoient  réfolu  d'écrire 
a  M.  le  Prince  d'Orange  ;  mais  qu'après  ce  que  je 
venois  de  leur  dire ,  ils  alloient  délibérer  s'ils  ne 
lui  envoyeroient  pas  des  Députés  de  l'Etat  pour 
l'empêcher  de  faire  aucune  chofe  qui  pût  donner 
lieu  aux  Troupes  de  Sa  MajeHé  d'agir  contre  cel- 
les des  Etats-Généraux.  Je  leur  témoignai  que  je  Lettre  5m. 
ne  pouvois  rien  faire  en  cela  que  de  donner  part  de  Schom- 
à  M.  le  Maréchal  de  Schomberg  de  l'état  où  eroic  la  kergdu  iz 
négociation  ,  &  des  ordres  qu'ils  alloient  envoyer  au  *uin  l6H* 

r— "■ 
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&  je  me  fervis  du  Courier  qu'ils  me  donnèrent  pour 
l'écrire  à  M.  le  Maréchal  de  Schomberg ,  &  pour  en 
êj  Juin  informer  Sa  Majefté;  &  les  Etats-Généraux  de  leur 
1684.  A  cotg  firent  paffer  trois  Députés  de  leur  Corps  cette 
même  nuit  du  22  au  23  pour  défendre  au  Prince 
d'Orange  de  faire  aucun  mouvement.  Ils  en  avoient 
reçu  au  fortir  de  chez  moi  une  lettre  par  laquelle 
après  les  avoir  aflurez  qu'il  n'entreprendroit  aucu- 
ne chofe,  il  leur  demandoit  ce  qu'il  auroitàfaire 
il  les  Troupes  du  Roi  faifoient  un  fiége,  fi  elles 
attaquoienc  l?armée  des  Etats ,  &  fi  elles  conti- 
nuoient  à  fe  faire  payer  des  contributions  par  des 
exécutions  militaires ,  &  par  des  brulemens.  Les 
Etats  Généraux  ne  jugèrent  pas  à  propos  des'em- 
barrafier  de  répondre  à  toutes  ces  quefiions  :  ils 
ordonnèrent  feulement  à  leurs  trois  Députés  de 
3L4.  Juin  lu»  dire ,  qu'il  n'avoit  autre  chofe  à  faire  qu'à  re- 
^684.  tirer  leurs  Troupes  ,  &  les  mettre  dans  des  Places 
fortes.  Ils  furent  un  peu  plus  en  repos  depuis  qu'ils 
eurent  envoyé  ces  ordres  au  Prince  d'Orange.  On 
comptoic  aflez  à  lîi  Haye  que  ce  Prince  ne  les 
recevroit  qu'avec  bien  du  chagrin  ;  &  l'on  fut 
quelques  jours  après  qu'il  n'en  pouvoit  guerres 
marquer  davantage. 

Le  Roi  me  manda  le  19  de  Juin  qu'il  apprenoit  a- 
Lettre  du   vec  plaifirque  j'eufle  porté  Meffieurs  d'Amfierdam 
?°'   ^oI9&  les  autres  bien  intentionnés  à  laiffer  la  décifion  des 
*u     l    4#  affaires  du  Nord  à  la  Diète  deRatisbonne,  &  à  f e 
contenter  à  l'égard  du  Prince  d'Orange  des  offices 
que  je  me  chargerois  de  lui  rendre  auprès  de  Sa 
IVlajefté;   ce  qui  vaudroit  beaucoup    mieux  que 
d'entrer  dans  le  détail  de  fes  prétentions  ;  qu'il  fe- 
roit  bon  auffi  de  ne  point  faire  mention  de  l'arti- 
cle de  Gènes  ;  mais  que  fi  j'y  étois  forcé,  je  me 
réglafle  félon  les  ordres  qu'Elle  m'avoit  donnés  , 
&  qu'Elle  réitéra  dans  cette  Lettre. 

Qu'il  croyoit  que  ce  qu'il  m'avoit  écrit  par  fa 
dernière  dépêche  devoit  faire  cefier  toutes  les  ob- 
jections qu'on  me  faifoit  touchant  la  claufe  par  la- 
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quelle  il  fouhaitoit  que  les  Etas-Généraux  s'engageaf- 
fent  à  ne  pouvoir  agir  contre  fes  Allies;  non  plus 
que  contre  Elle-même  ;mais  que  û  l'on  y  perGftoit, 
il  etoit  bon  de  demander  fi  les  Etats  -  Généraux 
vouloient  laitier  Sa  Majefté  dans  la  liberté  d'aflîfter 
contre  eux  l'Electeur  de  Cologne,  &  tous  ceux  de 
fes  Alliés  qui  voudroient  les  attaquer  ;&  que  com- 
me Elle  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  l'intention  des- 
dits Etats,  il  étoit  bien  jufte  auffi  qu'ils  s'obligeaf- 
fent  de  leur  côté  à  ne  pouvoir  agir  contre  fes  Al- 
liés. Que  fi  neantmoinsje  voyois  que  tous  fes  Al- 
liés enfemble,  c'eft-à-dire  les  Minières  de  Dane- 
mark,  Cologne ,  &  Brandebourg  defirafTent  qu'il  ne 
fût  fait  aucune  mention  d'eux  dans  le  Traité  ,  je  de- 
vois  en  ce  cas-là  me  conformer  à  ce  qu'ils  me  té- 
moigneroient  être  le  plus  convenable,  aux  intérêts 
de  leurs  Maîtres. 

J'écrivis  au  Roi  que  je  ne  pouvois  m 'empêcher  23  Tuîb 
de  lui  repréfenter  encore  que  ii  je  demandois  aux  l6îH- 
Etati-Généraux ,  félon  qu'il  me  l'ordonnoit ,  s'ils 
vouloient  laifler  Sa  Majefté  dans  la  liberté  d'affifter 
contr'eux  fes  Alliés  qui  voudroient  les  attaquerais 
me  répondroient  que  non ,  de  même  qu'ils  nepré- 
tendoientpas  demeurer  en  liberté  d'aflifter  leurs  Al- 
liés qui  voudroient  attaquer  Sa  Majefté  ;  mais ,  qu'ils 
me  demanderoient  fi  Sa  Majefté  vouloit  bien  s'en- 
gager à  ne  pas  fecourir  fes  Alliés,  qui  feroient  at- 
taques ,  comme  Elle  vouloit  qu'ils  s'obligeaffent  £ 
ne  pas  fecourir  les  leurs  s'ils  étoient  attaqués  ? 

Que  j'ennuyerois  Sa  Majefté  û  je  lui  rendois 
compte  en  détail  de  toutes  les  traverfes  que  j'ef- 
fuyois;  que  j'efpérois  néantmoins  avec  les  lumiè- 
res qu'Elle  me  donnoit,  pouvoir  fur -monter  les 
obfiacles  que  les  Créatures  du  Prince  d'Orange  tâ- 
choient  de  former  à  la  conclufion  du  Traite  ;  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  jour  qu'ils  n'en  fufeitaifent  de 
nouveaux  ;  &  comme  ils  occupoient  les  principa- 
les Charges  de  la  République ,  il  leur  étoit  plus  aifé 
d'inventer  mille  rufes  &  mille  fourberies  qui  dé- 
eoncertoient  toutes  chofes. 
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Qu*on  en  avok  eu  encore  des  preuves  le  jour 
précédent  au  fujet  des  Provinces  d'Utrecht  &  d'O- 
verifiel  ;  qu'après  toutes  les  peines  qu'on  s'étoit 
données,  &  après  avoir  fait  une  députation  fi  fo- 
Jemnelle  à  Utrecht  dont  il  y  avoit  peu  d'exèmpies 
dans  la  République,  on  croyoit  être  à  bout  des  af- 
faires ,  puifque  la  Province  d'Utrecht  s'étoit  décla- 
rée qu'elle  avoit  donné  ordre  à  fes  Députés  de  fe 
conformer  à  la  Province  de  Hollande  ;  mais ,  que  le 
Greffier  d'Utrecht ,  homme  dévoue  au  Prince  d'O- 
range ,  avoit  glifle  dansl'extention  de  cette  Relb- 
lution,que  c'étoit  conformément  à  une  précéden- 
te ;  &  cette  précédente  portoit  que  les  Députés  d'U- 
recht  fe  conformeroient  à  laréfolution  que  la  Pro- 
vince de  Hollande  prendroient  unanimement  ;  ainfi 
le  Sieur  Dickfeld  avoit  trouvé  moyen  d'arrêter  en* 
core  cette  affaire.  Qu'on  avoit  renvoyé  des  Dépu- 
tés des  trois  Provinces  à  Utrecht  pour  faire  corri- 

16  Juin  Ser  cet  a^us*  Qu'on  avolt  ^  naître  un  autre  inci- 
1684.  dent  à  la  réfolutiond'Overiflel  ;  qu'ils  avoient  fait 
enforte  que  cette  Province  n'avoit  donné  fon  con- 
fentement  aux  Proportions  de  Sa  Majefté ,  qu'à  la 
charge  qu'on  regleroit  par  le  même  Traité  les  in- 
térêts du  Prince  d'Orange ,  &  que  les  trois  Pro- 
vinces avoient  envoyé  aufïi  en  OveriiTel  pour  fai- 
re ôter  cette  claufe. 

Que  je  pouvois  aflurerSaMajefté  que  jamais  af- 
faire n'avoit  trouvé  plus  de  difficultés  que  celle-là, 
dans  laquelle,  comme  j'avois  déjà  mandé,  il  ne 
s'agiffoit  pas  feulement  de  faire  la  Paix  entre  Sa 
Majeflé  &  le  Roi  d'Efpagne  ,  mais  qu'il  y  alloit  du 
maintien  ou  de  la  perte  de  l'autorité  du  Prince 
d'Orange  :  aufli  employoit  -  on  toute  la  chicane  que 
pouvoit  fournir  la  forme  de  ce  Gouvernement, & 
l'on  alloit  cependant  chercher  toutes  les  nouvelles 
qu'on  croyoit  propres  à  aigrir  les  efprits,ou  à  leur 
donner  du  courage.  Qu'on  parloit  de  l'affaire  de 
Gènes.  Qu'on  débitoit  que  Sa  Majefté  pretenJcit 
erre  Seigneur  de  Trêves,  en  qualité  de  Duc  de  Lu* 
xembourg  t  &  qu'Eîle  s'étoit  déjà  emparée  de  la 
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Ville.  Qu'on  faifoit  mettre  dans  les  Gazettes ,  qu'on 
j  enlevoit  dans  les  Provinces  de  Poitou  &  dans 
:  quelques  autres  tous  les  enfans  aux  Pères  &  aux 
Mères  Hueguenots ,  pour  les  faire  élever  aux  dé- 
pens de  leurs  Pères  dans  la  Religion  Catholique. 
Que  d'un  autre  côté  on  parloic  avantageufement 
de  ce  qui  s'étoit  pafie  en  Catalogne.  Qu'on  aiiu- 
roit  que  l'Electeur  de  Bavière  marchoit ,  &  qu'il 
entraîneroit  une  grande  partie  de  l'Allemagne  con- 
tre Sa  Majefté.  Mais  que  tous  ces  difcours  n'ebran- 
loient  pas  les  plus  fages,  &  que  pour  les  autres, 
comme  ils  n'étoient  pas  dans  les  fentimens  du 
Prince  d'Orange  par  raifon ,  mais  par  une  dépen- 
dance aveugle ,  cela  ne  les  pouvoit  gâter  plus 
qu'ils  l'etoient. 

Le  Roi  me  fit  réponfe  a  cette  Lettre  ,  &  parti  Lettre  àa 
culierement  fur  ce  que  je  lui  avois  mandé  que  les  koi  du  z/ 
Partifans  du  Prince  d'Orange  publioient  qu'il  s'é-  Juin  l684« 
toit  emparé  de  la  Ville  de  Trêves  prétendant  en 
être  Seigneur  en  qualité  de  Duc  de  Luxembourg. 
Il  me  manda  qu'il  jugeoit  à  propos  de  m'éclaircir 
fur  ce  faux  bruit ,  qu'il  ne  me  feroit  pas  difficile* 
de  détruire;  que  bien  loin  de  vouloir  fe  rendre 
Maître  de  Trêves ,  Il  avoit  fait  offrir  à  l'Electeur 
qu'il  renonceroit  au  droit  de  protection  que  les 
Ducs  de  Luxembourg  avoient  exercé  fur  cette 
Ville;  &  qu'il  lui  avoit  feulement  fait  demander 
qu'il  en  voulût  pour  toujours  afîurer  le  repos  par 
l'applaniflement  des  dehors  qui  pourroient  fervir  à 
la  défenfe  de  ceux  qui  auroient  intention  de  s'en 
rendre  Maîtres ,  pour  y  attirer  la  guerre.  Que  ce 
n'étoit  qu'à  cette  démolition  d'ouvrages  fuperfïus 
qu'on  travaillent  du  confentement  de  l'Electeur  & 
des  Habitans,  fans  toucher  aux  murailles  ni  aux 
Portes.  Cette  réponfe  ne  vint  qu'après  que  le  Trai- 
té fut  Ggné,&  d'ailleurs  on  ne  m'avoit  plus  par- 
lé de  l'affaire  de  Trêves. 

Les  Députés  de  Hollande,  de  Frife,&de  Oro-24jV<n 
îiingue,  revinrent  d'Utrceht  pour  la  féconde  fôff£*,584* 
le  24  Juin  au  matin  ,avec  une  entière  fatisfaction. 
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àSJuin      Celui  qu'ils  avoient  envoyé  en  OverifTel  en  étoit 
i684.         auffi  de  retour,  après  avoir  fait  ôter  de  leur  réfolu« 
tion  la  çlaule  qui  regardoit  les  intérêts  du  Prince 
d'Orange.  LaRefoluiion  deGueldres  arriva  ce  mê- 
me jour  :  mais  comme  cette  Province  s'opiniâtra 
à  vouloir   abfolument  que  les  intérêts  du  Prince 
d'Orange  fuiîent  réglés  par  le  même  Traité ,  fans 
quoi  elle  reiuioit  de  confentir  ;  les  Etats-Généraux 
24  Juin      conclurient  fans  cette  Province,  &  fans  celle  de 
1684.         Zelande ,  dont  on  ne  pouvoit  avoir  la  Réfolution 
que  le  Dimanche  25  au  foir  ou  le  lundi  matin.  M. 
d'Odick  qui  écoit  ie  premier  Député  de  Zelande 
aux  Etats-Generaux,  eut  beau  fe  recrier ,  il  ne  fut 
pas  Maîire  d'empêcher  cette  afïaire.  Il  leur  repro- 
cha que  quand   il  parloit  des  intérêts  du    Prince 
f  d'Orange  perfonne  ne  lui  repondoit.  LePenGon- 

naire  Fagel  ne  s'oublia  pas  non  plus  dans  cette, 
dernière  occafion  :  mais  les  autres  remontrèrent 
qu'il  n'étoit  pas  tems  de  parler  des  intérêts  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  qu  il  ne  s'agifibit  alors  que  d'accep- 
ter ou  de  refuier  les  offres  du  Roi  ;  &  qu'après 
cela  ils  feroient  des  recommandations  pour  les  in- 
térêts du  Prince,  qui  auroient  bien  meilleure  grâ- 
ce. Et  comme  j'avois  déclaré  que  pafle  le  24  je 
ne  répondois  plus  que  Sa  Majefte  fe  tint  à  fes  mê- 
mes Propofitions ,  ils  firent  conclurre  le  24  après 
dîné ,  &  les  Etats-Généraux  me  vinrent  apporter 
dans  le  même  moment  leur  Réfolution,  par  laquel- 
le ils  déclaroient  qu'ils  acceptoient  autant  qu'il  im- 
portoit  aux  Etats  Généraux  les  conditions  que  je 
leur  avois  propofees  le  29  Avril ,  &  9  de  Mai ,  les 
5&  7  de  Juin  ,au  nom  &  de  la  part  de  Sa  Majelté. 
Je  leur  témoignai ,  que  bien  qu'ils  eufient  laiiîé 
écouler  beaucoup  de  tems  au-delà  de  celui  que 
SaMajfté  leur  avoit  donné,  je  favois  néantmoins 
fi  parfaitement  que  fon  intention  n'etoit  autre  que  de 
donner  le  reposa  la  Chrétienté,  que  je  pouvois  bien 
prendre  fur  moi  de  recevoir  leur  acceptation;  mais, 
que  je  croyois  que  nous  ne  devions. pas  perdre  de 

tems- 
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terris  à  dreiTer  les  articles  ;  c'eft  à  quoi  ils  me  di- 
rent qu'ils  alloient  travailler  inceffammént ,  &  mé 
prièrent  cependant  de  donner  part  de  ieurRefolu-» 
tion  à  M. le  Maréchal  deSchomberg.  J'y  conlentisp 
&  je  me  fervis  de  leur  Courier  pour  envoyer  ent 
même-tems  la  Lettre  qne  jemedonnois  l'honneur 
d'écrire  à  Sa  Majelte. 

J'appris  dans  cette  même  Lettre  au  Roi  que 
MM.  d'Amfterdam  avoient  fort  infifté  à  ce  qu'on 
levât  le  lcellé  de  leurs  Papiers,  que  la  Province  de 
Hollande  avoit  été  d'avis  qu'on  les  leur  rendît  : 
mais  Meilleurs  d'Amiterdam  voulurent  que  le  (cel- 
le fut  levé  par  les  mêmes  perlbnnes,  &  avec  les 
mêmes  cérémonies  qu'il  avoit  été  mis;  ce  qui  fut 
exécuté  le  24  Juin  après-midi. 

On  travailla  le  25  &  le  26  de  Juin  dans  les  Etats  2£  fjgg 
de  Hollande  &  dans  les  Etats-Généraux  à  dreffer  1684, 
un  projet  d'articles.  Je  fus  averti  que  le  Penfion- 
naireFagel  y  vouloit  inférer  beaucoup  de  claufes 
que  je  n'aurois  pu  admettre.    Je  le  repréfentai  à 
Meilleurs  d'Amfterdam  qui  me  mandèrent  qu'ils  né 
fouffriroient   pas  qu  on  parlât  d'aucune  affaire  que 
de  celle  de  l'Efpagne  dont  il  s,agiiToit,&  firent  re- 
trancher tout  ce  que  le  Penfionnaire  Fagel  y  avoic 
ajouté.  De  forte  que  tous  les  efforts  des  Créatures 
du  Prince  d'Orange  &  desMiniftres  des  Alliés  fu- 
rent inutiles:    &  les  Etats  -  Généraux  m'ayant  de- 
mandé audience  le  26  après  dîné ,  ils  m'apportè- 
rent un  Projet  de  Traité  qui  n'étoit  pas  fort  éloi- 
gne des  intentions  de  SaMajefte,&  dans  lequel  il 
n'etoit  fait  mention  ,  ni  du  Sud ,  ni  du  Nord ,  ni  de  27  Jtâà 
Gènes ,  ni  de  M.  lu  Duc  de  Holftein  ,  ni  du  Duc  de  ï6g+* 
Lorraine ,  ni  du  Prince  d'Orange. 

Ils  me  prièrent  de  prendre  communication  de 
ces  articles  pour  en  conférer  le  lendemain  avec 
eux  :mais  j'aimai  mieux  pour  ne  point  perdre  dé 
tems  prendre  le  hafard  de  les  examiner  fur  le 
champ  &  en  leur  préfence  Je  changeai  ,dans  plu» 
fleurs,  des  chofes  de  peu  d'importance, &  de  cer-* 
taines  expreffions  qui  ne  convenoient  pas, 

Ttm  UL  H 


114      Négociations 

Ils  avoienç  étendu  jufqu'à  trois  mois  le  délai 
que  Sa  Majefté  donnoit  à  l'Efpagne  pour  l'accepta- 
tion de  (es  offres,  prétendant  quvil  n'étoit  pas  pof- 
fible  en  fix  femaines  de  tems  de  faire  des  offices 
auprès  du  Roi  d'Efpagne,  de  faire  délibérer  fon 
Confeil  &  d'en  avoir  réponfe  à  la  Haye  :  mais  a- 
près  quelque  difpute  ils  fe  rendirent ,  &  me  priè- 
rent feulement  d'intercéder  auprès  de  Sa  Majelre, 
afin  que  fi  l'on  apprénoit  dans  fix  femaines  que  le 
Confeil  de  Madrid  étoit  prêt  à  envoyer  les  Ratifi- 
cations ,  Elle  voulut  bien  ne  pas  prendre  garde  à 
quelques  jours  de  plus. 

Les  Conteftations  furent  plus  vives  fur  la  claufe 
qu'ils  avoient  inférée ,  que  le  Roi  feroit  inconti- 
nent fortir  fes  troupes  de  Pays-Bas  Efpagnols.  Ils 
me  repréfentérent  les  inconvéniens  de  les  y  laif- 
fer  plus  long  tems  :  mais  je  leur  fis  voir  qu'il  n'é- 
toit pas  jufte  qu'on  les  en  retirât  avant  que  cette 
Couronne  entrât  dans  aucun  engagement  avec 
le  Roi  ;  ni  qu'il  les  fît  loger  dans  fes  propres 
Etats ,  en  attendant  la  Réfolution  de  Madrid  ;  & 
que  ce  campement  obligeront  les  Efpagnols  d'ac- 
cepter les  offres  de  Sa  Majefté.  Cette  Contefla- 
tion ,  qui  fut  reprife  à  bien  des  fois,  ne  finit  qu'a- 
vec la  Conférence, qui  dura  quatre  heures  Deux 
ou  trois  Députés  plus  acharnés  que  les  autres  re- 
venoient  toujours  à  la  charge:  mais  je  leurfermois 
la  bouche  toutes  les  fois  que  je  leur  difois  que  je 
m'étois  expliqué  dans  les  Conférences  que  j'avois 
eues  avec  eux,queSaMajeftévouloit  que  fes  trou- 
pes demeuraffent  enfemble  fur  les  Terres  d'Efpagne, 
fans  y  commettre  d'hoftilités ,  pour  y  attendre  les 
Ratifications:  qu'ils  avoient  accepté  ces  offres,  & 
que  j'avois  ordre  de  ne  m'en  pas  départir. 

Ils  n'a  voient  fait  aucune  chicane  fur  le  rappel 
de  leurs  troupes ,  &  avoient  fuivi  mon  Mémoire 
du  7  de  Juin,  dans  lequel  je  n'avois  pas  mis  que  Sa 
Majefté  demandoit  feulement  que  leurs  troupes  ne 
fiffent  aucun  acte  d'holHlité  ,ainfi  qu'EHeme  Pavoit 
©r  donné;  mais  j'avois  déclaré  qu'EUe  defiroit  qu'ils 
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les  retiraient ,  ce  qu'ils  promettaient  de  faire  ia« 
ceffamment. 

JE  tâchai  de  faire  fupprimer  l'article  qui  regar- 
doit  les  contributions,  fbutenant  que  c'étoit  un« 
chofe  à  régler  avec  l'Éfpagne,  &  qui  ne  touchoit 
pas  les  Etats-Généraux  ;  Mais  ils  s'opiniâtrerent  fort, 
&  me  dirent  qu'ils  ne  pouvoient  obliger  l'Efpagne 
de  ratifier  dansfix  femaines,  s'ils  n'avoient  aupara- 
vant arrêté  toutes  les  conditions  qui  regardoienC 
cette  Couronne  :  ainfi  je  propofai  que  cet  article 
fut  réglé  comme  il  l'avoit  été  à  Nimegue,& qu'ils 
ôtatfent  les  claufes  qu'ils  avoient  ajoutées. 

Tls  avoient  mis  dans  un  autre  article  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  pourrait  faire  aucun  acte  d'hoftilité  contre 
l'Allemagne  pendant  tout  le  mois  qu'Elle  donnoit 
encore  à  l'Empire  :  mais  je  leur  témoignai  qu'il  ne 
falloir  rien  mettre  dans  le  Traité  qui  regardât  l'Em- 
pire^ après  quelques  difputes  ils  aequiefcerent. 

Je  rejettai  abfolument  une  claufe  qu'ils  avoient 
inférée  ,  que  les  mêmes  garanties  pourroient  com- 
prendre la  Trêve  que  Sa  Majefte  failbitavec  l'Efpa- 
gne ,&  celle  qu'Elle  devoit  faire  avec  l'Empire;  & 
ils  s'en  defifterent. 

Ils  avoient  fait  un  article  qui  contenoit  beau- 
coup de  chofes  différentes,  entr'autres,  qu'ils  ne 
donneroient  point  de  fecours  aux  Efpagnols  contre 
les  Alliés  de  Sa  Ma  jefté  ,&  que  le  Roi  ne  pourroit 
recevoir  d'équivalens  dans  les  Pays  Bas  des  con- 
quêtes qu'il  pourroit  faire  ailleurs  fur  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  s'il  n'acceptoit  pas  fes  offres.  Je  leur  repré- 
fentai  qu'il  n'y  avoitrien  de  plus  de  conféquence 
dans  tout  le  Traité  que  cette  féconde  claufe  qu'ils 
avoient  mife  comme  en  paffant  ;  &  après  leur  en 
avoir  fait  voir  toute  l'importance  ,  je  leur  déclarai 
queSaMajefté  m'avoit  permis  de  le  leur  accorder. 
Je  donnai  une  extrême  joie  aux  bien-intentionnes, 
qui  eurent  moyen  de  confondre  les  Parttfans  du 
Prince  d'Orange  ,  en  faifant  voir  l'excès  de  la  bon- 
ûe-foi  de  Sa  Majelté ,  qui  vouloit  bien  prévenir  tou* 
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tes  les  appréhendons  qu'ils  pourvoient  avoir ,  & 
leur  accorder  par  ce  Traité  plus  de  chofes  qu'Elle 
ne  leur  en  avoit  promis.  Je  ne  voulus  pas  relever 
l'autre  difficulté  qui  regardoit  les  Alliés:  je  crus 
qu'il  étoit  plus  à  propos  de  leur   témoigner  que 
cet  article  étoit  chargé  de  trop  de  matières ,  &  qu'il 
feroit  mieux  de  les  féparer.  Je  leur  propofai  pour 
cela  de  fuivre  le  projet  que  j'avois  fait  ,oùcetar- 
ticle  étoit  plus  nettement  ex pofé  ,  l'ayant  divifé  en 
trois.  Et  comme  il  me  paroiflbit  aufiî  que  l'ordre 
de  leur  projet  n'étoit  pas  naturel ,  dans   l'arrange- 
ment des  articles ,  &  que  l'extention  pouvoit  être 
tournée  d'une  autre  manière,  je  leur  lue  celui  que 
j'avois  fait  ,  qui  étoit  divifé  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière contenoit  l'etabliflement  de  la  Trêve  pendant 
vingt  années,  &  fpécifioit  tous  les  lieux  dont  le  Roi 
&  le  Roi  d'Efpagne  dévoient  demeurer  en  pofleiTion 
pendant  cette  Trêve.  Enfuite  j'avois  expliqué  tou- 
tes les  conditions  auxquelles  Sa  Majeftés'obligeoit, 
en  cas  que  PEfpagne  ratifiât  dans  fix  femaines,  & 
puis  toutes  les  obligations  dans  lefquelles  les  Etats- 
Généraux  dévoient   entrer  ,  en  cas  que  PEfpagne 
ne  ratifiât  point.    Ils  approuvèrent  cet  ordre,  & 
emportèrent  mon  projet. 

Comme  ils  fe  levèrent  pour  s'en  aller ,  ils  me 
demandèrent  fi  je  ne  pouvois  pasconfentir  que  les 
intérêts  du  Prince  Charles  de  Lorraine  fuffent  ren- 
voyés à  la  Diète  de  Ratisbonne  ;  mais  ils  n'y  in- 
fîfterent  pas  après  le  premier  refus  que  j'en  fis,  au- 
quel ils  s'étoient  bien  attendus. 

Ainsi  la  difcuffion  des  articles  de  ce  Traité  que 
les  Créatures  du  Prince  d'Orange  fe  flattaient  de 
faire  traîner  fept  où  huit  jours,  fut  terminée  dans 
une  féance;  car  quoique  nous  eûmes  encore  deux 
Conférences,  ils  ne  firent  que  rebattre  les  mêmes  dif- 
ficultés. Je  fus  furpris  qu'ils  fe  fuflent  défiftés  fi  vite 
de  celles  qu'ils  avoient  refolu  de  me  faire;  car  j'avois 
eu  copie|d'une  Réfolution  qu'ils  avoient  communi- 
quée à  leurs  Alliés  par  laquelle  ils  leur  promett  oient 
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defîipuler  dans  le  Traité  que  Sa  Majeflé  ne  feroit 
commettre  aucun  acte  d'hoitilité  pendant  le  mois 
de  délai  qu'EUe  donnoit  pour  figner  le  Traité  avec 
l'Empire ,  &  que  fi  on  ne  pouvoit  terminer  les  af- 
faires de  Lorraine  à  la  Haye,  on  les  renvoyeroit 
par  un  article  du  Traité  à  Ratisbonne. 

Les  Etats  Généraux  revinrent  donc  chez  moi  le  2.9  juin 
27.  fur  lesquatre  heures  après-midi  ,&y  demeure- 1684. 
rçnt  jufques  à  neuf  heures  du  foir.  Ils  avoientpris 
la  fuite  des  articles  de  mon  Projet:  mais,  ils  a- 
voient  remis  les  mêmes  chofes  que  j'avois  rejet- 
tées ,  j'en  fus  quitte  pour  les  refufer  encore  une 
fois.  Ils  s'opiniâtrerent  cependant  fi  fort  à  vouloir 
que  les  Troupes  de  Sa  Majefté  fortifient  inceflam- 
ment  des  Pays-Bas  Efpagnols,  que  j'en  fus  furpris: 
quelques-uns  même  me  déclarèrent  qu'ils  ne  pou- 
voient  paffer  cet  article  comme  je  le  fouhaitois 
fans  avoir  de  nouveaux  ordres  de  leurs  Provinces. 
Je  leur  répondis  que  je  ne  croyois  pas  que  M.  le  Ma- 
réchal de  Schomberg  eut  le  loifir  d'attendre  ces  nou- 
veaux ordres.  Enfin  ils  me  demandèrent  s'il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  trouver  quelque  expédient. 
Ils  me  propoferent  de  faire  fortir  les  Troupes  après 
l'échange  des  Ratifications  des  Etats-Generaux  ,  qui 
devoit  fe  faire  dans  trois  femaines.  Je  leur  dis  qu'il 
m'étoit  auffi  impoflible  de  me  départir  de  mes  or- 
dres pour  trois  femaines  que  pour  fix.  Ils  me  re- 
préfenterent  encore  les  inconvéniens  qu'il  y  avoit 
que  les  Troupes  de  Sa  Majeflé  puffent  après  la  figna- 
ture  du  Traité  entrer  dans  le  cœur  du  pays  ;  qu'el- 
les vinflent  donner  delajaloufie  aux  Places  fortes; 
qu'elles  paflaffent  le  Canal  de  Bruges  :  &  fi  je  ne  pou- 
vois  pas  convenir  qu'elles  n'iroient  pas  dans  tous  ces 
endroits-là.  Je  leur  témoignai  que  je  ne  croyois  pas 
que  ce  fût  l'intention  de  Sa  Majefté  de  donner  de  tels 
ordres  à  fes  Troupes,  mais  que  je  ne  pou  vois  conve- 
nir de  rien  là-defius.  Ils  me  propoferent  de  faire  une 
îigne  fur  la  Carte  pour  marquer  feulement  l'endroiç 
pu  je  pourrois  me  faire  fort  que  les  Troupes  dç 
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Sa  Majefté  n'iroient  pas.  Je  témoignai  que  je  nç 
pouvois  me  faire  fort  d'aucune  chofe  de  cette  na- 
ture ,  &  fur  tout  que  je  megarderois  bien  de  mar- 
quer fur  la  Carte  les  lieux  où  les  Troupes  de  Sa 
Majefte  ne  ponrroient  palTer.  Enfin  après  s'être 
levez  deux  ou  trois  fois ,  ils  me  déclarèrent  qu'ils 
n'avoient  pas  d'ordre  de  pafîer  cet  article  ;  mais , 
que  fi  je  voulois  bien  mettre  feulement  fur  un 
billet  les  expédiens  que  je  croyois  les  plus  pro- 
pres pour  empêcher  que  ceux  qui  vouloient  al- 
lumer la  guerre  n'en  griffent  occafion  ,fur  lesdifTé- 
rens  campemens  que  feroit  l'Armée  de  Sa  Majelté  ,  &c 
leur  promettre  en  même  tems  que  je  ferois  mes 
offices  auprès  d'Elle,  afin  qu'Elle  voulût  bien  ré- 
gler la  marche  de  fes  Troupes  conformément  à  mon 
écrit, ils  en  feroient  rapport  à  leurs  Principaux  ;& 
ils  efpéroicnt  que  les  efprits  fe  remettroienc  de  l'alar- 
me où  ils  étoient,  Meffieurs  d'Amirerdam  m'a- 
voient  fait  prier  fous  main  de  me  relâcher  là-deflus 
autant  que  je  le  pourrois  ,  le  Prince  d'Orange  ayant 
tellement  alarmé  les  Etats  par  fes  Lettres,  que  déjà 
l'on  commençoit  à  la  Haye  à  entrer  en  défiance  :  & 
fes  Créatures  fefervant  utilement  de  cette occafion  , 
me  prcrToient  vivement  de  convenir  que  les  Troupes 
de  Sa  Majellé  ,  &  celles  des  Etats-Généraux  fe  retire- 
roient  inceiîamment ,  ou  du  moins  après  l'échange 
desRatifications  des  Etats-Généraux  :  mais  n'ayant 
ofé  me  départir  de  mes  ordres  qui  m'étoient  bien 
nettement  expliqués,  je  pris  le  parti  de  faire  fur 
le  champ  un  écrit  conçu  en  ces  termes: 

,,  I  l  me  femble  *  qu'on  ne  peut  prendre  de 
plus  grandes  fûretés  pour  empêcher  qu'il  n'ar- 
rive des  inconveniens  pendant  les  fix  femaines 
que  les  Troupes  du  Roi  mou  Maître  attendront 
dans  les  Pays-Bas  les  Ratifications  d'Efpagne, 
que  l'engagement  dans  lequel  Sa  Majcfte  veut 
bien  entrer, que  fes  Troupes  ne  feront  pendant 

tout  ce  tems-là  aucun  acte  d'hoftilité:  mais  pour 
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*  Eillet  que  je  donnai  le  27  Juin  pour  le  Campement  des 

Troupes  du  Roi. 
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w  fatisfaire  à  ce  qu'on  me  demande  ,  &  pour  une 
„  plus  grande  précaution,  je  crois  qu'on  ne  peut 
,,  rien  délirer  de  plus,  linon  que  les  Armées  de  Sa 
„  Majefté  ne  donnent  aucune  jalouiïe  aux  Places 
„  fortes  ,  &  pour  cela  qu'elles  ne  campent  point  à 
,,  une  lieue  près  de  ces  Places;  qu'elles  ne  vien- 
,,  nent  point  en  deçà  du  Canal ,  ou  de  la  Rivière 
,.,  qui  va   de  Gand   à  Dcndermonde;  qu'elles  n« 
„  viennent  pas  s  trois  lieues  deMalines,&qu'el- 
,,  les  n'approchent  point  de  trois  lieues  du  Canal 
„  qui  va  de  Bruxelles  à  Anvers.  Si  on  trouve  cela 
„  raifonnable  ,  j'offre  de  faire  des  offices  auprès  du 
„  Roi  en  même-  tems  que  j'aurai  l'honneur  d'en- 
voyer le  Traité  figné  à  Sa  Majeiîe  ,&jene  doute 
pas  que  mes  offices  ne  foient  efficaces  ,&queSa 
Majefié  n'ordonne  à  fes  Troupes  de  fe  conformer 
à  ce  que  j'ai  marqué  ci-defTus  ". 
Nous  difputâmes  aulïi  fort  long  -  tems  fur  l'arti- 
cle des  Contributions.  Ils  me  pretierent  de  le  régler; 
n'étant  pas  jufte  que  puifque  Sa  Majefte  vouloit  bien 
éloigner  la  guerre  de  leur  voifinage,on  laiflat  indé- 
cis des  différends  qui  pourroient  donner occafion  à 
desaclesd'hoftilité.  Comme  je  nevoyois  pasderai- 
fon  de  leur  refufer  ce  qu'ils  demandoient  Je  m'en 
tins  à  l'article  couché  dans  le  Traité  de  Nimegue, 
qui  porte  que  les  Contributions    demandées   aux 
pays  qui  y  font  fournis  doivent  être  payées  jufqu'à 
l'échange  des  Ratifications.  Le  Sieur  Dickleld  le 
refufa  ,  &  ne  manqua  pas  d'alléguer  ce  qui  étoit 
arrivé  après  la  paix  au  fujet  des  Contributions  de 
Breda,  dont  le  Roi  voulut  être  payé  ,  quoique  les 
Habiians  de  cette  Baronnie  n'eulfent  point  fait  de 
Traité,  parce  qu'il  y  avoit ,  les  Contributions  deman- 
dées aux  pays  qui  y  font  fournis,  &  non  pas  ,  aux  pays 
qui  s'y  lont  fournis.  Les  Etats  -  Généraux  avoient 
foutenu  ,   qu'on  ne  pouvoit  prétendre  qu'un  pays 
dût  des  contributions ,  s'ils  n'en  étoient  convenus 
par  un  Traité  ,  ou  s'il  n'avoit  été  forcé  à  des  paye- 
mens  actuels  &  confécutifs  par  des  exécutions  mi- 
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Jjtaires  ;&  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  trouvait  à, 
l'égard  de  la  Baronnie  de  Breda.  M.  de  Louvois 
prétendit  que  cela  étoit  vrai  fi  l'on  avoit  mis ,  les 
Pays  qui  fe  font  fournis  ;  mais  que  l'on  avoit  mis, 
les  Pays  qui  font  fournis  à  la  contribution  ;  &  que 
pour  cela  il  fuffifoit  qu'on   eût  demandé  les  con- 
tributions, &  que  fur  le  refus  qu'on  en  auroit  fait, 
on  eût  fait  des  exécutions  militaires;    qu'on  foû- 
mettoit  par-là  les  pays  aux  contributions  ;  &  que 
fur  le  refus  qu'on  en  auroit  fait  payer  la  Baronnie 
de  Breda  après  la  Paix  deNimegue,  fur  le  pié  de 
la  demande  de  l'Intendant  de  Maeiïrik,  quoiqu'elle 
auroit  été  modérée  de  beaucoup  ,  fi  cette  Baronnie 
eût  entré  en  compofition  ;de  forte  que  pour  ne  pas 
tomber  une  féconde  fois  dans  cet  inconvénient , 
M. Dickfeld  demandoit  que  l'on  mît,  les  contribu- 
tions établies  ,  ou   bien ,  les  contributions  deman- 
dées aux  Pays  qui  s'y  font  fournis  :  mais  je  refufai 
l'un  &  l'autre ,  &  cet  article  demeura  indécis. 

Mais  la  plus  grande  Conteftation  de  toutes  fut 
J'article  qui  regardoit  les  Alliés.  Ils  l'avoient  cou- 
che de  cette  forte  : 

Et  en  cas  que  le  Roi  d'Efragne  n'accepte  pas 
dans . ..  .  femaines  les  Conditions  fufdiies  de  la 
Trêve  ,  &  n'en  fafie  la  ratification  en  bonne  &  due 
forme ,  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  s'obligent 
<de  ne  donner  tant  que  la  préfente  guerre  durera  au- 
cun fecours  aux  Efpagnols  par- tout  ailleurs  ,  ni 
contre  le  Roi,  ni  contre  fes  Alliés;  &  Sa  Majefté 
s'oblige  que  ni  Elle ,  ni  aucun  de  fes  Alliés ,  n'at- 
taqueront ni  incommoderont  par  aucun  acted'hof- 
tilité  ds  que'que  manière  que  ce  puifie  être ,  au- 
cune des  Villes  ou  Places  fortes  des  Bays-Bas, 
moins  de  réduire  fous  fa  puiifance  ou  de  s'empa- 
yer  foit  par  révolte  ,  échange,  ceffion  volontaire, 
pu  par  quelque  voie  que  ce  foit ,  d'aucune  des 
Places , Villes , Lieux  &  Pays  dudit  Pays-Bas, mê? 
me  de  n'y  pouvoir  faire  la  guerre  dans  le  Plat- 
Pays  ,  fi  les  Efpagnols  s'en  abfliennent ,  &  quoi- 
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qu'ils  continuaflfent  à  faire  des  actes  d'hoftilité  dan» 
le  Pays-Bas  contre  la  France,  Sa  Majefté  s'oblige 
auffi  en  tel  cas  de  ne  rien  entreprendre  contre  les 
Villes  ou  Places  fortes,  &  de  ne  les  attaquer  ou 
incommoder  par  aucun  aâe  d'hoftilité  de  quelque 
manière  que  ce  puifle  être;  Sa  Majefté  fe  refer- 
vant  le  pouvoir  de  porter  fes  armes  dans  les  Pays 
du  Roi  Catholique  ,  par-tout  ailleurs  qu'auxdits  Pays- 
Bas,  jufqnes  à  ce  que  la  Paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes fera  rétablie. 

Je  pris  copie  de  cet  article,  &  neuf  heures  étant 
fonnées ,  les  Députés  des  £tats-Généraux  allèrent 
leur  rendre  compte  de  l'état  de  la  Négociation  j  6c 
moi  j'allai  communiquer  à  l'Ambafladeur  de  Da- 
nemark &  aux  Miniftres  de  Cologne  &  de  Brande- 
bourg cet  article  qui  touchoit  les  Alliés.  Ils  y  trou- 
vèrent les  mêmes  difficultés  que  j'y  avois  obfer- 
véesj  &  je  vis  outre  cela  qu'ils  n'étoient  pas  con- 
sens que  les  Etats  -  Généraux  s'engageaflent  feule- 
ment à  ne  pas  fecourîr  leurs  Alliés  en  cas  que  la 
Trêve  ne  fe  fît  point.  Ils  vouîoient  que  les  Etats- 
Généraux  s'obligeaflent  à  ne  pouvoir  agir  contre 
les  Alliés  du  Roi ,  même  après  que  la  Trêve  fe- 
roit  faite.  Je  leur  repréfentai  que  le  Roi  ne  pou- 
voit  ftipuler  en  faveur  de  fes  Alliés  plus  qu'il  ne 
demandoit  pour  lui-même  ;  &  qu'il  n'étoit  pasjuf- 
te  d'exiger  que  les  Etats- Généraux  s'obligeaflent  à 
demeurer  neutres    indéfiniment     Je  demandai   à 
l'Ambafladeur  de  Danemark  comme  j'avois  déjà 
fait  plufîeurs  fois,  s'il  feroit  content  que  je  con- 
yinfle  que  toutes  chofes  demeureroient  dans  l'Em- 
pire à  l'gard  du  Roi  Maître  fur  le  pié  où  elles  é- 
toient  au  premier  d'Août  1681  ;  parce  que  ce  fe- 
roit un  grand  argument  fijepouvois  dire  aux  Etats- 
Généraux  que  les  Alliés  du  Roi  confentant  que  la 
Trêve  dans  l'Empire  fût  réglée  même  à  leur  égard 
fur  le  pié  que  Sa   Majefté  l'avoit  propofé ,  ce  ne 
feroit  plus  que  par  la  faute  de  leurs  Alliés  0  la 
Trêve  ne  fe  faifoit  pas;&  qu'il  ne  feroit  pas  jufte 
^ue  les  Etats  -  Généraux  demeuraflent  après  cela. 

H  s 


ï22         Négociations 

dans  la  liberté  de  les  fecourir:  mais  il  nemevou 
lut  pas  répondre  piecifémcnt  ,&  me  dit  que  le  Roi' 
fon  Maître  avoit   des  démêles  qui  ne  regardoient| 
pas  l'Empire ,  comme  étoit  celui  de  Slefwick ,  & 
qu'il  en  pouvoit  avoir  aufll  avec  la  Suéde  hors  de 
l'Empire.  Quoique  je  trouvarTe  l'AmbaiTadeur  de! 
Danemark  fort  deraiibnnable ,  je  ne  voulus  pas  lui 
déclarer  les  ordres  que  j'avois  de  convenir  pour 
fon  Maître,  de  même  que  pour  le  Roi ,  qu'ils  de- 
meureroient  en  pofTeffion  de  ce  qu'ils  occupoient 
le  premier  d'Août  1681 ,  félon  les  offresque  le  Roi 
avoit  faites  fi  fouvent,  &  à  la  Haye,  &  à  la  Diè- 
te de  Ratisbonne.  Jem'avifai  d'un  autre  expédient. 
Comme  j'avois  remarqué  qu'il  avoit  fes  prétentions, 
&  que  l'Envoyé  de  Brandebourg  avoit  aulTi  fesvues 
particulières,  qui  ne  s'accordoient  pas  avec  celles 
du   Danemark:  je    dreifai  un  article   touchant  le» 
Alliés  que  j'envoyai  à  l'un  &  à  l'autre  féparément, 
&  les  priai  par  un  billet  de  me  donner  leur  Avis, 
Cet  article  portoit: 

I  X. 

Et  û  ledit  *  Seigneur  Roi  Catholique  n'accepte 
pas  ladite  Trêve  aux  Conditions  ftipulées,&  que 
dans  fix  femaines  à  compter  du  jour  de  la  figna- 
ture  de  la  prélente  Convention  ,  il  n'en  foumifle 
pas  un  ade  de  ratification  en  bonne  &  due  forme, 
Jcfdits  Etats- Généraux  s'obligent  en  ce  cas  de  re- 
tirer immédiatement  après  ledit  tems  toutes  leurs 
Troupes  des  Pays-Bas  Efpagnols ,  &  de  ne  donner 
tant  que  la  préfente  guerre  durera  aucune  aflîftan- 
ce  à  la  Couronnne  d'Efpagne ,  ni  à  fes  Alliés  di- 
rectement ni  indirectement,  par  Mer  ou  par  Terre, 
en  quelque  endroit  que  ce  puilfe  être  ;  &  s'enga- 
gent à  ne  commettre  aucun  acte  d'hoftilité  contre 
les  Troupes,  Pays  ou  Sujets,  ni  contre  les  Alliés 
de  Sa  Majefté  en   faveur  de  leurs  Allies ,  s'ils  re- 

*  Article  dreffé  par  l'Ambaffadeur  de  France,  feulemenc 
pout  le  faire  voir  aux  Minières  des  Alliés  de  Sa  Majefté  ,g8c 
qui  n'a  pas  été  délivré  aux  Etats-Généraux, 
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ifent  d'accepter  la  Trêve  aux  Conditions  offertes 

l'Empire  par  Sa  Majeile  '1res- Chrétienne,  tant 

ue  les  différends  qui  font  à  préfenc  en  nature  né 

ront  pas  terminez  par  une  Paix  ou  par  une  Trêve. 

£t  Sa   Majefté  Très -Chrétienne  s'oblige  reci- 

[  roqueraient ,  &c 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  me  faire  deux  Répon- 
s  entièrement  oppofees:  l'un  trou  voit  que  jede- 
gnois  trop  les  affaires  de  l'Empire, &  qu'il  ne  les 
alioit  pas  marquer  fi  precifément;  l'autre  que  je 
le  les  marquois  pas  affez ,  &  qu'il  falloit  nommer 
'Empire.  Us  ne  s'accordoient  qu'en  ce  qu'ils  fou^ 
laitoient  que   je  n'attachaffe   pas   l'obligation  dans 
aquelle  les  Eiats- Généraux  entroient,  de  ne  point 
igir  contre  les  Alliés  du  Roi ,  au  refus  queferoient 
eurs   Allies  d'accepter  la  Trêve  aux   Conditions 
offertes  à   l'empire  par  Sa  Majefté,-  voulant  que 
es  Eiats-Géneraux  ne  puffent  en  quelque  cas  que 
:e  fût  fecourir  leurs  Allies    je  communiquai  cette  IO  juillet 
iffaire  à  Meilleurs  d'Amfterdam  ,qui  me  témoigne- 1684. 
rent  être  fort  bien  informés  des   démarches  que 
'Ambaflàdeur  de   Danemark  &  l'Envoyé  de  Bran- 
ebourg  îaifoient ,  qu'ils  en  étoieni  fort  en  colère 
ontre  l'Envoyé    de  Brandebourg  :  qu'ils  en  te- 
oient  des  plaintes  à  cet  Ele&eur ,  &  lui  feroient 
demander  fi  c'éloit  par  fon  ordre  que  fon  Envoyé 
giffoit.  Que  pour  ce  qui   étoit  de  l'Ambatfadeur 
de  Danemark  ils  n'en  parleroient  point ,  parce  qu'ils 
étoient  perfuades  que  fon  but  n'étoit  autre  que  de 
traverfer  le  Traite,  &  qu'il  n'en  feroit  point  défa- 
[voué  en   Danemark.     Ils   m'affurerent  cependant 
I  qu'il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  renverfer  tout 
ce  que  nous  avions  fait  jufqucs-là.  Que  jamais  les 
Etats -Généraux  n'avoient  compris  qu'il  falloit  re- 
noncer à  toutes  leurs  Alliances,  &  que  quoiqu'ils 
n'euffent  aucun  deffein  d'entrer  en  guerre  ,  ils  ne 
prétendoient  pas  fe  lier  les  nnins  &  fe  déshono- 
rer de  la  forte.  Qu'ils  avoient  des  raifons  pour  ne 
pas  fecourir  les  Efpagnols  ;mais  qu'ils  n'en  avoient 
pas  pour  abandonner  leurs  autres  Alliés;  &  que  ce 
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n'en  étoit  pas  une  que  d'alléguer  qu'ils  rcfufoien 
les  offres  de  Sa  Majeffé ,  quand  même  les  Allié; 
de  Sa  Majefté  les  accepteraient ,  ce  qu'ils  ne  fai  I 
foient  pas.  Ils  me  firent  dire  par-deffus  cela,  que 
les  Etats  de  Hollande  s 'é  oient  feparés  pour  quin 
ze  jours;  qu'ainû  les  difficultés  qui  furviendroiem 
feroient  réglées  par  les  Députés  des  Etats-Géné- 
raux dont  le  Prince  d'Orange  éroit  le  maître,  ou 
renvoyées  dans  quinze  jours  à  l'Affemblée  deHol- 
lanie;  qu'ils  pouvoient  m'affurer  que  cela  caufe- 
roit  une  telle  altération,  &  donnerait  de  fi  grands 
ombragea,  qu'on  perdrait  cette  confiance  que  l'on 
avoit  prife  en  Sa  Majefté,  &  que  le  Prince  d'Oran- 
ge &  fes  Créatures  venant  à  profiter  de  cedéfordre 
pourraient  empêcher  qu'on  ne  pût  jamais  conclur- 
re  cette  affaire  ;  qu'ils  me  prioient  de  cohfidérer 
que  la  Province  de  Hollande  n'étoit  pas  unanime; 
que  celles  de  Gueldres  &  de  Zélande  étoient  con- 
traires; &  que  celles  d'Utrecht  &  d'Overiffel  s'é- 
toient  déclarées  contre  le  femiment  de  leurs  Dé- 
putés aux  Etats  Généraux;  &  que  ces  Députés  que 
je  connoiffois  mal  intentionnés ,  pourraient  par  de 
JYux  rapports  faire  changer  leurs  Provinces. 

Les  Députés  des  Etats-Generaux  vinrent  chez 
moi  le  18  fur  les  quatre  heures  après-midi;  &  y 
demeurèrent  jufques  à  dix  heures  du  foi r.  Nousre- 
parlaTics  des  Contributions ,  &  ils  me  prefférent  fort 
de  confentir  que  s'il  arrivoït  des  différends  fur  ce 
fnjet,la  déciffon  en  fût  remife  au  Roi  d'Angleter- 
re. Comme  j'y  fis  de  la  difficulté,  cet  article  der 
meura  indécis.  Nous  piffâmes  enfuite  à  celui  des 
Alliés,  &  malgré  les  remontrances  de  Meilleurs 
d'Amfîerdam ,  &  le  peu  de  juftice  que  je  voyois 
dans  les  prétentions  des  Alliés  de  Sa  Majefté,  j'in- 
fiftai  pendant  toute  cette  féance  qui  dura  fix  heures, 
ne  voulant  pas  contrevenir  à  mes  ordres  ;  &  je 
me  fervis  de  routes  les  raifons  que  Sa  Majefîé  m'a- 
vait fuggérées:  mais  je  vis  qu'on  étoit  plutôt  prêt 
de  tout  rompre ,  que  d'accorder  une  claufe  indé * 
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înie  pour  l'abandon  des  Alliés,  Enfin  ils  me  dirent 
]ue  tout  ce  que  je  pouvois  fouhaiter  etoit,  qu'il* 
:onfentiffent  que  je  couchaffe  cet  article  dans  les 
ermes  les  plus  forts  quietoient  dans  mes  Mémoi- 
es  ,  &  qu'ils  l'admett» oient,  je  trouvai  cette  Pro- 
jofition  fi  raifonnable,  que  j'y confentis. J'envoyai 
3cnc  a  dix  heures  du  foir  chez  l'Ambafiadeur  de 
Danemark ,  &  chez  les  Envoyés   de  Brandebourg 
k  de  Cologne  ,  pour  leur  demander  s'ils  jugeoient 
propos  que  je  dre (Ta (Te  cet  article  conformément 
ce  que  j'avois  propofé  moi  même  par  ordre  de 
Ja  Majefte,  ou   s'il  falloit  rompre  fur  ce  que  les 
tats-Généraux  n'en  vouloient  pas  faire  davantage. 
"Ils  n'eurent  garde  de    dire  qu'il  falloit  rompre 
fur  ce  que  les  Etats-Généraux  n'en  vouloient  pas 
faire  davantage.    Ils  n'eurent  garde  de  dire  qu'il 
falloit  rompre.     L'Envoyé   de  Brandebourg  n'eut 
[pas  de  réplique  à  faire.  Celui  de  Cologne  me  man- 
Ida  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  là-deffus;  mais  qu'en 
fon  particulier  il  étoit  de  mon  avis ,   &  qu'il  ne 
doutoit  pas  que  fon  Maître  ne  l'approuvât.    Mais 
l'Ambafiadeur  de  Danemark  ne  pouvant  rien  ré- 
pondre à  une  telle  Proposition ,  me  manda  qu'il 
auroit  fort  déûré  que  je  difiérafle  de  dix  jours  la 
conclufion  de  cette  affaire  ,  jufques  à  ce  qu'il  pût 
être  informé  des  intentions  du  Roi  fon  Maître; 
qu'il  n'en  favoit  autre  chofe  finon  que  M.  de  Me- 
yerkrons  lui  avoit  écrit  que  j'avois  ordre  d'obte- 
nir un  article  qui  mettroit  le  Danemark  à  couvert, 
non- feulement  pour  ce  qui  regardoit  l'Empire, 
mais  encore  pour  les  affaires  du  Holftein.  Il  inlifta 
même  pour  avoir  ce  délai,  ce  qui  me  furprit ,  car 
c'étoit  trop  fe  découvrir  ;  d'ailleurs  il  ne  put  dif- 
convenir  que  les  Etats-Généraux  n'entreroientpas 
dans  les  guerres  du  Nord  ,  &  qu'en  tout  cas  Sa  Ma- 
jeflé  demeurant  dans  la  la  liberté  d'afîïfter  fes  Al- 
liés, le  Roi  fon  Maître  y  gagnoit  encore.  Il  n'efl: 
que  trop  évident  que  cet  Ambaffadeur  fouhaitoit 
que  la  Paix  ne  fe  fît  point,  &  qu'il  avoit  ordre  de 
la  traverfer ,   mais  d'une  manière  que  je  ne  m'en 
appereuffe  pas ,  ou  du  moins  de  faire  enjforte  que 
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le  Roi  de  Danemark  demeurât  dans  on  plein  u 
pos  fur  les  affaires  du  Holftein. 

Les  Députés  des  Etats- Généraux  revinrent  U 
29   au  matin  ,  pour  examiner  l'article  que  j'avois 
dreffé  touchant  les  Alliés ,  &  pour  vérifier  les  au- 
tres, afin  de  les  faire  mettre  fur  le  champ  au  net, 
&  figner  le  Traité. 

Je  leur  communiquai  cet  article ,  &  après  bien 
des  difputes  ils  cen  le  mirent,  qu'il  fut  couché  non- 
feulement  de  la  manière  que  Sa  Majefté  l'avoit  de- 
mandé par  mes  Mémoires ,  mais  bien  plus  avanta- 
geufement  &  tel  à  peu  près  que  l'Ambaffadeur  de 
Danemark  le  fouhaitoit  ,  puifque  la  période  qui 
parloit  des  Alliés  émit  bien  plus  féparée  dans  cet 
article,  qu'elle  n'étoit  dans  mon  Mémoire  du  17 
de  Février.  Le  Mémoire  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

Pourvu  que  les  Etats-Généraux  s'engagent,  non- 
feulement  d'empêcher  que  les  troupes  qu'ils  ont 
préfentement  en  Flandre  ne  puiffent  être  employées 
ailleurs  qu'à  la  défenfe  des  Places  que  le  Roi  Catho- 
lique poffedé  dans  les  Pays  Bas ,  mais  même  de  ne 
pouvoir  donner  aucun  autre  fecours  à  la  Couronne 
d'Efpagne,en  quelqu'aurre  pays  quecepuiffeêtre  , 
ni  agir  diredement  ou  indirectement  contre  Sa  Ma- 
jeflé  ,  ou  contre  fes  Alliés.  Sa  Maiefté  veut  bien  auffî 
s'obliger  ,  &c.  Et  l'article  étoit  couché  de  cette  forte. 

Et  fi  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  n'accepte  pas 
la  fufdite  Trêve  aux  Conditions  flipulees,&  que  dans 
l'efpace  de  fix  (emaines  à  compter  du  jour  delà  pré- 
fente Convention  ,  Sa  Majefté  Catholique  n'enfour- 
niiîe  pas  un  a&e  de  Ratification  en  bonne  &  due  for- 
me; îefdits  Seigneurs  Etats- Généraux  s'obligent  en 
ce  cas  de  retirer  immédiatement  après  ledit  tems 
de  fix  femaines  toutes  leurs  Troupes  des  rays- 
Bas  Efpagnoîs ,  &  de  ne  donner  tant  que  la  pré- 
fente guerre  durera  aucune  afiiftance  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne,  directement  ni  indirectement, 
&  tant  que  le?  différents  qui exiftent préfentement 
Ce  feront  pas  terminés  ;  &  ils  s'engagent  aulîi 
de  ne  commettre  aucun  acte  d'h  )ftiiité  contre  les 
Troupes ,  Pays,  &  Sujets  de  Sa  Majefté,  ni  contre 
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fes  Alliés.  Et  Sa.  Majefté  Très-Chrétienne  s'obli- 
ge réciproquement  ,  &c. 

Les  Etats-Généraux  me  demandèrent  avec  tant 
d'inftance,  que  les  différends  qui  fnrviendroient 
pour  les  Contributions  .fuffent  remis  au  Roi  d'An- 
gleterre, que  je  ne  pus  me  défendre  d'y  confen-  ■ 
tir  ,  efpérant  que  Sa  Majefté  ne  le  trouveroit  pas 
mauvais,  puifqu'Elle  avoit  bien  voulu  le  faire  à 
l'égard  des  Conteftations  que  l'on  pourroit  avoir 
touchant  la  poffeffion  ,  Ils  ne  voulurent  point  ad- 
mettre ces  termes,  {les  Contributions  demandées 
aux  Pays  qui  y  font  fournis)  &  je  ne  voulus  pas 
mettre  (  les  Contributions  demandées  aux  Pays  qui 
s'y  font  fournis)  ainû  on  mit  feulement,  la  levée 
des  Contributions  fera  continuée ,  &c  &  on  dit  que 
chacun  l'interpréteroit  comme  il  l'entendroit.  je 
crus  que  Sa  Majefté  n'y  perdroit  pas  à  le  laiffer 
indéfini.  Du  furplus ,  je  crus  cet  article  réglé  a- 
vantageufement  pour  le  Roi  ;  car  fi  l'Efpagne 
n'acceptok  pas  la  Trêve,  la  levée  des  contribu-  50  Juin 
tions  ne  devoit  pas  ceffer;&  û  l'Efpagne  confen- 1684, 
toit  à  la  Trêve ,  les  Contributions  le  dévoient 
payer  jufqu'au  jour  de  l'échange  de  la  Ratifica- 
tion ,&  jamais  on  n'avoit  pouffé  le  droit  des  Con- 
tributions au  delà. 

Messieurs  d'Amfterdam  m'avoient  fait  prier 
que  je  confentifle  de  mettre  trois  femaines  pour 
l'échange  des  Ratifications;  parce  que  bien  qu'à  ne29  Juin 
pas  perdre  un  moment  de  tems ,  on  auroit  pu  en1684' 
quinze  jours  envoyer  le  Traité  dans  les  Provin- 
ces ,  y  faire  convoquer  des  Afiemblées  générales , 
&  envoyer  à  la  Haye  la  Ratification  ;  neantmoins 
comme  les  Etats  de  Hollande  étoient  feparés  pour 
près  de  quinze  jours ,  &  qu'ils  avoient  à  délibé- 
rer dans  leurs  Villes  fur  les  affaires  qui  dévoient 
être  réglées  dès  le  mois  Décembre  précédent,  & 
auxquelles  on  n 'avoit  pas  encore  penlé;  cette 
précipitation  les  auroit  jettes  dans  un  grand  em- 
barras: ainfi,  nous  donnâmes  trois  femaines  pour 
l'échange  des  Ratifications. 
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Les  Etats -Généraux  me  prièrent  encore  â 
joindre  mes  offices  à  ceux  qu'ils  ordonnoient  à 
leur  AmbaiTadeur  de  faire  auprès  du  Roi,  afin  que 
Sa  Majeité  voulût  bien  retirer  fes  Troupes  des 
Pays-Bas  Elpagnols ,  lorfque  les  Ratifications  des 
Etats-Généraux  auroient  été  échangées  >  mais  je 
ne  voulus  pas  m'en  charger. 

Quoique  les  Etats-Generaux  &  moi  euffions  des 
Secrétaires  dans  ma  fale  qui  copioient  les  articles 
à  mefure  que  nous  en  étions  convenus,  nous  ne 
pûmes  achever  dans  la  matinée,  &  nous  remîmes 
la  Signature  du  Traité  à  fix  heures  du  foir. 

Je  fus  averti  à  trois  heures  après-midi  par  un 
homme  que  Meffieuisd'Amfterdam  m'envoyèrent  ^ 
que  l'inftance  que  j'avois  faite  la  veille  en  faveur 
des  Alliés  de  Sa  Majeité  avoit  penfé  rompre  la 
Négociation,  &  que  fi  j'y  avois  infifté,  comme  il 
auroit  fallu  en  communiquer  dans  les  Provinces , 
on  ne  feroit  jamais  revenu  à  mettre  l'affaire  en 
l'état  où  elle  étoit.  Ils  me  donnèrent  avis  en  mê- 
me-tems  de  me  rendre  facile  fur  quelques  difficul- 
tés qui  n'étoientpas  deconfequence,fur  lesquelles 
néantmoins  les  Créatures  du  Prince  d'Orange  s'é- 
toient  déclarées  que  fi  je  ne  donnois  les  mains, 
elles  ne  figneroient  pas  le  Traité. 

Ils  me  firent  dire  en  même-tems  de  me  don- 
ner de  garde  de  l'AmbaiTadeur  de  Danemark; qu'il 
avoit  fait  fous  main  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  em- 
pêcher la  conclufion  de  ce  Traité  ,  &  qu'il  avoit  tenu 
des  difeours  fort  propres  à  faire  rompre  cette  affaire. 

Les  Députés  des  Etats-Generaux  vinrent  chez 
moi  à  fix  heures  du  foir,ils  me  firent  d'abord  les  diffi- 
cultés dont  on  m'avoit  donné  avis -mais  comme  ce 
n'étoient  pas  deschofes  etfentielles ,  j'y  apportai  tou- 
tes les  facilités  que  les  honnêtes  gens  pouvoiént 
fouhaiter;&  enfin  nous  fignâmes  le  Traité  de  Trê- 
ve, par  lequel 

Les  Etats- Généraux ,  après  avoir  avoué  dans  le 
Préambule  que  le  Roi  donnoit  une  féconde  fois 
U  Paix  à  la  Chrétienté,  ô'engageoient  d'employer 

tous 
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tous  leurs  offices  auprès  du  Roi  d'Efpagne  pour 
lui  faire  accepter  la  Trêve  de  vingt  années  pen- 
dant laquelle  le  Roi  conferveroit  tous  les  lieux 
dont  il  s'étoit  mis  en  poiTeflion  depuis  la  Paix  de 
Nimegue ,  &  dont  il  joliiflbit  le  premier  d'Août 
1681  ,&  par  deflus  cela  de  la  Ville  &  Prévôté  de 
Luxembourg ,  de  Beaumont ,  de  Bouvines ,  &  de 
Çhimay ,  avec  leurs  dépendances. 

En  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  approuvât  dans 
Hx  femaines  la  Trêve,  le  Roi  devoit  retirer  fes 
Troupes  de  deflus  les  Etats  de  la  Domination 
d'Efpagne,  &  reftituer  à  Sa  Majefté  Catholique  tout 
ce  que  fes  armes  avoient  occupé  j  cntr'autres, 
Courtray  &  Dixmude ,  après  qu'elle  en  auroit  faic 
abattre  les  murailles  &  rafer  les  fortifications. 

Si  le  Roi  d'Efpagne  ne  fournifibit  pas  dans  fix 
femaines  un  acte  de  Ratification ,  en  bonne  &  due 
forme,  du  prefent  Traité,  les  Etats- Généraux  s'o- 
bligeoient  de  retirer  immédiatement  après  les  fix 
femaines,  toutes  leurs  troupes  des  Pays-Bas  Efpa- 
gnols,  &  de  ne  donner  tant  que  cette  guerre  du- 
reroit  aucune  afliftance  à  la  Couronne  d'Efpagne 
directement  ni  indireclement  ;  &  ils  s'engageoienc 
auffi  de  ne  commettre  aucun  acte  d'hoftilité  con- 
tre les  Troupes  ,Pays  &  Sujets  de  Sa  Majefté,  ni 
contre  fes  Alliés;  &  Sa  Majefte  s'obligeoit  de 
n'attaquer  aucune  Place  des  Pays  Bas  ,de  n'y  point 
faire  la  guerre  dans  le  Plat  -  Pays  fi  les  Efpagnola 
s'en  abftenoient  ,&de  n'y  point  recevoir  d'échan- 
ge des  conquêtes  qu'Elle  feroit  ailleurs  fur  la  Cou- 
ronne d'Efpagne ,  fe  réfervant  la  liberté  de  porter 
fes  armes  dans  les  Etats  du  Roi  Catholique  par- 
tout ailleurs  que  dans  les  Pays-Bas. 

Ainsi  le  Roi  fe  rendit  Maître  de  Luxembourg , 
&  fit  une  Trêve  avantageufe ,  fans  que  le  Prince 
d'Orange ,  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  d'une  grofîe  ar- 
mée, &  qui  faifoit  en  même  tems  agir  fes  Créatu- 
res dans  les  Provinces-Unies ,  pût  fauver  Luxem- 
bourg ,  ni  empêcher  la  Trêve. 

Comme  mes  Lettres  étoient  toutes  prêtes  ,  ;?V26JuiR 
Tçme  III.  I  *  -    *"* 
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dépêchai  un  Courier  dans  le  moment  que  le  Traî- 
té  fut  ligné, &  je  l'envoyai  àSaMajefté.  J'écrivia 
par  la  même  voie  à  M.  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  ,  que  je  venois  de  figner  le  Traité  avec  les 
Etats-Généraux  ,  &  qu'ils  avoient  défendu  expref- 
fément,il  y  avoitdéja  deux  jours,  au  Prince  d'O- 
range de  faire  aucun  ade  d'hoftilité  contre  les 
Troupes  du  Roi. 

Les  Etats- Généraux  dépêchèrent  aufli-tôtenEf- 
pagne ,  &  communiquèrent  ce  Traité  aux  Minif- 
tres  de  leurs  Alliés.  Ceux  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Efpagne  ne  voulurent  pas  s'y  trouver  :  ils  en- 
voyèrent deux  jours  après  dans  toutes  les  Cours 
des  Princes  leurs  Alliés,   un  Ecrit  fort  ample  par 
lequel  ils  juftifioient  leur  Conduite  ,&exhortoient> 
ces  Princes  d'accepter  les  Conditions  offertes  par 
le  Roi. 
15  Juillet       La  fignature  de  ce  Traité  fît  féparer  tous  les 
1684=         Miniftres  des  Alliés,  des  Etats  -  Généraux  qui  é- 
toient  à  la  Haye  pour  former  une  ligue  contre  la 
France, fous  prétexte  d'un  accommodement  géné- 
ral. Celui  de  Suéde  partit  le  premier; ceux  deHa- 
nover,  de  Lorraine,  de  Holftein,&  du  Cercle  de 
Eranconie  le  fuivirent  incontinent, &  on  ne  douta 
point  que  ce  Traite  ne  produifît  le  rétabliffement 
de  la  Paix  dans  toute  l'Europe.     Le  Refident  de 
l'Empereur  ayant  confié  à  un  Député  des  Etats- 
Généraux  de  fes  amis ,  que  l'Empereur   accepte- 
roit  la  Trêve  aux  Conditions  offertes  par  le  Roi. 
Lettredu        Le  Roi  me  fitRéponfe  le  26.  fur  le  projet  don- 
^çû.du 116  ne  par  ies  Etats-Généraux  à  leurs  Alliés  ,  que  je 
Jw  l684»jui  avois  envoyé,  &  me  donna  de  grandes  Inftruc- 
tions  là-deffus,  que  je  ne  reçus  que  le  lendemain 
de  la  fignature  du  Traité.   J'eus  feulement  la  fatis- 
fadion  de  voir ,  qu'il   vouloit   bien  que  je  me 
relachafle  fur  des  articles  que  j'avois  fait  coucher 
plus  avantageufement  qu'il  ne  les  avoit  demandés. 
Il  confentoit  auflï  que  fi  je  ne  pouvois  faire  mettre 
la  claufe  des  Alliés  comme  il  l'avoit  propofée  ,  on 
ne  parlât  dans  le  Traité ,  ni  de  fes  Alliés ,  ni  de  ceus 
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des  Etats  ;  d'autant  plus  que  fes  Alliés  étant  Mem- 
bres de  l'Empire ,  il  ne  pouvoit  rien  ftipuler  pour 
eux ,  que  leur  inclufion  dans  la  Trêve  fur  le  pié 
de  la  pofleffion  où  ils  étoient  dans  l'année  1681, 
ce  que  le  Danemark  ne  fouhaitoit  pas. 

Je  mandai  au  Roi  que  j'avois  couché  fi  avanta- 
geufement  pour  les  Alliés  l'Article  qui  les  regardoit  j 
que  j'appréhendois  que  les  Etats-Généraux  ne  s'en 
apperçuflent  avant  la  ratification  ;  que  l'Envoyé  de 
Brandebourg  en  étoit  très- content  ;  qu'il  n'y  avoic 
rien  de  plus  déraifonnable  que  ce  que  fouhaitoit 
rAmbafîadeur  de  Danemark ,  qui ,  dans  le  tems 
qu'il-  ne  vouloit  pas  qu'on  engageât  le  Roi  fon 
Maître  à  finir  les  démêlés  qu'il  avoit  dans  l'Em- 
pire fur  le  pié  que  Sa  Majefté  l'avoit  propofé , 
vouloit  qu'on  obligeât  les  Etats-Généraux  à  ne 
pas  fecourir  leurs  Alliés  contre  lui.  Que  cepen- 
dant il  étoit  fatitfait  de  la  manière  dont  cet  Arti- 
cle étoit  rédigé. 

Que  li  les  Alliés  de  Sa  Majefté  m'avoient  fait 
de  la  peine,  j'en  avois  eu  bien  davantage  du  côté 
des  Etats-Généraux.  Que  ceux  du  parti  du  Prince 
d*Orange  n'étoient  appliqués  qu'à  chercher  l'occa- 
fion  de  rompre  cette  affaire:  que  les  Provinces  n'é- 
toient  pas  toutes  d'accord;  que  ceux  qui  fouhai- 
toient  la  Paix  ;  &  qui  étoient  prévenus  de  mes 
raifons , n'ofoient  en  parier  publiquement:  ainfi  ils 
ne  pouvoient  en  convaincre  tous  ceuxqu'ii  eût  été 
néceffaïre  d'en  perfuader.  Les  amis  du  Prince  d'O- 
range au  contraire  fe  faifoient  un  mérite  d'ap- 
puyer hautement  ceux  qui  faifoient  quelque  diffi- 
culté, bonne  ou  mauvaife.  Et  que  dès  qu'il  fe  for- 
moit  le  moindre  fcrupule,  tout  auffi-tôt  il  fe  ré- 
pendoit  un  bruit,  que  la  France  les  vouloit  trom- 
per. Que  je  pou  vois  aflïïrer  Sa  Majefté  que  ceux 
qui  connoiflbient  le  dedans  du  Pays,  &  les  intri- 
gues du  Prince  d'Orange  ,  &  du  Pensionnaire  Fagel , 
ne  fe  pouvoient  prefque  imaginer  au  commence- 
jnent, qu'on  pût  venir  à  bout  de  cette  affaire.       5  JuiHe; 

A  peine  avois- je  écrit  cette  Lettre ,  que  deux  Vè*  «$$*• 
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pûtes  qui  avoient  travaillé  au  Traité  de  Trêve  me 
vinrent  dire  de  la  part  des  Etats-Généraux ,  qu'ils 
avoient  été  furpris  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  mis  dans 
le  Traité  ,que  les  Alliés  de  Sa  Majefténepourroient 
point  attaquer  les  Pays-Bas ,  puifqu'il  avoit  été  réfolu 
dans  les  Etats- Généraux  d'inférer  cette  claufe  ;  qu'ils 
avoient  rapporté  aux  Etats-Généraux  les  raifons  que 
je  leur  avois  alléguées  pour  ne  la  pas  admettre; 
mais  que  comme  j'avois  offert  pour  les  guérir  de  leur 
appréhenfion  de  mettre  que  Sa  Majefté  n'attaque- 
xoit  les  Pays-Bas  ni  par  Elle,  ni  par  fes Alliés, ils 
me  prioient  de  trouver  bon  que  l'on  raccommodât 
l'article  comme  je  l'avois  propofé.  Je  leur  répondis 
que  le  Traité  étant  envoyé  il  n'étoit  pas  poffible  d'y 
rien  changer:  mais  ils  me  témoignèrent  une  fi  forte 
inquiétude  des  bruits  qu'on  faifoit  courir  que  Sa  Ma- 
jefté donneroit  des  troupes  à  l'Electeur  de  Cologne, 
avec  lefquelles  cet  Electeur  attaqueroit  les  Pays-Bas 
Efpagnols ,  &  ils  me  firent  de  fi  fortes  inftances  afin 
qu'on  mît  dans  un  Article  féparé  ,  que  quand  Sa  Ma- 
jefté s'engageoit  à  ne  point  attaquer  les  Pays-Bas  Ef- 
pagnols,celas'entendoitqu'Ellene  lesferoit  pas  at- 
taquer par  fes  Alliés ,  que  j'y  donnai  les  mains  d'au- 
tant plus  volontiers  que  le  Roi  étoit  bien  éloigné  d'at- 
taquer les  Pays  Bas  fous  le  nom  de  l' Electeur  de  Co- 
logne, &  que  lePenfionnaireFagel  cherchant  toute 
forte  de  moyens  pour  empêcher  que  les  Etats  Géné- 
raux ne  ratifiaient  J'étoisperfuadéqueG  je  leur  a- 
vois  refufé  cette  fatisfaction ,  les  moins  éclairés  fe 
feroient  imaginés  que  ce  n'étoit  pas  fans  quelque 
raifon  importante. 

J'envoyai  en  même  temsau  Roi  la  Réfolution  de 
la  Province  de  Zdande  touchant  la  Trêve,  qui  fai- 
foit voir  la  continuation  des  traverfes  que  for- 
moient  les  Créatures  du  Prince  d'Orange.  Cette  Pro- 
vince fe  plaiçnoit  qu'elle  n'avoit  pas  eu  le  loifir  de 
délibérer;  &  elle  fit  voir  en  même  tems  qu'on  avoit 
bien  fait  de  ne  la  pas  attendre  puifqu'elle  vouloit 
ïmpofer  de  certaines  conditions  à  l'Accommode- 
ment qui  en  auroient  pu  empêcher  la  Conclufioo. 
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Les  Etats-Généraux  avoient  cependant  fi  gran-  6  ruy^t 
de  peur  que  le  Prince  d'Orange  ne  les  engageât  j^g^ 
dans  la  guerre ,  qu'ils  allèrent  au-delà  de  ce  qu'ils 
avoient  promis  par  le  Traité ,  &  firent  fortir  leurs 
troupes  des  Pays  -  Bas  Efpagnols  û  brufqueraent , 
qu'il  n'y  en  avoit  plus  du  tout  le  4  de  juillet  Je 
fuis  perfuade  qu'ils  crurent  auffi  preffer  par  -  là  les 
Efpagnols  de  ligner  la  Trêve ,  en  leur  ôtant  toute 
efpérance  de  fecours. 

Le  Prince  d'Orange  de  fon  côté  fut  fi  furpris , 
&  fi  outré, que  le  Traité  eût  été  figne  û  vite:  car 
il  s'étoit  flatté  que  l'on  confumeroit  bien  du  tems 
dans  la  difeuflion  des  articles  ,  qu'il  fut  de  retour 
ce  même  jour  4  de  Juillet  à  Onflardik  ,  Maifon  de 
campagne  qu'il  a  à  trois  lieues  de  la  Haye  d'où,  il 
partit  le  6  pour  s'en  aller  à  Diren  ,qui  eft  une  Mai- 
fon qu'il  a  fait  bâtir  pour  la  chafle  dans  le  Welau 
après  de  Doesbourg. 

Je  fus  averti  quelques  jours  après  d'un  bon  en- 
droit, que  le  Penfionnaire  Fagel  ,  &  les  autres 
Créatures  du  Prince  d'Orange ,  cherchoient  à  trou- 
ver à  redire  à  tout  ce  qu'ils  pouvoient  dans  ce 
Traité;  qu'ils  blâmoient  fort  les  Députés  des  E- 
tats-Généraux  d'avoir  laiffé  mettre  dans  le  préam-  ,• 
bule  que  Sa  Majefté  donnoit  une  féconde  fois  la 
Paix  à  toute  la  Chrétienté  ;  difant  que  c'étoit  une 
chofe  qui  ne  devoit  jamais  être  fignée  par  les  E- 
tats-Généraux  ;  mais  que  la  claufe  qui  regardoitles 
Alliés  faifoit  bien  plus  de  bruit;  que  Mrs.  d'Am- 
fterdam  commençoient  même  à  en  prendre  de 
l'ombrage,  parce  qu'ils  avoient  reçu  des  Lettres 
de  Berlin,  qui  leur  faifoient  croire  qu'il  y  avoit  un 
Projet  entre  le  Roi  de  Danemarck  &  quelqu'autre 
Prince  pour  attaquer  la  Suéde.  Que  les  amis  du 
Prince  d'Orange  vouloient  fe  fervir  de  cet  Article 
pour  empêcher  la  Ratification  du  Traité.  Qu'ils  re~ 
préfentoient  que  cette  claufe  :  Et  ils  s'engagent  auffi 
à  ne  commettre ,  ni  à  laijjer  commettre ,  aucun  aâle 
d'boftilité  contre  les  Troupes ,  Pays  &  Sujets  de  »î. 
Mt  Trèt'Cbritienne,  ni  contre  fes  Alliés  )  étant  tous* 
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à-fait  féparée ,  on  pourroit  inférer  ,  que  les  Etats  fe- 
yoient  engagés  purement  &  Amplement  à  ne  point 
agir  contre  les  Alliés  de  S.  M.  pour  quelque  raifort 
que  ce  pût  être.  Et  comme  ce  n'avoit  jamais  été 
leur  intention  ,  ils  vouloient  me  demander  un  é- 
clairciflement  ;  mais  je  fis  parler  de  telle  forte  à 
Mrs.  d'Amfterdam  ,  &  à  quelques  autres  Membre* 
de  l'Etat,  qu'ils  ne  s'arrêtèrent  pas  à  cette  difficulté. 
Je  fis  fa  voir  auflï  à  S.  M.,  que  quoique  les  Etats- 
Généraux  euflent  réfolu  le  Samedi  précédent  de  me 
parler  pour  les  intérêts  du  Prince  d'Orange,  per- 
sonne de  leur  part  n'étoit  encore  venu  le  6  de  Juil- 
let Comme  ils  ne  vouloient  pas  faire  cette  Dépu- 
tation  en  Corps ,  ils  avoient  commis  un  Noble  de 
Hollande ,  &  celui-ci  n'ayant  pas  été  bien  aife  de 
fe  charger  feul  d'une  pareille  coramiflîon  ,  cela  en 
avoit  retardé  l'exécution. 

Je  fuppliai  le  Roi  de  me  prefcrire  ce  que  j'avois 
à  obferver  ,fuppofé  que  le  Roi  d'Efpagne  envoyât 
fa  Ratification  à  la  Haye,&  fi  je  ne  la  devois  pas 
refufer  en  cas  que  dans  le  corps  de  la  Ratification 
ou  dans  le  fceau  ,  il  eût  pris  la  qualité  de  Duc  de 
Lettre  du   Bourgogne.    Il  me  fit  Réponfe  que  je  me  gardafle 
fondu 24  bien  de  la  recevoir,  fi  le  Roi  d'Efpagne  prenoitla 
juin  i684rqualité  de  Duc  de  Bourgogne  ,foit  dans  la  Ratifica- 
tion ,  foit  dans  les  pouvoirs ,  ou  même  à  l'entour 
du  fceau  qui  y  feroit  attaché  :  mais, que  quand  les 
Armes  de  Bourgogne  feroient  dans  le  fcéau ,  com- 
me cela  fe  pourroit  regarder  comme  un  quartier 
d'alliance,  je  ne  le  refufafîe  point » qu'il  falloitque 
le  Traité  fut  inféré  de  mot  à  mot  dans  la  ratifica- 
tion d'Efpagne,  comme  il  l'étoit  dans  la  fienne. 
Lettredu        Le  Roi  manda, qu'il  étoit  très-fatisfait  du  Traité 
îioi  du  6  &  qUe  j'avois  figné ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  ni  dans  l'ex- 
3  juillet    preflïon  ni  dans  la  fubftance   qu'il  n'eut  fort  ap- 
>4'        prouvé ,  &  m'en  envoya  la  Ratification. 

Il  me  témoigna  aufij ,  qu'il  avoit  agréé  ce  que 
j'avois  mis  dans  un  billet  féparé  touchant  le  cam- 
pement defes  Troupes  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols, 
jufqu'à  ce  quei'Efpagne  eut  ratifié;  &  qu'il  çon,- 
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fentoit  que  tout  ce  que  j'avois  écrit  fur  ce  fujet  fut 
exécuté.  Qu'il  avo.it  de  plus  accordé ,  que  fes  Trou- 
pes ne  logeroient  pas  dans  la  Gueldre  Efpagnole , 
ni  au-de-là  de  Nieupon  à  l'égard  de  la  France. 

Qu'il  avoit  donné  ordre  en  même-tems  au  Ma- 
réchal de  Schomberg  de  fa  voir  du  Marquis  de  Gra- 
na  û  conformément  à  ce  qui  étoit  ftipulé  par  le 
Traité  ,  il  vouloit  s'abftenir  de  tous  actes  d'hoftilité, 
ou  les  continuer  ;  &  qu'il  Ce  conformât  à  laRéiblu- 
tîon  que  prendroit  fur  ce  fujet  le  Marquis  de  Grana. 

Je  ris  lavoir  aux  Etats-Généraux  que  j'avois  re-13  Juillet; 
Çu  la  Ratification  du  Traité  :  &  je  pris  cette  occa-1684. 
fion  de  leur  communiquer  les  ordres  que  Sa  Majefté 
avoit  donnés  à  M.  le  Maréchal  de  Schomberg  ,  de 
ne  point  faire  d'actes  d'hoftiliié  dans  les  Pays-Bas 
Efpagnols ,  fi  le  Marquis  de  Grana  vouloit  bien  s'en 
abftenir. 

Ils  vinrent  me  remercier  dès  le  même  jour  de 
cet  Avis ,  &  me  témoignèrent  qu'ils  voyoient  évi- 
demment par-là  combien  étoit  fincere  l'intention 
de  Sa  Majefté  pour  rétablir  au  plutôt  le  calme  dans 
le  Pays-Bas,  &  la  paix  dans  toute  l'Europe.  Ils  me 
communiquèrent  auffi  la  Réfolution  qu'ils  avoient 
prife  dès  le  lendemain  de  la  fignature  du  Traité  ,& 
qu'ils  avoient  déjà  exécutée,  de  rappeller  leurs 
troupes  des  Pays-Bas  Efpagnols  ,  &  me  prièrent  d'em- 
ployer mes  offices  auprès  du  Roi, afin  qu'il  rappellât 
les  Hennés  auffi-tôt  que  les  Ratifications  de  Sa  Ma- 
jefté &  les  leurs  feroient  échangées,  Ils  me  preffe- 
rent  là-deiïus  avec  beaucoup  de  chaleur  :  mais  je 
leurs  fis  voir  qu'ils  dévoient  être  fatisfaits ,  que  S, 
M.  eut  bien  voulu  régler  le  campement  de  fes  trou- 
pes comme  ils  l'a  voient  fouhaité  ,  &  bien  plusavan- 
tageulementquejene  leur  avois  promis, &  qu'Elle 
eut  ordonné  à  M.  le  Maréchal  de  Schomberg  de  fe  ré- 
gler à  l'égard  des  actes  d'hoftilité  félon  que  le  Mar- 
quis de  Grana  le  voudroit. 

Il  me  prièrent  de  vouloir  bien  faire  un  Article  ré- 
paré ,  par  lequel  en  expliquant  le  neuvième  nous  d  é- 
cUrerions  que  Sa  Majefté  ne  pourroit  attaquer  les 
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Pays-Bas  ni  par  Elle  même  ni  par  fes  Alliés.  Je  leur 
fis  voir  l'inutilité  d'une  pareille  explication  :  mais 
comme  ils  y  étoient  fort  acharnés,  &  que  je  vis  qu'ils 
avoient  toujours  cette  peur  chimérique  des  troupes 
de  l'Electeur  de  Cologne ,  qui  étoit  de  beaucoup  au- 
gmentée depuis  qu'on  avoit  fu  qu'il  vouloit  fe  rendre 
maître  de  la  Citadelle  de  Liège ,  je  ne  fis  point  de  dif- 
ficulté de  drefler  un  Article  comme  j'en  étois  conve- 
nu avec  les  deux  Députés  qui  m'étoient  venus  trou- 
ver le  lendemain  de  la  fignature  du  Traité. 

Ledit  *  Sieur  Ambafladeur  de  S.M.T.C. ,  & 
Jefdits  Sieurs  Députés  des  Etats-Généraux  ,pour  don- 
ner un  plus  grand  éclairciflement  à  l'Article  IX.de  la 
Convention  qu'ils  ont  fignée  à  la  Haye  le  29  Juin  der- 
nier ,  comme  auflî  pour  lever  &  même  pour  prévenir 
les  moindres  fujets  de  fcrupule  &  de  défiance  con- 
traires à  la  bonne-foi  avec  laquelle  on  a  traité  de  part 
&  d'autre ,  ont  trouvé  à  propos  de  déclarer  que  lorf- 
qu'il  eu  dit  dans  ledit  Article  IX,que  S.  M.  T.  C.  s'o- 
blige de  n'attaquer  &  de  ne  s'emparer  d'aucune  autre 
Place  dans  les  Pays-Bas,  &c.  cela  s'entend  que  S.  M. 
n'attaquera  ni  par  fes  Troupes  ni  par  celles  de  fes' Al- 
liés, &  ne  s'emparera  d'aucune  autre  Place  dans  les 
Pays-Bas  ,  tant  que  la  préfente  guerre  durera  :&que 
lorsqu'il  eft  dit  que  les  Etats-Généraux  n'aflifteront 
directement  ni  indirectement  pendant  la  préfente 
guerre  la  Couronne  d'Efpagne,  &c.  cela  s'entend 
qu'ils  ne  lui  donneront  aucun  fecours  ni  par  Mer  ni 
par  Terre,  de  quelque  manière  &  en  quelque  lieu  que 
ce  puifle  être ,  tant  que  la  préfente  guerre  durera. 
En  foi  de  quoi ,  Nous  Ambafladeur  fufdit  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne,  &  Députés  fufdits  des- 
dits Etats-Généraux ,  avons  (igné  la  préfente  Dé- 
claration ,  qui  aura  la  même  force  &  vigueur  que  fi 
elle  étoit  inférée  dans  la  fufdite  Convention.  Fait 
à  la  Haye  le  ...  .  Juillet  1684. 

Il  paroîtra  peut-être,  que  j'avois  pris  de  mon 
côté  une  précaution  qui  n'etoit  pas  néceflaire  f 

*  Article  fe'paré  touchant  les  Allie's  en  explication  du  neu- 
vième Article  du  Traite'. 


de  M.  le  Comte  d'Avaul    T37 

puifque  1  Article  qui  regardoit  l'Efpagne  s'entendoie 
îuffifamment ,  &  qu'il  étoit  couché  dans  les  mê- 
mes termes  qui  etoient  compris  dans  tous  mes 
Mémoires:  mais,  puifque  les  Etats- Généraux  a- 
voient  voulu  exiger  de  moi  cette  Interprétation,  je 
me  fer  vis  de  cette  occaflon  pour  faire  mettre  des  ex- 
preffions  qui  marquaient  encore  plus  autentiquement 
un  entier  abandon  de  de  la  Couronne  d'Efpagne. 

Cependant,  je  voulus  convenir  avec  les  Etats- 
Généraux  de  la  manière  dont  nous  en  uferions  à 
l'égard  de  cet  Article  féparé ,  afin  qu'il  ne  retar- 
dât point  l'échange  des  Ratifications  du  Traite  :  & 
ils  confentirent  d'échanger  les  Ratifications  que  Sa 
Majefté  m'avoit  envoyées  avec  les  leurs,  auflî-tôt 
qu'ils  les  auroient  reçues  des  Provinces  indépen- 
damment de  celles  de  l'Article  féparé;  &  je  me 
chargeai  de  fupplier  le  Roi  de  donner  une  Ratifi- 
cation particulière  de  cet  Article  que  nous  échan- 
gerions quand  je  l'aurois  reçue. 

Ils  me  dirent  enfuite  ,  que  Sa  Majefté  voulant 
bien  aflurer  le  repos  de  leur  Barrière  ,  ils  efpé- 
roient  que  la  promefle  qu'Elle  leur  avoit  faite  dans 
l'article  X.  de  ne  point  prendre  d'échange  dana 
les  Pays-Bas ,  s'étendroit  à  tout  le  tems  que  dure- 
roit  la  Trêve ,  &  que  cela  ne  feroit  pas  reftraint  , 
ainfi  que  je  l'avois  exprimé,  à  la  durée  de  la  pré  • 
fente  guerre.  Je  leur  répondis,  que  ce  Trai:é 
r\e  contenoit  que  deux  points  :  ce  qu'il  y  auroic 
à  faire  fi  l'Efpagne  l'acceptoit ,  &  ce  qu'ilyauroit 
à  faire  fi  l'Efpagne  ne  l'acceptoit  pas;&  que  nous 
n'avions  rien  ilipulé  de  part  ni  d'autre  que  par 
rapport  à  ces  deux  Cas-là.  Que  cependant  s'ils 
vouloient  s'engager  à  ne  pouvoir  donner  aucune 
afilitance  à  l'Efpagne  pendant  les  vingt  ans  de  la 
Trêve,  j'en  rendrois  compte  à  Sa  Majefté ,  &j'ef- 
pérois  qu'elle  voudroit  bien  leur  donner  fatisfac- 
tion  à  cette  Condition  là.  Cette  réponfe  n'en  atti- 
ra point  d'autre  de  leur  côté  :  ils  me  dirent  feule- 
ment qu'ils  en  rendroient  compte  à  leurs  Supérieurs. 

I  l  s  m'apprirent  que  les  Ratifications  des  Pro- 

I  S 
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vinccs  de  Frife  &  de  Groningue  étoient  déjà  arrivées. 
F4  Juillec       Je  mandai  au  Roi  le  14  dejuilletque  les  Etats  de 
1684.         Hollande  avoient  ratifié  ce  matin-là  le  Traité ,  & 
qu'ils  avoient  même  ratifié  l'article  féparé  dontj'é- 
tois  convenu  la  veille  avec  les  Députés  des  Etats- 
Généraux,  quoique  je  ne  l'euffe  pas  encore  ligné. 
Que  je  croyois  avoir  détourné  l'envoi  des  trois 
Députés  en  France  ,  en  Angleterre  ,&  à  Berlin  pour 
1684.         ïes  intérêts  du  Prince  d'Orange   Que  les  bien  inten- 
tionnés avoient  témoigné  à  leurs  amis  qu'on  y  avoit 
pourvu  fuffifamment  par  l'article  qui  portoitqueles 
Traités  de  Nimegue  entre  Sa  Majefte  &  les  Etats- 
Généraux   demeureroient  dans    leur  force  &  vi- 
gueur ,  &  qu'ils  etoient  en  droit  en  vertu  de  cet  Arti- 
cle de  faire  des  inilances  auprès  de  Sa  Màjefté  pour 
remettre  le  Prince  d'Orange  en  la  poffeffion  de  la 
Principauté  d'Orange ,  conformément   à  ce  qui  é- 
toit  ftipulé  par  le  Traité  de  Nimegue. 
s 4  Juillet       JE  fts  favoir  aufli  à  Sa  Majefté  ,  que  le  Prince  d'O- 
î6  *•         range  &  fes  Créautures  travailloient  encore  vive- 
ment à  traverfer  l'échange  des  Ratifications ,  &  que 
foupçonnois  fort  que  le  Sieur  Dickfeld  n'eût  pris 
prétexte  du  voyage  qu'il  étoit  obligé  de  faire  a  U- 
trecht  au  fujet  des  Ratifications,  pour  aller  s'abou- 
cher auparavant  avec  le  Prince  d'Orange  à  Dirent 
&  voir  avec  lui  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'empê- 
cher l'entière  confommation  de  cette  affaire. 

Que  ce  n'étoit  pas  pour  le  rétabliflement  du 
Prince  d'Orange  dans  fa  Principauté ,  ni  autres  cho- 
fes  femblables ,  que  Dickfeld ,  &  les  autres  Créatu- 
res de  ce  Prince  agiflbient;  qu'ils  n'avoient  d'autre 
but  que  d'empêcher  à  quelque  prix  que  ce  fût  les 
Etats  Généraux  ne  ratifiaient. 
1  Tuillec  J'appris  le  17.  qu'on  ne  fongeoit  effectivement 
1684?  e  plus  à  envoyer  perfonne  en  Angleterre  ni  à  Berlin 
pour  les  intérêts  du  Prince  d'Orange;  m2is  qu'on 
pourroit  bien  envoyer  en  France  ;  qu'on  en  avoit 
déjà  parlé  à  quelques  perfonnes  d'Amfterdam  ,  mais 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  des  bien  -  intentionnés  qui 
I  oulûc  fe  charger  de  cet  emploi ,  à  moins  qu'on  n'y 
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[joignît  une  commiflîon  pour  travailler  à  des  Trai- 
[tés  de  Commerce  ,  &  au  rétabliflernent  des  ansien- 
Ines  alliances  entre  la  France  &  les  Etats-Gené^ix.1 
Je  mandai  au  Roi, que  je  ne  m'étois  pas  rrom- 
Ipé  dans  la  penfce  que  j'avois  eue  d<i    delTein  du 
I voyage  du  Dickfeld  à  Utrecht;  qu'il  n'y  avoit  rien 
(qu'il  n'eût  fait  pour  empêcher  cette   Province  de 
[donner  fa  Ratification.  Qu'il  avoit  gourmande  tous 
[les  Députés  de  la  Ville  l'un  après   l'autre  ;  qu'il 
lleur  avoit  demandé  s'ils  ne  favoient  pas  que  leur 
[fortune  dépendoit  du  Prince  d'Orange  ,  &  s'ils 
|croyoient  qu'il  leur  pardonnât  de  s'être  déclarés 
|perfonnellement   contre  lui  en   cette  occafion ,  à 
[moins  qu'ils  ne  refuiaflent  de  ratifier  le  Traité  ;  mais 
|  que  fes  menaces  n'a  voient  rien  produit  furl'efpritde 
[ceux  du  Gouvernement  delà  Ville.  Qu'ii  n'en  avoit 
!  pas  été  de  même  à  l'égard  du  Clergé  qui  com  pofe  une 
Ides  trois  voix  de  la  Province  d'Utrecht;  qu'ils  a- 
i  voient  eu  fi  grande  peur  que  le  Prince  d'Orange  ne 
fleur  ôtât  leurs  places  félon  le  pouvoir  qu'il  en  avoit 
lufurpé  ,  qu'ils  avoient  réfolu  de  ne  pas  ratifier.  Que 
fia  Noblefie  qui  eft  toute  au  Prince  d'Orange  en  avoit 
I  fait  de  même  ,  &  qu'ainli  il  avoit  deux  voix  contre 
l  une.  Qu'on  étoit  extrêmement  furpris  du  procédé 
b  du  Sieur  Dickfeld  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  comprendre 
(comment  une  Province  ôfoit  refufer  de  ratifier  un 
f  Traité  auquel  elle  avoit  confenti ,  &  que  fon  Député 
avoit  figné  ;  qu'il  n'y  avoit  point  de  doute  que  la  Pro- 
vince de  Hollande  "n'y  envoyât  ineeffamment ,  pour 
lui  remontrer  la  conféquence  d'un  pareil  refus,  & 
les  fuites  fâcheufes  qu'il  pourroit  attirer. 

Le  Prince  d'Orange  faifoit  auffi  tous  fes  efforts  dans 
la  Province  d'O  vérifie!  pour  empêche  qu'eue  ne  ra- 
tifiât ;  &  pour  rimimider  davantage ,  il  avoit  fait  fé- 
journer  une  partie  des  Troupes  des  Etats  Généraux 
aux  environs  de  cette  Province,  &  il  n'en  étoit  pas 
loin  non  plus  étant  toujours  à  la  chafle  à  Direm  Lettre  du 
Sa  Majefté  m'écrivit ,  que  quoique  le  Marquis  de^,,^^ 
Grana  n'eut  pas  encore  accepté  la  fufpenfion  d'armes  juillet 
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qu'Elle  lui  avoit  fait  offrir  j  néantmoins  comme  par  I< 
huitième  Article  de  Traité  que  j'avois  figné,Elle  étoit 
obligée  de  faire  ceffer  dès  le  même  tems  tous  aétes 
d'hoftilité  daus  les  Pays-Bas  contre  les  Villes  &  lieux 
appartenansà  la  Couronne  d'Efpagne,  même  dans  le 
plat-pays ,  û  les  Efpagnols  s'en  abftenoient ,  Elle  or- 
donnoit  à  ceux  qui  commandoient  dans  fes  Places  & 
Armées,  d'empêcher  qu'il  s'en  commît  aucun,  juf- 
ques  à  ce  que  les  Troupes  d'Efpagne  euffent  commen- 
cé. Qu'Elle  faifoit  de  même  revenir  toute  fon  Infan- 
terie dans  fes  Places  ,  &  ramener  fon  Artillerie  dans 
fes  Arcenaux;enfortc  qu'il  n'y  auroit  plus  que  laCavaï- 
lerie  &  les  Dragons  qui  derneureroient  dans  le  plat- 
pays  jufqu'à  l'échange  des  Ratifications  d'Efpagne. 
t%  Juillet  JR  ^s  réponfe  au  Roi,que  j'avois  fait  informer  Mef- 
16  84.  fieur  d'Amfterdam  de  l'ordre  qu'il  avoit  donné  à  fon 
Infanterie  de  fe  retirer  de  deffus  les  Terres  d'Efpagne; 
qu'ils  avoient  appris  cette  nouvelle  avec  une  extrême 
joie ,  &  qu'ils  en  avoient  donné  part  fur  le  champ  aux 
Etats-Généraux,  &que  j'étois  fort  affuré  qu'elle  y 
produiroit  un  très-bon  effet. 
%o  Juillet  Les  Etats-Généraux  m'envoyèrent  dire  le  20  de 
£€84.  Juillet  qu'ils  avoient  leurs  Ratifications;  ils  me  les 
apportèrent  fur  les  quatre  heures  &  nous  en  fîmes 
l'échange.  1 

Ils  me  prièrent  enfuite  de  ligner  l'Article  féparé 
touchant  les  Alliés  dont  j'avoia  déjà  envoyé  copie  à 
Sa  Majefté.     Ce  que  fis. 

Le  Sieur  Dickfeld  ne  revint  pas  à  la  Haye:  il  ne 
pouvoit  mieux  montrer  fa  méchante  intention, après 
avoir  empêché  la  Province  d'Utrecht  de  ratifier, 
que  de  ne  pas  venir  rendre  compte  de  ce  refus ,  dans 
l'appréhenfion  qu'il  eut  que  les  Etats  de  Hollande  n'y 
donnaient  ordre  dans  le  terne  ftipulé  :  mais  laRatifica - 
tion  d'Overiffel  étant  arrivée  ce  jour-là,  malgré  les 
efforts  du  Prince  d'Orange,  &  les  cabales  de  fes  Créa- 
tures, les  Etats-Généraux  ayant  la  pluralité  des  Pro- 
vinces ,&préfuppofant  que  les  autres ratifieroient  * 
ne  voulurent  pas  laifler  écouler  le  terme  prefcrit, 
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Les  bien  -  intentionnés  trouvoient  que  c'étoit 
neaucoup  qu'ils  euflent  empêché  que  le  Prince  d'O- 
:  ange  n'eût  ni  l'honneur  ni  l'avantage  qu'on  eût  rien 
;  h'pulé  en  fa  faveur  dans  le  Traité.  Il  eft  certain  qu'ils 
|  è  conduifirent  avec  beaucoup  de  bonne  foi  &  de 
èrmeté  en  cette  occafion  :  mais  il  eft  encore  plus 
.  /rai,  qu'après  les  avoir  compromis  de  la  forte,  il  les 
b  alloit  foutenir  dans  la  fuite.  Si  on  l'avoit  fait ,  le  Roi 
liuroit  difpofé  des  Etats-Généraux  à  fa  volonté. 

J'envoyai  au  Roi  les  Ratifications  des  Etats  Gé-  21  Juillet 
lîéraux,  &  je  lui  mandai  que  le  Prince  d'Orange  é- ^84. 
loit  extrêmement  fâché  qu'elles  euflent  été  échan- 
gées. Qu'il  s'étoit  toujours  flatté  de  pouvoir  l'em- 
Ipêcher.  Que  fes  Créatures  avoient  pris  un  tour  aflez 
liélicat  pour  traverfer  cette  affaire.  Ils  avoient  faic 
l;nforte  que  les  Provinces  de  Gueldres  &  de  Zelande 
«voient  confenti  de  ratifier  le  Traité  ;  mais  à  condi- 
tion feulement  qu'on  n'en  feroit  point  l'échange 
qu'après  avoir  obtenu  une  entière  fatisfaction  pour  le 
Prince  d'Orange.  La  Province  d'Overiflel  avoit  fait 
a  même  chofe:  mais,  elle  avoit  ordonné  outre 
ela  à  fes  Députés  que  fi   les  Provinces  de  Hol- 
ande ,    Frife    &  Groningue    perfiftoient  à   vou- 
oir  abfolument  faire  l'échange  des  Ratifications 
jfans  aucun    retardement ,  fous  quelque  prétexte 
[que  ce  pût  être,  ils  euflent  à  délivrer  les  leurs  qui 
létoient  pures  &  fimples.  Ces  Députés  exécutèrent 
Tordre  de  leurs  Supérieurs,  &  tinrent  ferme  jufqu'au 
20  de  juillet ,  que  voyant  les  Provinces  de  Hollande , 
Frife  &  Groningue  réfolues  de  ratifier  indépendam- 
ment des  autres  Provinces ,  ils  délivrèrent  leurs  Ra- 
tifications ,&  aulE-tôt  laréfolution  fut  prife  dans  les 
Etats-Généraux  d'en  faire  l'échange. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  approuvoit  tout  ce  qui  ^ct.tr^  du 
contenoit  l'Article  féparé  dont  j'étois  convenu  avec  ju°]iece  2* 
les  Etats-Généraux ,  &  qu'il  m'en  envoyoit  la  Ratifi- 1684. 
cation.  Sa  Majefté  y  en  joignit  une  autre  tant  du 
Traité  que  de  cet  Article  féparé  pour  en  faire  Té- 
change  avec  le  Miniftre   d'F.fpagne  en  cas  que  le 
Roi  Catholique  envoyât  la  tienne. 
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SAMajeflé  me  manda,  que  l'Ambaffadeur  dés 
tats- Généraux  l 'avoit  fort  preflë  de  faire  retirer  fa 
Cavalierie  des  Pays-Bas  Efpagnols;  mais,  qu'il  n'en 
avoit  rien  voulu  faire  jufques  à  ce  que  les  Etats- 
Généraux  euflent  ratifie.  Quec'étoit  auxEfpagnols 
à  remercier  les  Etats  -  Généraux  d'avoir  rappelle 
leurs  troupes  lorsqu'elles  n'étoient  plusnéceflairesà 
la  defenfe  des  Places  du  Roi  Catholique,  &  que  ce 
n'étoit  pas  une  raifon  pour  obliger  Sa  Majeflé  à  en 
ufer  de  même  avant  que  la  Ratification  d'Efpagne 
fût  arrivée. 
68^°"e  JE  ^s  ^av0^r  aux  Etats-Généraux  que  le  Roi  m'a- 
1  *•  voit  envoyé  la  Ratification  de  l'Article  féparé;&deà 
Ratifications  du  Traité  pour  être  échangées  avec 
celles  d'Efpagne.  Ils  en  furent  fort  aifes  ,  & 
m'ayant  demandé  audience ,  ils  m'apportèrent  fur 
les  fix  heures  du  foir  un  Mémoire  que  le  Réfident 
de  l'Empereur  leuravoit  préfenté  ce  jour-là, avec 
laRéfolution  qu'ils  avoient  prife  en  conféquence. 

Ce  Réfident  *  après  avoir  exagéré  avec  beau- 
coup d'emphafe  le  zèle  de  l'Empereur  pour  le  re- 
pos de  tous  les  Rois,  Princes,  &  Etats  fes  Alliés,  & 
généralement  de  toute  l'Europe  ,  &  avoir  repréfen- 
té  par  un  long  difcours  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meil- 
leur moyen  pour  obvier  aux  dangers  dont  la  Chré- 
tienté étoit  menacé  par  le  Turc ,  que  s'accommo- 
der avec  le  Roi  Très-Chrétien  .déclaroit  que  S.  M. 
Impériale  acceptoit  la  Trêve  offerte  par  la  France  s- 
tant  pour  Elle ,  que  pour  tout  l'Empire,  fes  Alliés , 
&ceux  compris  à  la  Paix  deVellphalie  &de  Ni- 
megue,  &  en  particulier  le  Cercle  de  Bourgogne, 
comme  aufli  pour  S.  M.  Catholique ,  &  tous  fea 
Royaumes  &  Etats,  avec  inclusion  des  Alliés  d'Ef- 
pagne ,&  en  particulier  de  la  République  de  Gènes, 
&  cela  en  vertu  d'un  pouvoir  qu'Elle  en  avoit  du 
Roi  d'Efpagne.  Qu'ainfi  il  ne  refloit  plus  pour  pacifier 
toute  l'Europe ,  qu'à  autorifcr  le  Miniftre  de  France 

*  Mémoire  du  Réfident  de  l'Empereur  du  a  d'Août  1684V 
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à  Ratisbonne  pour  conclurre  une  Trêve  générale 
[entre  l'Empereur ,  &  la  France  ,&  tous  leurs  Alliés. 
Que  S. M.  T.  C.  rappellât  fes  troupes,  &  fît  ceffer 
toute  forte  d'a&es  d'hoftilité  ,  afin  qu'on  put  travail- 
ler à  la  Paix. 

La  Réfoimion  *  des  Etats-Généraux ,  portoit  t 
[que  puifque  l'Efpagne  avoît  à  cette  heure  efle&ive- 
Ijrnent  accepté  la  Trêve  offerte  parle  Roi  ,ilsatten- 
Idoient  que  S.  M.  donneroit  les  ordres  néceffaires  à 
|)fon  Miniftre  à  Ratisbonne  ,  afin  qu'il  pût  finir  cette 
ffaire  fuivant  l'acceptation  faite  par  le  Roi  d'Efpa- 
ne  avec  inclufion  de  fes  Alliés ,  &  nommément  de 
la  République  de  Gènes  ;&qu' Elle  rappellerait  in- 
eeflammenc  fes  troupes  des  Pays-Bas  Espagnols, & 
autres  Provinces  de  S.  M,  Catholique  ;  &  me  prièrent 
4'employer  mes  offices  auprès  de  S.  M.  pour  ce  fujet. 
Je  leur  répondis, que  je  n'aurois  pas  reçu  une 
areille  acceptation  ,  fi  elle  m'avoit  été  offerte  deux: 
ois  plutôt ,  mais  qu'en  l'état  où  etoient  les  affaires, 
'étoit  une  chofe  tout-à  fait  hors  deraifon.  Qu'il  y 
voit   de  la  mauvaife-foi  dans    le  procédé  des 
utrichiens    de  propofer  une  Trêve   univerfelle 
orfque  celle  d'Efpagne  étoit  déjà  fignée.  Qu'il  n'y 
avoit  pas  de  moyen  plus  fur ,  &  plus  court ,  pour 
Le  rétabliffement  de  la  Paix  générale,  finon  que 
l'Efpagne  ratifiât  la  Trêve  conclue  à  la  Haye ,  & 
que  l'on  traitât  à  Ratisbonne  de  celle  qui  regardoit 
PEmpire.     Que  j'étois  furpris  des  demandes  qui 
étoient  contenues  dans  leur  Réfolution,- que  le  Roi 
rappellât  fes  troupes  qui  étoient  fur  les  Terres  d'Ef- 
pagne ,&que  l'on  comprît  dans  la  Trêve  qui  regar- 
doit cette  Couronne  les  intérêts  de  la  République  de 
Gènes  :  que  cela  étoit  entièrement  contraire  au  Trai- 
té qu'ils  venoient  de  figner ,  &  fort  oppofé  aux  fenti- 
mens  qu'ils  avoient  toujours  témoignés ,  qu'on  ne 
devoit  pas  mêler  dans  le  Traité  conclu  en  faveur  de 
l'Efpagne  (&  fi  j  e  l'ofois  dire  en  faveur  des  Etats-Gé- 
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neraux)  pour  la  fureté  des  Pays-Bas  ,  les  intérêts  d< 
tous  les  autres  Alliés  de  PEfpagne  ,  ni  les  démêlés  d< 
la  République  de  Gènes  ;  &  que  je  ne  fa  vois  pas 
comment  on  regarderoit  dans  l'Europe  la  Conduite 
des  Etats-Généraux  de  m'apporter  cette  Réfolution 
après  le  Traité  qu'ils  avoient  Cgné.  Ils  ne  purent 
difconvenir,qu*elle  n'etoit  pas  conforme  à  leur  Trai- 
té. Qu'ils  n'avoient  pas  bien  expliqué  leur  inten- 
tion ,  qui  étoit  de  ie  tenir  au  Traité  figné  a  la 
Haye ,  &  me  prièrent  de  leur  rendre  leur  Réfolu- 
tion ,  pour  la  mettre  en  d'autres  termes. 

J'appris  que  ce  qui  avoit  porté  les  Etats-Géné- 
raux à  faire  cette  démarche  étoit  une  Lettre  fe- 
crete  de  leur  Ambaffadeur  à  Madrid  ,  qui  leur  avoit 
mandé ,  que  PEfpagne  ne  feroit  ni  Paix  ni  Trê- 
ve fans  y  comprendre  la  République  de  Gènes, 
Le  Penfionnaire  Fagel  s'étoit  fervi  de  cette  oc- 
cafion  pour  tâcher  encore  de  rompre  cette  affai- 
re. Il  n'en  avoit  néantmoins  ofé  parler  aux  E- 
tats- Généraux  ,  &  s'étoit  feulement  adreffé  à 
quelques  Députés  des  plus  dévoués  au  Prince 
d'Orange ,  qui ,  après  avoir  examiné  entr*eux  le  Mé- 
moire du  Réfident  de  l'Empereur,  avoient  réfolu 
de  faire  des  offices  pour  les  affaires  de  Gènes  qui 
etoient  très-importantes  pour  le  Commerce  du  Le- 
vant. Il  eft  vrai  aulîi  que  les  autres  Députés  qui 
les  accompagnoient ,  &  eux-mêmes  avoient  été 
fort  furpris  lorfque  je  fis  en  leur  préfence  la  lec- 
ture de  leur  Réfolution  ,  parce  qu'ils  ne  l'avoient 
pas  lue ,  6'en  étant  rapportés  au  Greffier  Fagel. 
Que  c'étoit  pour  cette  raifon  -  là  qu'ils  l'avoient 
repris  fur  le  champ  pour  la  faire  changer.  Que  le 
Penfionnaire  Fagel  avoit  été  dans  un  grand  em- 
portement contre  fon  frère  le  Greffier  de  l'avoir 
fouffert ,  &  que  les  Députés  des  Etats-Généraux: 
étoient  encore  en  conteftation  entr'eux  fur  la  ma- 
nière dont  ils  feroient  des  offices  pour  Gènes. 

Ces  Avis  m'obligèrent  à  faire  deux  choies  :  l'u- 
ne fut  d'envoyer  chez  quelques  Députés  des  Etats- 
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Généraux  pour  leur  faire  faire  réflexion  fur  la  mau- 
vaife  foi  du  Penfionnaire  Fagel ,  qui  avoit  drefié 
une  pareille  réfolution;  que  û  je  m'en  écois  char- 
gé fans  l'examiner  ,  elle  auroit  été  portée  en 
France  &  eh  Angleterte ,  &  eut  entraîné  les  Etats- 
Généraux  dans  des  engagemens  contraires  à  leur 
Traité.  Qu'ils  ne  dévoient  pas  eux-mêmes  fou- 
haiter  que  îe  Roi  confentît  que  l'on  comprît  les 
affaires  de  Gènes  dans  le  Traité  d'Efpagne,  puif- 
qu'après  l'avoir  refufé  à  la  Haye,  le  PenOonnaire 
Fagel  en  prendroit  prétexte  d'accufer  ceux  qui 
avoient  conclu  à  ne  pas  inférer  les  intérêts  de 
Gènes  dans  le  Traité ,  de  s'être  relâchés ,  &  ne 
manqueroit  pas  de  dire  que  Sa  Majefté  leur  au- 
roit accordé  cet  article  &  beaucoup  d'autres  s'ils 
avoient  tenu  ferme;  puifqu'EMe  vouloir  bien  l'ad- 
mettre à  cette  heure,  &  que  par-là  il  les  décré- 
diteroit  entièrement  auprès  de  leurs  peuples. 

L'autre  démarche  fut  de  prier  les  Etats -Gé- 
néraux de  venir  chez  moi.  Nous  eûmes  une  af- 
fez  longue  conférence ,  dans  laquelle  ils  me  dé- 
clarèrent à  la  fin ,  que  leur  intention  étoit  d'exé- 
cuter fidèlement  le  Traité  figné  à  la  Haye.  Que 
bien  loin  d'approuver  le  Mémoire  de  l'Envoyé  de 
l'Empereur ,  ils  avolioient  qu'il  y  avoit  quelque 
chofe  à  redire  à  l'acceptation  qu'il  avoit  faite. 
Qu'ils  n'avoient  pu  néantmoins  fe  difpenfer  de 
me  le  communiquer ,  &  de  me  prier  de  faire  de 
bons  offices,  afin  que  toutes  chofes  s'accommo- 
daflent;  mais  qu'ils  ne  me  demandoient  que  offi- 
cium  boni  viri  ;  &  qu'ils  ne  prétendoient  pas  que 
cela  retardât  la  ratification  de  l'Efpagne  dans  le 
tems  porté  par  le  Traité  figné  à  la  Haye.  C'eft 
tout  le  fuccés  qu'eut  cette  nouvelle  &  dernière 
tentative  du  Penfionnaire  Fagel.  Après  quoi,  nous  l*  Aoû» 
échangeâmes  les  ratifications  de  l'article  féparé.      l68-*" 
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N  a  vu  par  l'extrait  de  mes  Lettres  les  différent 
partis  qui  ont  agité  les  Etats -Généraux  ,  depuis  la 
Paix  de  Nimegue  Jufqu'à  la  conclufion  de  la  Trêve  ; 
l'application  du  Prince  d'Orange  à  fufciter  au  Roi  de 
nouvelles  affaires ,  &  de  nouveaux  ennemis  >  fon  foin 
à  profiter  de  toutes  lesoccafions  d'engager  les  Etats- 
Généraux  dans  des  intérêts  contraires  à  la  France; 
les  détours  qu'il  a  pris  pour  faire  croire  que  fes  dé- 
marches n'etoient  faites  que  dans  la  vue  du  bien  pu- 
blic ;  les  moyens  dont  on  s'eft  fervi  pouf  defabufer 
les  Républicains  de  Hollande,  &  pour  les  portera 
maintenir  leur  liberté  &  leurs  droits:  enfofte  que 
leur  parti  a  prévalu  fur  celui  du  Prince  d'Orange  „ 
&  que  ce  Prince  s'eft  vu  forcé  à  donner  à  connoître 
fi  clairement  fes  defleins ,  que  la  plus  grande  partie 
de  la  République  s'eft  réunie  contre  lui ,  &  trois  Pro- 
vinces ont  été  fur  le  point  de  fe  détacher  des  quatre 
autres ,  pour  cônclurre  féparément  un  Traité  que 
toute  la  République  a  été  enfin  obligée  de  fignef. 

Voila  ce  qui  s'eft  pafle  dans  les  Etats -Géné- 
raux ,  à  l'égard  de  la  France.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'Angleterre  ,  on  a  vu  le  deflein  que  le  Prince  d'O- 
range a  formé,  depuis  l'année  1679  ,d'ufurper  ceU 
te  Couronne  fur  fon  beau-pcre  ,&  de  fe  faire  décla- 
rer Régent  du  vivant  du  Roi  Charles  fon  ongle,  S& 

Tome  IF,  A 


2        Négociations 

la  négligence  que  le  feu  Roi  d'Angleterre  a  eue  1) 
defius. 

On  doit  être  furpris ,  quand  on  a  lu  dans  ces  ex- 
traits de  Lettres  juîqu'à  quel  point  les  Républicain! 
fe  font  commis  dans  laconcluOon  de  la  Trêve  con-j 
tre  le  Prince  d'Orange  ,  de  lavoir  que  la  République 
eft  réunie  à  cette  heure, &  foûmife  à  ce  Prince:] 
qu'elle  s'eft  détachée  de  la  France,  &  attachée  à 
l'Angleterre  contre  fes  propres  intérêts ,  &  qu'elle 
travaille  elle-même  aux  fers  dont  elle  eft  enchaî- 
née ,  puifqu'il  eft  certain  que  les  Républicains  s'é- 
toient  déclarés  fi  ouvertement  contre  le  Prince 
d'Orange ,  qu'on  auroit  pu  aifement  maintenir  un 
parti  contre  lui  dans  la  République. 

On  va  voir  comment  un  changement  fi  extraor- 
dinaire eft  arrivé:   on  trouvera  que  Van-Buning,- 
qui  s'étoit  toujours  oppofé,  &  dans  les  chofes  ef~ 
fentielles  ,  &  dans  celles  de  moindre  conséquence , 
à  tout  ce  qui  pou  voit  caufer  un  plus  grand  éloigne- 
ment  entre  le  Prince  d'Orange  &  Meilleurs  d'Am- 
fterdam  ,  empêcha  après  la  iignature  de  la  Trêve, 
que  la  Ville  d'Amfterdam  ne  fût  uniforme  dans  fes 
fentimens.  Cette  divifion ,  qu'il  fit  naître  dans  le 
Confeil  de  cette  Ville ,  commença  à  ruiner  les  def- 
feinsqui  avoient  été  projettes  par  Meflîeurs  d'Am- 
fterdam ,  conjointement  avec  les  Provinces  de  Frifc 
&deGroningue  ,&fit  perdre  les  premiers  momens 
qui  auroient  été  favorables  pour  chafler  le  Pension- 
naire Fagel  du  Gouvernement ,  &  abaifler  l'autorité 
du  Prince  d'Orange.  Cette  divifion  donna  aufîi  lieu  au 
Prince  d'Orange  de  détacher  de  Mefiieurs  d'Amfter- 
dam le  Prince  de  Naflau ,  Prince  très-foible  &  très- 
peu  éclairé.  D'ailleurs  ,  comme  il  falloitunconfen- 
tement  unanime  de  la  Province  de  Hollande ,  pour 
exécuter  ce  que  les  Régens  d'Amfterdam  fouhai- 
toient ,  le  Prince  d'Orange  trouva  moyen  de  ga- 
gner quelques  Villes ,  &  d'empêcher  cette  unifor- 
mité de  voix:  Comme  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  s'étoient  oppofé  à  lui ,  lors  de  la  conclufion  de  la 
Treye ,  ne  l'avoienx  fait  que  par  rappréhecûon  de  la 
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guerre ,  &  qu'ils  revoient  plû9  cette  même  crainte  $ 
il  n'eft  pas  furprenaDt ,  s'ils  n'agiflbient  pas  avec  la 
même  chaleur  ,&  s'ils  fe  rail  émirent  d'eux-mêmes. 
On  verra  que  le  Prince  d'Orange  profita  parfaite- 
ment bien  de  leurs  irréfolutions  &  de  leurs  foi- 
bleffes,&  que  de  toutes  les entreprifes qu'ils  firent 
contre  lui  ,il  n'y  en  eut  pas  une  qui  fut  foutenue 
avec  vigueur, ni  fuivie  avec  application;  au  lieu 
que  tout  ce  qu'il  entreprit  pour  détruire  leurs  pri- 
vilèges ,  &  opprimer  leur  liberté ,  fut  toujours 
pouffé  à  l'extrémité  avec  toute  l'ardeur  poffible. 

Ainsi  le  premier  mal  vint  du  dedans  de  la  Ré- 
publique :  mais,  ce  mal  éi^oit  médiocre;  cela  n'a= 
bouùffoit  qu'à  des  démêlés  domefliques ,  dans  les- 
quels à  la  vérité  le  parti  Républicain  fuccomboit 
fouvent  ;  mais  il  ne  laiffoit  pas  de  fe  maintenir  :  & 
s'il  n'avoit  été  accablé  par  tout  ce  qui  arriva  au- 
dehors ,  les  entreprifes  du  Prince  d'Orange  n'au- 
roient  fervi  quà  élever  un  parti  contre  lui ,  qui 
étant  puiflant  &  irrité  ,  auroit  favorifé  les  deffeins 
de  la  France ,  fi  la  France  étoit  entrée  dans  les 
intérêts  de  la  République. 

Macs  dans  le tems que  Meflîéufs  d'Amfterdam  fe 
foutenoient  avec  vigueur ,  qu'ils  avoient  de  leur  au- 
torité fait  caffer  les  nouvelles  levées  de  onze  mille 
hommes ,  &  qu'ils  demandoient  opiniâtrement  une 
féconde  réforme  de  quinze  mille  autres;  ce  qui 
arriva  aux  Religionaires  en  France  fit  furfeoir  leurs 
pourfuites ,  &  donna  un  grand  avantage  au  Prince 
d'Orange:  néantmoins,iis  fe  relevèrent  de  cet  a- 
battement, &  on  auroit  pu  s'affurerque  fi  les  affai- 
res de  la  Religion,  joint  à  leur  peu  de  Réfolution  ^ 
les  avoient  mis  hors  d'écat  dé  forcer  le  Prince  d'O- 
range à  entrer  dans  leurs  fentimens,  elles  ne  les  „^# 
avoient  pas  réduits  a  fui  vre  les  ftens,  &  encore  moins** 
à  fe  foumettre  à  lui.  Mais,lorfqu'on  les  inquiéta  dans 
leur  commerce  ;  qu'on  défendit  l'entrée  des  harengs 
frais  en  France ,  &  qu'on  empêcha ,  contre  là  teneur 
des  Traités ,  le  débit  de  leurs  Draps ,  qu'ils  n'eurent 
î>ermiffion,ni  de  vendre,  ni  de  retirer  hors  da  Ro» 
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yaume ,  ils  perdirent  leur  crédit ,  &  la  confiance 
que  les  peuples  avoient  en  eux  :  de  forte  que  fe 
voyant  incapables  de  rien  faire  pour  la  France, ni 
en  état  de  fe  maintenir  eux-mêmes ,  &  que  tous 
les  Marchands  les  avoient  abandonnés ,  les  uns  & 
les  autres  fe  fournirent  au  Prince  d'Orange ,  pour 
n'être  pas  emportés  par  le  torrent.  Il  y  avoit  en- 
core moyen  de  les  empêcher  de  fe  perdre  entière- 
ment, &  le  feul  confentement  du  Roi  de  leurlaifTer 
faire  leur  commerce  en  France  à  leur  ordinaire  i  qui 
apportoit  douze  millions  tous  les  ans  en  efpece  à 
la  France  ,  auroit  remis  le  calme  dans  les  efprits  ,  & 
les  auroit  fait  vivre  en  Paix  avec  la  France  :  mais 
la  guerre  qu'on  leur  a  déclarée  en  forme  ,  &  qui 
embraie  toute  l'Europe ,  ne  les  a  pas  laiffés  dans 
la  liberté  de  n'être  pas  ennemis  du  Roi. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Angleterre,  on  verra  le 
Roi  d'Angleterre  d'à  prefent  travailler  avec  appli- 
cation à  fa  propre  ruine  :on  le  verra  fe  livrer  en- 
tièrement au  Prince  d'Orange  , après  tout  ce  qu'il 
avoit  fû  de  fes  defleins,&  faire  de  nouveaux  Trai- 
tés avec  les  Etats-Généraux;  abandonner  les  inté- 
rêts du  Roi,  qui  feul  pouvoit  le  maintenir  dans  les 
vues  qu'il  avoit  pour  la  Religion  Catholique;  faire 
confidence  aux  Etats -Généraux  de  la  Refolution 
qu'il  avoit  prife  de  ne  point  avoir  de  liaifon  avec 
le  Roi ,  de  ne  point  faire  d'alliance  avec  lui.  En- 
fin, fi  l'on  a  vu  la  négligence  du  Roi  Charles  fon 
frère ,  fur  les  entreprifes  du  Prince  d'Orange ,  on 
verra  l'étrange  aveuglement  de  celui-ci. 

Il  eft  certain  ,  comme  je  l'ai  marque  dans  la 
première  Partie  de  ces  Extraits,  que  le  delTein  de 
JvJeflîeurs  d'Amfterdam  -t  lorfqu'ils  conclurrent  la 
Trêve,  étoit  de  perdre  entièrement  le  Penfionnaire 
Fagel  ,&  de  diminuer  tellement  l'autorité  du  Prince 
d'Orange,  qu'elle  ne  pût  plus  leur  être  domma- 
geable Pour  cela,  ils  avoient  réfolu,au(îîtôtque  la 
Trêve  feroit  fignée ,  de  refufer  de  conléntir  à  la 
continuation  de  la  recrue  de  dix  mille  cinq  cents 
hommes  qu'on  avoit  fait  deux  ans  auparavant ,  de 
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faire  examiner  dans  l'Aflemblée  des  Etats  de  Hol- 
lande, quel  étoit  le  pouvoir  de  leur  Gouverneur , 
quel  ctoit  celui  de  leur  Capitaine  Général  ,  &  quel 
étoit  celui  du  Penfionnaire  de  Hollande.  Ils  vou- 
loient,parla  difcuflion  des  droits  attachés  à  ces 
Charges ,  ôter  au  Prince  d'Orange  le  pouvoir  qu'il 
avoic  ufurpé  de  faire  marcher  les  troupes  des  Etats- 
Généraux  dans  toute  l'étendue  de  leur  domination  ; 
de  carter  les  Officiers  félon  ion  bon  plaifîr  ;  &  de 
donner  toutes  les  Charges  de  l'Armée. 

Ils  vouloient  rétablir  le  Gouvernement  des 
Provinces  deGueldres,  d'Utrecht,  &  d'Overiflel , 
qui, n'ayant  pas  été  remis  fur  l'ancien  pié  depuis 
la  Paix  de  Nimegue ,   avoit  rendu  le  Prince  d'O- 
range abfolu  dans  ces  trois  Provinces  ,où  il  nom- 
moit  généralement  tous    ceux  qui  entroient  dans 
le  Gouvernement.     Pour  entendre  ceci ,   il  faut 
favoir  que  quand  les  troupes  du  Roi  fe  furent  re- 
tirées des  Provinces   de   Gueldres,  d'Utrecht,  & 
d'Overiflel,  les  Etats  •  Généraux  ,confidérant  que 
dans  un  tems  de  troubles,  il  étoit  difficile  de  pro- 
céder dans  les  formes  ordinaires  à  la  nomination 
de  ceux  qui  dévoient  gouverner  ces  Provinces, 
ils  donnèrent  commiffion  au  Prince  d'Orange  d'y 
aller  établir  des  Magiftrats  pour  cette  fois-là  feu- 
lement, avec  ordre  de  venir  enfuice  rendre  compte 
de  ce  qu'il  auroit  fait.  Le  Prince  d'Orange  ne  fui- 
vit  pas  l'intention  des  Etats,  &  régla  tout  dans  ces 
trois  Provinces  à  fa  fantaifie  :  mais ,  on  auroit  pafTé 
par-deflus  cela  ,  s'il  étoit  venu  informer  les  Etats 
de  ce  qu'il  avoit  fait ,  parce  que  tiniiTant  de  cette 
forte  fa  commiffion  ,  ces  Provinces  auroient  procé- 
dé les  années  fuivantes ,  en  la  manière  ordinaire , 
à  l'éleélion  des  perfonnesqui  dévoient  entrer  dans 
leur   Gouvernement.     Mais  ,  le  Prince   d'Orange 
n'en  ayant  point  rendu   compte  aux  Etats-Géné- 
raux ,  &  s'etant   de  cette  forte  perpétué   pendant 
dix  ans,  le  pouvoir  qui  ne  lui  avoit   été   donné 
que  pour  une  fois   feulement ,  les  Etats  de  Frife 
voulurent  remédier  à  ce  défordre,  en  demandant 
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aux  Etats- Généraux, que  le  Prince  d'Orange  eût 
à  rendre  compte  de  fa  commiflîon ,  afin  qu'étant 
une  fois  finie,  le  Gouvernement  de  ces  trois  Pro- 
vinces fût  libre  &  indépendant  de  ce  Prince. 

Ils  fouhaitoient  auffi  de  s'unir  étroitement  à  Sa 
Majefté ,  dont  la  protection  leurdevenoit  en  quel- 
que façon  néceffaire  pour  fe  foutenir  contre  le 
Prince  d'Orange  :  &  après  qu'ils  auroient  été  allu- 
res de  l'amitié  de  Sa  Majefté ,  par  une  alliance 
qu'ils  vouloient  faire ,  ils  dévoient  encore  cafler 
quinze  mille  hommes,  &  n'en  garder  que  vingt- 
cinq  mille. 

C'ÉTOïKNT-LA  de  très-beaux  defleins,  &  Mef- 
fieurs  d'Amilerdam ,  qui  trouvoient  leur  confer- 
vation  particulière  dans  le  rétabliiTement  de  la  li- 
berté de  la  République,  vouloient  fe  meure  en 
état  par  la  conclufiondeceTraitéde  les  exécuter. 

Le  Penfionnaire  Fagel  en  fut  fi  alarmé ,  qu'il 
fit  courir  le  bruit  ,  qu'il  vouloit  fe  démettre  de  fes 
Emplois  ,  parce  que  connoiffant  le  naturel  des 
Hollandois ,  qui  eft  bon  ,  il  fe  perfuada  que  l'ef- 
pérance  qu'ils  auroient  de  fa  démilfion  ,  rallentiroit 
leurs  defleins ,  qui  s'évanouiroient  dans  la  fuite. 

Le6  Miniftres  Etrangers ,  qui  étoient  à  la  Haye, 
ne  furent  gueres  moins  inquiets  ;  il  n'y  en  eut 
pas  un ,  ni  ami ,  ni  ennemi ,  qui  n'eut  vu  avec  de- 
plaifir  que  les  Etats  Généraux  fe  fuflent  alliés  avec 
S.  M.  &  cette  apprehenfion  fit  naître  aux  En- 
voyés d'Angleterre  &  de  Brandebourg  le  deflein 
de  raccommoder  Meilleurs  d'Amfterdam  avec  le 
Prince  d'Orange. 

Le  Roi ,  à  qui  je  donnai  avis  de  toutes  ces 
ehofcs  avant  la  Cgnature  de  la  Trêve,  me  manda 
que  je  fifîe  connoître  aux  Régens  d'Amfterdam  la 
fati3faâion  qu'il  avoit  de  la  fageiTe  &  de  la  fer- 
meté avec  laquelle  ils  travailloient  au  rétablifle- 
ment  de  la  Paix  ,  malgré  les  intrigues  &  les  me- 
naces de  ceux  qui  vouloient  opprimer  leur  liber- 
té, ë$  ruiner  leur  Commerce,  parla  continuation 
de  la  guerre  ;  que  je  les  affurafle  qu'ils  pouvoiept 
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faire  pour  toujours  un  fondement  certain  fur  fon 
amitié  &  fur  fa  protection  ;  qu'il  feroit  bien  aife 
même  de  leur  en  donner  des  preuves  effectives 
en  tout  ce  qu'ils  pourroient  raisonnablement  dé- 
lirer pour  la  facilité  de  leur  Commerce. 

J'  a  vois  déjà  donné  ces  affurances  à  Meilleurs 
d'Amfterdam ,  avant  que  j'en  euffe  reçu  les  or-  4  Juillet 
dres:mais,je  ne  l'avois  fait  qu'avec  beaucoup  de1684* 
retenue ,  de  peur  qu'ils  ne  me  liftent  quelque  pro- 
pofition,  &  qu'il  ne  découvrissent  par- là  qu'on 
ne  vouloit  pas  faire  pour  l'avantage  de  leur  com- 
merce tout  ce  qu'ils  s'étoient  imaginés. 

Cependant  ,  la  divifion  s'augmenta  confidéra- 
blement  après  la  fignatuve  de  la  Trêve  dans  les 
Etats-Généraux.  Odick  &  Dickfeld  ,  créatures  du 
Prince  d'Orange,  &  Députés  des  Provinces  de 
Zélande  &  d'Utrecht ,  dont  le  premier  étoit  Préfi- 
dent  de  femaine ,  refuferent  dé  donner  au  Député 
de  Frife  la  commiffion  d'aller  à  Maeftrickt ,  qui  eft 
de  quelque  utilité  ,  quoique  ce  fut  fon  tour ,  difant 
qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  la  Province  de  Frife, 
qui  avoit  rappelle  fes  troupes  fans  la  participation 
des  autres  Provinces,  &  contre  les  loix  de  l'u- 
nion ,  reçut  dorénavant  aucune  grâce ,  ni  aucun 
bienfait  de  l'union. 

Le  Sieur  Dickfed  ,  fe  trouvant  huit  jours  après 
Préfident  des  Etats-Généraux  ,  renchérit  fur  ce  que 
le  Sieur  Odick  avoit  fait;  car  il  fit  prendre,  par 
les  Députés  des  cinq  Provinces ,  une  Réfolution 
qui  portoit  que  les  Etats-Généraux  ne  fouffriroient 
pas  que  le  Député  de  Frife  allât  à  Maeftrickt,  juf- 
qu'à  ce  que  cette  Province  eut  cafle  la  Réfolution 
qu'elle  avoit  prife  de  rappeller  fes  troupes. 

Les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  rétrac- 
tèrent le  confentement  que  leurs  Députés  aux  E-  J4  Juillet 
tats-Généraux    avoient    donné  à  cette  exclufion  IÊ84* 
des  Députes  de  Frife  :  mais  les  Députés  des  qua- 
tre autres  Provinces,  Gueldres,  Zélande ,  Utrecht  f 
&  Overiffel ,  ne  laiflerent  pas  de  former  entr'eux 
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quatre  une  Rcfoîution  contre  la  Province  deFfifo. 

Le  Prince  d'Orange  avoit  continué  durant  tout 
le  tems  qu'il  avoit  été  en  Flandre  ,  avant  la  figna- 
îure  de  la  Trêve ,  de  donner  des  marques  de  fou 
amitié  à  M.  de  Mommouih,  &  chercha  même  a 
lui  en  donner  des  preuves  éclatantes.  Le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  défendu  à  Tes  fujets ,  en  quelque 
lieu  qu'ils  fuiTent,de  donner  à  M.  de  Montmouih 
aucune  marque  de  refpcct.  Le  Prince  d'Orange 
au  contraire  ordonna ,  a  toutes  les  troupes  des  li- 
tats,de  rendre  les  mêmes  honneurs  a  M. de Monc- 
mouth  ^qu'elles  rendoient  au  Comte  de  Waldeck? 
leur  Général.  Les  Anglois  qui  reçurent  ces  ordres 
(  auffi  bien  que  les  autres  troupes)  voulurent  s'en 
tenir  aux  défenfes  qu'ils  avoient  du  Roi  leur  Maî- 
tre :  mais  le  Prince  d'Orange  envoya  quérir  les 
principaux  d'entr'eux  ,  &  leur  dit  qu'il  caiferoit  le 
premier  qui  manqueroit  à  traiter  M  de  Mont- 
mooth  comme  il  l'avoit  ordonné. 

Il  le  pria  d'aller  après  la  fignature  de  la  Trêve 
chafler  avec  lui  à  Diren  ,&  y  invita  Mylord  Bran- 
don ,&  beaucoup  d'autres  Anglois  de  la  dernière 
confpiration.  On  ne  pouvoitgueres  outrager  plus  de 
gaieté  de  cœur,  &  fans  aucune  nécefllté  ,  le  Roi 
d'Angleterre  ,  &  principalement  M.  le  Duc  d'Yorck, 

Cependant,! es  créatures  du  Prince  d'Orange  fe 
remuoient  fort  pour  faire  enforte  que  les  Etats-Gé- 
néraux s'employaffent  pour  fes  intérêts  ,&  même  on, 
parla  d'envoyer  trois  Députés  ,un  en  France  , l'au- 
tre en  Angleterre  ,  &  je  troifième  à  Berlin  ;  &  que  fi 
on  ne  pouvoit  rien  obtenir  pour  le  Prince  d'Oran- 
ge, on  le  dédommageroit ,  en  lui  alignant  tous 
Jes  ans  une  fomme  conûderable  ,  à  prendre  fur 
l'état  de  guerre. 

Je  mandai  au  Roi,  qu'il  voyoit par-là  deux  cho- 
fes  :  l'une  , qu'on  étoit  perluadé  à  la  Haye  que 
le  Prince  d'Orange  étoit  vexé  injuftement;  l'au- 
tre, que  bien  qu'on  fut  prévenu  de  cette  opi- 
njon  ,  on  ne  voufoit  pas  néantmoins  parler  de 
fes  intérêts  avant  que   le  Traité  fut  figné  ,   pour 
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ne  donner  aucune  occaf;on  de  le  rompre,  ni  de  Je 
retarder;  les  Etats  aimant  mieux  fournir  de  leur  ar- 
gent pour  fatisfaire  le  Prince  d'Orange,  que  defe 
mettre  au  hazard  de  ne  pas  avoir  la  Paix.  Le  Pen- 
fionnaire  Fagel ,  &  le  Sieur  Dickfeld  ,  invitèrent  le 
Sieur  Hop  de  fe  charger  de  cette  négociation  au- 
près de  Sa  Majefté.  Ils  vouloient  fans  doute  faire 
voir  à  tous,  les  Princes  de  l'Europe ,  par  l'envoi 
du  Penfionnaire  d'Amfterdam  ,  combien  cette  Vil- 
le prenoit  à  coeur  les  intérêts  du  Prince  d'Orange, 
malgré  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Le  Sieur  Hop  té- 
moigna, que  fi  on  vouloit  l'envoyer  en  France, 
pour  y  ménager  une  plus  étroite  alliance ,  &  lui 
ordonner  de  parler  en  même  tems  des  intérêts  du 
Prince  d'Orange  ,  il  le  feroit  très-volontiers  ;  que 
fans  cela  il  ne  croyoit  pas  devoir  fe  charger  uni- 
quement des  intérêts  du  Prince  d'Orange,  n'y 
ayant  nulle  apparence  d'y  réliffir. 

Il  arriva  dans  ce  tems-là  deux  incidens  de  la 
part  de  l'Electeur  de  Cologne ,  qui  nous  auroient 
fait  de  la  peine  ,  fi  on  n'y  avoit  donné  ordre.  Le 
premier  fut  le  bruit ,  qui  fe  répandit ,  que  cet  E- 
lecleur  vouloit  rétablir  par  la  force  Ton  autorite  dans 
Liçge,  &  yenvqyer  des  troupes  pour  y  bâiirune 
Citadelle.  C'étoit  à  la  vérité  une  chofe  à  laquelle, 
fi  on  le  prenoit  à  la  rigueur ,  perfonne  ne  pourrait 
trouver  à  redire,  mais  qui  auroit  donné  de  grands 
ombrages  fi  on  l'avoit  voulu  exécuter  avant  la  con- 
clufion  de  la  Trêve, &  dans  le  tems  que  les  trou- 
pes du  Roi  n'ttoient  pas  encore  retirées  des  Pays- 
Bas  Efpagnols. 

L'autre  fut  l'ordre  que  M.  l'Elecleur  de  Colo- 
gne donna  à  fon  Miniftre  à  la  Haye  ,  d'y  propofer 
une  Alliance  défenfive  ,  &  qui  me  parut  fortàcon- 
tre-tems.  Je  mandai  au  Roi, que  cela  feroit  nakre 
des  propofitions  d'alliances  qui  pourrôient  faire 
prendre  des  mefures  pour  empêcher  qu'il  ne  s'en 
fît  point  du  tout,-  outre  cela,  qu'on  n'accepteroit 
jamais  l'alliance  de  Cologne  tant  que  le  Prince  d'O- 
range &  le  Pcnfionnaire  Fagel  pourrôient  l'empç- 
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cher  ;  qu'ainfi  il  falloit  voir  auparavant  de  quelle 
manière  les  chofes  feroient  réglées  au-dedansdela 
République;  que  fi  on  réduifoit  le  Prince  d'Orange 
fur  le  pié  où  il  devoit  être,  on  viendroic  aifément 
à  bout  de  faire  cette  alliance  ,  &  d'en  faire  une 
avec  Sa  Majefte  ;  mais  que  fi  Meilleurs  d'Amlterdam 
fe  contenaient  de  ce  qu'ils  avoient  fait ,  &  que 
l'autorité  du  Prince  d'Orange  ne  fût  pas  abaiflee  j 
il  ne  falloit  pas  s'attendre  que  les  Etats-Généraux 
prifîent  de  plus  étroites  liaifons,  ni  avec  SaMajefté, 
ni  avec  aucun  Prince  qui  fût  fufpcct  au  Prince 
d'Orange  &  au  Penfionnaire  Fagel. 
ta  Lettre  Le  Roi  me  manda  ,que  lés  dcfleins  qu'avoicnt 
éi  Roi ,  du  Meilleurs  d'Amilerdam  ,  dont  je  lui  avois  rendu 
t  Juillet  compte  dans  un  Mémoire  particulier ,  s'accordoient 
fi  bien  à  fes  intérêts ,  que  je  ne  pouvois  apporter 
trop  de  foin  &  trop  d'application  à  les  faire  réuf- 
fir;que  c'étoit  dans  cette  vue  que  je  leur  devois 
confirmer  les  alîûrances  que  je  leuravois  déjadon- 
rées  de  l'intention  qu'il  avoit  de  faciliter  leur 
Commerce  dans  fon  Royaume,  en  toutes  les  chofes 
qu'ils  pouvoient  raifonnablement  défirer  de  S.  M. 
mais  que  j'écouterois  feulement  ce  qu'ils  me  repré- 
fenteroient  fur  ce  fujet ,  pour  lui  en  rendre  compte, 
&  que  j'attendrois  qu'i1  m'eût  plus  particulièrement 
informé  de  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  défaire  pour 
leur  fatisfaction. 

Que  je  devois  fur  toutes  chofes  les  fortifier  dans 
la  Réfolution  de  perdre  entièrement  le  Penfionnai- 
re Fagel;  que  c'étoit  le  premier  pas  qu'ils  dévoient 
faire  ,non  feulement  pour  leur  réputation  ,  maisauffi 
pour  donner  un  bon  commencement  au  rétablifle- 
ment  de  leur  liberté  ,;&  que  je  ne  leur  devois  laif- 
fer  aucun  lieu  de  douter  qu'elle  ne  leur  donnât 
pour  cela  toute  la  protection  dont  ils  auroient  befoin. 
Qu'il  n'approuvoit  pas  moins  la  penfée  qu'ils 
avoient  de  rétablir  le  Gouvernement  des  Provin- 
ces de  Gueldres  ,  d'Utrecht ,  &  d'Overifiel ,  fur 
l'ancien  pié  ;  &  qu'il  écouteroit  volontiers  toutes 
les  propofitions  qu'ils  auroient  à  lui  faire ,  tant  pour 
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à'aflfûrer  de  fa  protection ,  par  une  plus  étroite  al- 
liance, que  pour  diminuer  le  trop  grand  pouvoir 
qu'ils  avoient  laiffé  jufqu'à  préfent  au  Prince  d'O- 
range, au  préjudice  de  leur  liberté. 

Que  je  pouvois  même  leur  faire  efperer  que  Sa 
Majefté  pourroit  bien,  en  leur  confédération ,  paffer 
ipardeflus  les  difficultés  qui  avoient  arrêté  jufqu'a- 
iors  la  réception  de  leur  Ambaffadeur. 

Le  Penfionnaire  d'Amfterdam  me  vint  trouver,  I4  juillet 
pour  me  témoigner  de  la  part  de  fes  Maîtres  Pex- 1684. 
Itrème  joie  qu'ils  avoient  des  affurances  que  je  leur 
avois  données  de  la  bonne  difpofition  du  Roi  pour 
favorifer  leur  commerce  ,&  m'affuraque  cela  avoit 
produit  un  très-bon  effet  dans  le  Confeil  de  Ville 
d'Amfterdam.  Je  me  fervis  de  cette  occafion  pour 
lui  expliquer  ce  que  j'avois  ordre  de  lui  dire  par 
les  Lettres  dont  S.  M.  m'avoit  honoré  le  aojuin , 
&  lé  8  Juillet. 

J'aurois  bien  fouhailé  d'avoir  pu  rendre  quelque  !  g  juillet 
réponfe  à  Meflïeurs  d'Amfterdam ,  fur  la  prière  qu'ils  1684. 
avoient  faite  à  S.  M.  qu'on  leur  reftituât  la  Cire  pri- 
fe  fur  un  3e  leurs  Vaiffeaux:  je  leur  fis  dire,  au 
défaut  de  cela,  que  S.  M.  feferoit  informer  de  cet- 
te affaire,  &  que  j'en  aurois  réponfe  au  premier  jour. 

J'eus  l'honneur  de  mander  au  Roi,  que  les  Villes  20  juillet 
de  Hollande  avoient  ordre  de  délibérer  s'il  étoitàlé84» 
propos  de  continuer  la  levée  de  l'augmentation  du 
dixième  de  tous  les  impôts,  qui  avoit  été  établi  deux 
ans  auparavant,  pour  le  payement  de  la  recrue  de 
dix  mille  cinq  cens  hommes.  Je  fus  depuis, que  la 
Ville  d'Amfterdam  ,  celle  de  Dort ,  &quelqu'autres 
des  principales, avoient  réfolu  de  faire  ceffer  cette 
impofition  ;  qu'il  y  avoit  grande  apparence  ,qu'aulîï- 
tôt  qu'on  en  parîeroit  dans  la  Province  de  Hollan- 
de ,  elle  en  formeroit  une  réfolution  ,  &  qu'elle  caf» 
feroit  en  même  tems  la  nouvelle  levée. 

Le  Sieur  Silvius  alIaàDiren.  M.  deBarillonme 
manda  qu'il  n'étoit  chargé  que  d'un  Cm  pie  com- 
pliment du  Roi  d'Angleterre ,  en  termes  généraux. 
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Pour  moi ,  j'étois  perfuadé,  que  quelque  général 
que  pût  être  un  compliment ,  le  Prince  d'Orange 
t'en  prevaudroitt  foit  en  faifant  courir  le  bruit  par 
fes  créatures  qu'on  le  recherchoit ,  foit  en  fe  flat- 
tant lui-même  que  quoiqu'il  fît ,  le  Roi  d'Angle- 
terre reviendroit  toujours  à  lui ,  ce  qui  ne  pou- 
voit  fervir  qu'à  le  rendre  plus  opiniâtre  :  d'ailleurs 
je  trouvois  qu'il  étoit  dangereux  de  charger  d'un 
compliment  un  homme  qui  cherchoit  à  faire  la 
cour  au  Prince  d'Orange ,  &  qui  y  mettoit  tou- 
jours du  fien. 

Je  découvris  aufii,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit 
écrit  quelques  mois  auparavant  une  Lettre  affez 
tendre  au  Prince  d'Orange;  qu'il  lui  mandoit, qu'il 
l'aimoit  parce  qu'il  lui  étoit  fi  proche ,  &  qu'il  l'ef- 
timoit  par  fon  propre  mérite ,  &  par  fes  bonnes 
qualités;  qu'il  etoit  fâché  de  le  voir  dans  un  fi 
mauvais  pas ,  &  qu'il  lui  offroit  de  l'en  tirer.  Que 
le  Prince  d'Orange  avoit  repondu  fort  lechement 
au  Roi  d'Angleterre,  qu'il  ne  fa  voit  pas  être  en  au- 
cun danger  ,qu'ainfi  il  ne  comprenoit  pas  pourquoi 
S.  M  Britannique  lui  offroit  de  l'afliftancV 
ao  Juillet  Le  Sieur  Hop  me  vint  remercier  delà  part  des 
1084.  Régens  de  fa  Ville,  de  ce  que  je  lui  avois  fait 
connoître  que  Sa  Majefté  étoit  difpofée  à  favorifer 
Meilleurs  d'Amfterdam  dans  leur  Commerce  ,  en 
tout  ce  qui  ne  feroit  pas  préjudiciable  à  fesfujets. 
Il  me  témoigna  qu'ils  avoient  été  fenfiblement  tou- 
chés de  cette  aflurance ,  &  qu'ils  lui  avoient  don- 
né ordre  de  favoir  de  moi  quelles  mefures  on 
pourroit  prendre  pour  leur  faire  reffentir  les  effets 
de  la  bonne  volonté  de  S.  M.  Je  lui  dis ,  que  c'é- 
toit  à  moi  à  lui  demander  ce  que  Meilleurs  d'Am- 
fterdam jugeoient  à  propos  de  faire  pour  cela  ,  & 
que  je  me  chargerois  volontiers  de  rendre  compte 
a  Sa  Majefté  de  ce  qu'ils  fouhaiteroient.  Je  pris  de 
là  occafion  de  lui  témoigner  plus  amplement  fa. 
bonne  volomé  pour  la  République,  &  pour  Mrs. 
d'Amfterdam  en  particulier,  &  tout  ce  que  S, M, 
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Hn'avoit  ordonné  de  leur  faire  favoir,  &  que  j'ai 
f  ;narqué  ci-deffus. 

Mais  je  lui  demandai  s'il  ne  croyoit  pas  (quand 
t  nême  Sa  Majefté  ieroit  réfolue  à  accorder  à  Mrs. 
il'Amfterdam  tout  ce  qu'ils'fouhakeroient  pour  leur 
(Commerce)  qu'il  fût  mieux  d'attendre  que  lescho- 
Kps  fuffent  difpofées  en  Hollande  à  faire  une  plus 
Itroite  alliance  avec  S>  M.  premièrement ,  parce 
j|ue  toutes  les  grâces  ,  que  S.  M  :  accorderoit  avant 
lela  à  la  République ,  ne  feroient  d'aucune  utilité , 
k  qu'on  ne  s'en  ibuviendroit  plus  lorfqu'il  feroit 
lueftion  de  faire  l'alliance;  en  fécond  lieu,  parce 
lue  tant  de  démonftrations  extérieures  de  la  bien- 
reillance  de  S.  M.  ne  feroient  qu'ouvrir  les  yeux 
lux  Etrangers  qui  étoient  en  Hollande  ,  &  aux 
prtifans  du  Prince  d'Orange ,  qui  chercheroient 
uffi  tôt  les  moyens  d'empêcher  la  conclulion  de 
[alliance,  ce  qu'ils  feroient  aifément,  lorfque  les 
pefures  n'auroient  pas  encore  été  bien  prifes.    Il 
ut  entièrement  de  mon  Avis ,  non  feulement  par- 
e  qu'il  avoit  envie  d'être  envoyé  auprès  de  Sa 
Majefté ,  mais  auifi  parce  qu'en  effet  les  chofes  n'é- 
pient pas  encore  difpofées  en  Hollande  à  donner 
ine  pleine  fatisfa&ion  à  Sa   Majefté.   Il  me  parla 
à-deffus    avec   beaucoup  plus  de  franchife  qu'il 
l'avoit  encore  fait  ;  il  me  dit  qu'il  étoit  obligé  de 
n'avouer, que  les  fentimens  étoient  partagés  dans 
\mfterdam  ,   &  que   Van-Buning,  qui  avoit    la 
>rincipale  direction  des  affaires  ,  etoit  abfolument 
:ontraire  à    l'alliance  de  la  France.  Il  me  confia, 
|ue  cet  homme  n'avoit  jamais  voulu  ajouter  foi  à 
out  ce  que  j'avois  fait  infinuer  avant  la  Trêve  à 
[uelques  uns  des   bien  intentionnés,  touchant  les 
entimens  de  Sa  Majefté  pour  la  paix,&  qu'il  avoic 
émoigné  encore  plus  de  défiance,  lorfque  j'avois 
jarlé  ouvertement  à  ceux  du  Gouvernement  d'Am- 
terdam  ;  que  quand  lui  ■  Hop  en  avoit  fait  le  rap- 
port, Van-Buning  avoit  dit  que  je  leur  manquerais 
le  parole;  que  Sa  Majefté  les  tromperoit  ;.  qu'on 
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ne  vouloit  que  les  divifer  pour  les  perdre,  &  pour 
fe  rendre  maître  des  Pays-Bas;  que  fcs  raifonne- 
mens  étoient  fondés  fur  des  principes  généraux  de 
politique.  Il  difoit  que  Sa  Majefte  étoit  un  Con- 
quérant, &  qu'il  n'étoit  pas  de  la  nature  d'un 
Conquérant  de  s'arrêter  au  milieu  de  fcs  Conquê- 
tes ,  fur-tout  quand  rien  ne  pouvoit  s'oppofer  à  fes 
defleins  &  à  fes  entreprifcs.  Mais ,  je  lui  dis ,  que 
Van-Buning  no  connoiiîbit  pas  Sa  Majefté  ,  & 
qu'Elle  etoit  autant  audeffus  des  autres  Conqué- 
rans,  que  ces  Conquérans  étoient  au  deflus  du 
commun  des  hommes. 

Je  mandai  cependant, que  s'il  n'y  avoit  que  cet 
obltaclc ,  &  qu'il  n'y  eût  rien  à  appréhender  de 
la  part  du  Prince  d'Orange  &  du  Pcnfionnaire  Fa- 
gel  ,  je  ne  m'en  mettrois  pas  en  peine  :  de  même 
que  je  n'aurois  pas  beaucoup  appréhendé  dans  la 
fituation  où  étoient  les  affaires,  d'être  traverfé  par 
le  Prince  d'Orange  &  par  le  Pcnfionnaire  Fagel,fl 
je  n'avois  pas  à  craindre  Van-Buning  ,  &  ceux  du 
Confeil  d'Amfterdam  ,  qui  étoient  de  fon  parti; 
mais  que ,  quand  ces  deux  obftacles  fe  rencontroient 
enfemble ,  on  avoit  belbin  d'un  peu  de  tems  & 
d'adrelTe  pour  les  furmonter. 

J'en  propofai  les  moyens  au  Sieur  Hop,  qui  ne 
confiftoient  proprement  que  dans  l'exécution  des 
bien -intentionnés,  dont  j'avois  eu  l'honneur  de 
rendre  compte  à  Sa  Majefté ,  &  qu'Elle  avoit  fort 
approuvé.  Je  lui  dis  ,  que  ceux  qui  fouhaitoient 
l'alliance  avec  la  France,  n'en  viendraient  jamais  à 
bout ,  &  qu'ils  ne  pourroient  non  plus  rien  faire 
à  l'avantage  de  la  République  tant  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  les  maîtres  de  leur  Gouvernement,  & 
qu'ils  ne  rétabliroient  pas  la  liberté  qui  devoit  être 
dans  les  fuiïrages.  Qu'il  étoit  néceflaire  avant  tout 
de  remettre  les  chofes  fur  lepié  de  l'ancien  Gou- 
vernement dans  les  Provinces  de  Gueldres,  d'Ut- 
recht,  &  d'Overiffel  ;  qu'il  falloit  pareillement  cor- 
riger les  abus  dans  la  Province  de  Hollande ,  & 
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furtout  qu'il  n'y  alloit  pas  moins  de  laréputionde 
Meffieurs  d'Amfterdam ,  que  de  la  liberté  de  la 
République,  d'ôter  le  PenGonnaire  Fagel  du  Gou- 
vernement ;  qu'ils  pouvoient  s'afiurer  qu'ila  au- 
roient  pour  cet  effet  toute  la  protection  de  SaMa- 
jefté,  dont  ils  auroient  befoin. 

Quk  quand  ils  auroient  ainfi  rétabli  leur  Gouver- 
nement,  ce  qu'ils  pouvoient  aiiement  faire,  ils  au- 
roient les  Provinces  de  Gueldres,  d'Utrecht ,  & 
d'Overiflel,  à  leur  dévotion;  que  celles  de  Frife 
&  deGroningue  étoient  deja  dans  leurs  fentimensj 
qu'après  cela  ,(out  leur  feroitaife ,  qu'ils  jouiroient 
d'une  parfaite  liberté  &  d'un  plein  repos,  &  que 
fans  être  traverfés  par  le  Prince  d'Orange,  ils 
pourroient  s'appliquer  entièrement  à  faire  fleurir 
leur  Commerce. 

Je  lui  parlai  enfuite  des  prétentions  du  Prince 
d'Orange  :  je  lui  témoignai  que  je  ferois  extréj 
mement  fâché  que  quelqu*un  des  bien  intentionnés 
allât  folliciter  fes  intérêts  auprès  de  Sa  Majefté.  Il 
me  dit  qu'il  me  donnoit  fa  parole,  que  pas  un  de 
ceux  qui  avoient  de  bons  fentimens  nefe  charge- 
roit  d'aller  à  la  Cour  de  Sa  Majefte  ,  uniquement 
pour  le  Prince  d'Orange  ;  mais  que  fi  les  Etats- 
Généraux  vouloient  donner  commiflîon  derenou- 
veller  les  anciennes  alliances  ,  &  de  travailler  à 
l'avantage  du  Commerce  de  la  République  ,  &  qu'on 
y  joignît  en  même  tems  la  recommandation  des 
intérêts  du  Prince  d'Orange  comme  un  acceffoire, 
on  prendroit  volontiers  un  pareil  emploi. 

Il  faut  que  je  convienne  ,  que  les  Etats-Généraux 
ne  pouvoient  s'empêcher  de  faire  qnelquedémon- 
ftration  en  faveur  du  Prince  d'Orange:  je  crois 
même  que  le  Sieur  Hop  jugeoit  bien  que  le  Prince 
d'Orange, &  le  Pcnfionnaire  Fagel ,  ne  confentiroient 
jamais  qu'on  envoyât  quelqu'un  en  France ,  feule- 
ment pour  y  renouer  une  plus  étroite  correfpon- 
dance ,  &  pour  y  avantager  le  Commerce.  Ainfi , 
pour  obtenir  leur  confemement ,  il  falloit  fe  char* 
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ger  de  parler  des  intérêts  du  Prince  d'Orange,  & 
c'étoit  beaucoup  que  les  bien  intentionnés  euiienc 
empêché  qu'il  n'eût  eu  l'honneur  ni  l'avantage 
qu'on  eût  rien  ftipulé  en  fa  faveur  dans  le  Traite, 
&  qu'ils  ne  voulurent  pas  non  plus  aller  parler 
pour  lui  à  la  Cour  de- Sa  Majelté,  à  moins  que  le 
principal  fujet  de  leurs  Inftruclions  ne  regardât  les 
intérêts  de  la  Republique. 

Cependant  je  lui  témoignai ,  que  la  Commiffion 
dont  il  me  parioit  étoit  fort  délicate  ;  que  celui 
qui  en  feroit  charge  devoit  aller  en  France  avec 
cet  efprit;  que  c'etoit  la  République  qui  faifoit 
Alliance  avec  Sa  Majeflé  ,  &  non  le  Prince  d'O- 
range ,•  qu'eux  mêmes  fe  perdroient  les  premiers, 
s'ils  ne  fongeoient  à  s'unir  tellement  avec  Sa  Ma- 
jeflé,  qu'ils  demeuraient  toujours  les  Maîtres  de 
l'exécution  de  leurs  Traités.  Que  tant  qu'ils  laif- 
icr oient  le  Prince  d'Orange  dans  le  pouvoir  où  il 
étoit ,  il  auroit  beau  avoir  confenti  à  l'Alliance , 
il  la  romproit  toutes  les  fois  que  fes  intérêts, qui 
etoient  bien  differens  de  ceux  de  la  République , 
exigcroicnt  qu'il  la  rompît;  qu'ainfi  Sa  Majefté  , 
ni  les  Républicains,  ne  feroient  jamais  aflures  de 
rien,  &  que  dans  deux  ans  on  retomberoit  de  part 
&  d'autre  dans  les  mêmes  défiances,  &  par  confé- 
quent  dans  le  même  état  où  l'on  avoit  été  trois 
mois  auparavant.  Le  Sieur  Hop  me  parut  entière- 
ment pe/fuadé  de  tout  cela:  &je  ne  doutai  point 
que  fon  envoi  en  Frarice  ne  fût  très-utile  &  t-rès- 
avantageux. 

Jusques-la  je  ne  lui  avois  rien  dit  de  ce  que  S. 
M.  m'avoit  permis  défaire  aux  bien  intentionnés, 
touchant  la  réception  de  l'Ambafiadeur  que  les 
"Etats  envoyeroient  en  France.  Je  pris  occafion  dû 
lui  en  parler,  mais  d'une  façon  qui  lui  laiflat  croire 
que  c'étoit  fa  confidération  particulière  qui  attiroit 
cet  honneur  à  la  République,  ne  doutant  pas  que  cela 
ne  le  gagnât  entièrement  :ainfi  je  lui  dis,  qu'autant 
que  je  pou  vois  juger  par  les  Lettres  de  Sa  Majefté; 
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èïle  étoit  fi  fatisfaire  de  la  conduite  de  certaines 
personnes  de  l'Etat ,  que  s'ils  étoient  envoyés  en 
France  il  pourroit  bien  arriver  qu'elle  pafleroit  en 
leur  confédération  par-deffus  les  difficultés  qui  a- 
voient  arrêté  jufqu'à  cette  heure  la  réception  de  M. 
de  Staremberg.  Il  comprit  ce  que  je  lui  voulois 
dire  :  mais ,  quoiqu'il  me  fît  voir  une  extrême  joie 
fur  fon  vifage ,  il  ne  me  répondit  que  par  une 
grande  révérence. 

Comme  c'eft  dans  l'Aflemblée  de  Hollande  ,  du  2I  Jutttei 
mois  de  Juillet, que  l'on  nomme  desCommiflaircs  l68* 
pour  affermer  les  droits  d'impofition  que  paye  cette 
Province  ,  &  que  les  baux  doivent  être  faits  in- 
ceflamment ,  parce  que  les  nouveaux  Fermiers  en- 
trent en  pofleffion  le  34  d'Août;  il falloit par con- 
féquent  régler  dans  cette  Aflemblée  fi  l'on  conti- 
nuerait la  levée  d'un  dixième  d'augmentation,  qu'on 
établit  il  y  a  deux  ans  fur  toutes  les  impofitions 
qui  fe  lèvent  dans  la  Province  de  Hollande,  pour 
l'entretien  de  la  levée  de  dix  mille  cinq  cents  hom- 
mes qui  fe  fit  alors.  Il  fut  réfolu  ,  le  20  de  Juillet ,  que 
l'on  ne  continueroit  plus  cette  augmentation  d'impo- 
fition. On  ne  fait  pas  de  doute  que  lorfque  cette  Pro- 
vince fe  raffemblera  au  mois  de  Septembre,  on  ne 
foit  obligé  de  cafler  la  recrue ,  puifqu'on  aura  re- 
tranché les  moyens  de  la  faire  fubfifter.  Je  fai  que  les 
principaux  membres  de  cette  Province  comptent 
cela  comme  une  affaire  qui  ne  peut  manquer  :  ce  fera 
dix  mille  cinq  cents  hommes  retranchés  de  l'état 
de  guerre. 

Je  mandai,que  M.  de  Montmouth  étoit  depuis  dix  27  jujiiee 
jours  à  Diren  ,  que  le  Prince  d'Orange  ne  s'étoit  pas  1684. 
contenté  de  l'y  régaler  parfaitement  bien  ,  mais  qu'il 
l'avoit  fait  recevoir  à  fon  paflage  à  Nimegue  avec  des 
honneurs  extraordinaires  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  lui 
avoir  fait  rendre  que  par  une  grande  affectation  ;  car 
on  ne  fait  aucun  honneur  dans  les  Villes  de  la  Répu- 
blique ,  ni  aux  Ambafladeurs  qui  y  paflent ,  ni  aux  au* 
très  perfonnes  qui  ont  quelque  caractère  diftjngué, 
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Les  créatures  du  Prince  d'Orange  recommence 
rent  en  ce  temps-là  à  parler  des  intérêts  de  ce  Prince^ 
&  remirent  fur  le  tapis  la  propofition  d'envoyer  pour 
ce  fujet  auprès  de  Sa  Majefté,en  Angleterre,&  à  Ber- 
lin :  on  faifoit  croire  au  peuple  que  ce  Prince  ne 
jouiflbit  pas  d'un  fou  de  tout  le  bien  qu'il  av oit  en 
France ,   &  que   c'étoit  Sa  Majefté  qui  le  faifoit 
confifquer. 
%y  JuillcÉ      On  n'attendra  pasjufqu'àrAflembléedumoisde 
1^84.        Septembre  pour  parler  de  la  réduction  de  la  nouvelle 
recrue  de  dix  mille  hommes  ;   on  en  doit  faire  la 
propofition  cette  femaine  :  mais  je  ne  penfe  pas 
■    que  cette  affaire  puifle  être  fi-tôt  décidée. 

Je  mandai  au  Jioi ,  le  27  Juillet ,  que  les  Etats  de 
Hollande  fe  fépareroient  deux  jours  après;  que  je 
ne  favois  pas  encore  fi  avant  ce  tems-là  ils  pren- 
droient  uneconclufion  définitive  pour  lacaflation  de 
la  recrue  de  dix  mille  hommes  ,mais  que  je  pou  vois 
répondre  à  Sa  Majefté,que  c'étoit  une  chofe  qui  feroit 
faite  &  exécutée, ou  dans  ce  tems-là, ou  dans  fix 
femaines ,  ceux  d' Amfterdam  s'étant  déjà  expliqués 
qu'ils  tenoient  à  leur  égard  ces  troupes  pour  caflees. 
Les  principales  Villes  réfolurent  auffi  dans  leur  Con- 
feil  de  les  cafler ,  &  quelques  perfonnes  ayant  repré- 
1  fente  dans  l'Aflemblée  de  Hollande ,  qu'il  falloitfa- 
voir  l'Avis  du  Prince  d'Orange ,  ceux  d 'Amfterdam 
répondirent ,  que  ce  feroit  lui  faire  injure  de  lui  de- 
mander fon  Avisjorfqu'on  étoit  déterminé  à  faire  le 
contraire  de  ce  qu'il  défiroit  :  d'autres  dirent,  qu'il 
falloit  attendre  jufqu'au  mois  de  Septembre  ;  mais 
ceux  d'Amfterdam  repréfenterent,  qu'ils  ne  voyoient 
pas  pourquoi  la  Province  de  Hollande  continuerait 
encore  deux  mois  cette  dépenfe  :  &  comme  ils 
avoient  déclara  formellement, qu'ils  caflbient  en  leur 
particulier  cette  recrue ,  &  qu'ils  n'en  payeroient  plus 
leur  part,  je  mandois  au  Roi,  que  les  autres  Villes 
feroient  obligées  d'en  faire  de  même ,  ou  que  fi  elles 
vouloient  en  continuer  le  payement  encore  deux 
mois ,  c'étoit  tout  ce  qu'elles  pouvoient  faire. 
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On  n'a  voit  pas  encore  parlé  dans  la  Ptovincë  dé 
Hollande  des  intérêts  du  Prince  d'Orange:  mais 
M.  Odick ,  &  quelqu'amres  créatures  du  Prince  * 
en  firent  bien  du  bruit  dans  les  Etats  Généraux. 
J'en  parlai  à  quelques  perfonnes  des  mieux  intention» 
nés,&  je  vois  qu'on  eftfort  mal  inftruit  de  ce  qui 
regarde  les  terres  que  lePrince  d'Orange  poffede  fous 
la  domination  de V.M.  L'on  eft  principalement  abufé 
fur  Tes  biens.de  Luxembourg ,  car  je  me  fuis  appercû 
que  la  principale  difficulté  confiée  en  ce  raifonne- 
ment,  dont  le  Perifionnaire  Fagei  a  prévenu  ht 
plupart  des  efprits,  que  Luxembourg  n'étant  pas» 
cédé  incommutablement  à  V.  M.  je  Prince  d'Orange 
ne  doit  pas  lui  rendre  foi  &  hommage  des  terres 
qu'il  y  poffede. 

La  Réfolution  eft  prifedans  Amfterdam,  &dans 
le9  principales  Villes  de  Hollande ,  de  donner  congé 
au  Comre  de  Waldeck ,  &  de  "le  démettre  de  les 
Charges  :  c'eft  une  chofe  qui  ne  fe  peut  exécuter 
que  dans  PAfiemblée  de  Hollande  du  mois  de 
Novembre ,  lorfqu'on  dreffera  l'état  de  guerre  pour 
Tannée  prochaine. 

Je  vois  que  les  principaux  des  bien  intentionnés 
demeurent  jufqu'à  cette  heure  fermes  d ans  le  deffein 
d'ôter  les  Charges  au  Penfionnaire  Fagel  ,  mais  je 
ne  fai  quand  ils  le  mettront  à  exécution. 

Le  Roi  me  manda  de  détourner  les  Etats  Gêné-  L»ttre  da 
faux  de  faire  de  preffantes  inftànces  auprès  de  lui  &oi,dua4 
pour  les  intérêts  du  Prince  d'Orange  ,&  que  comme  -Wec 
il  ne  devoit  efpérer  deSaMajeftéaucunegrace  ,  elle      ** 
feroit  bien  aife  qu'aucun  des  bien-intentionnés  ne  fe 
chargeât  de  faire  des  demandes  pour  ce  Prince. 

Sa  Majefté  me  manda ,  qu'elle  informeroit  l'Evê- 
que  de  Strasbourg  du  bruit  que  je  lui  écrivis  s'être 
répandu ,  que  l'Electeur  de  Cologne  vouloit  réta- 
blir par  la  voie  des  armes  fon  autorité  dans  Liè- 
ge,  &  y  envoyer  des  Troupe*  pour  y  bâtir  une 
Citadelle  :  mais  que  quoiqu'elle  ne  fût  pas  perfua- 
dée  que  ce  Prince  eût  effectivement  ce  deflfein, 
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néantmoins  Elle  écrivoit  à  TEvêque  de  Strasbourg 
de  ne  rien  obmettre  pour  l'en  détourner ,  &  qu'Ellë 
lui  en  faifoit  fi  bien  connoître  les  inconvéniens , 
qu'Eile  a  voie  fujet  de  fe  promettre  qu'il  changeroic 
de  fentimens. 

a68A°Ut  JE  manclai  au  Roi  ?  qu'on  m'avoit  dit  quel'Eïec- 
4*  îeur  de  Cologne  alloit  demander  aux  Etats-Géné- 
raux la  reftitution  des  contributions  qu'ils  avôient 
levées  dans  le  pays  de  Liège;  que  Péciaircifle- 
ment  de  cette  affaire  ne  pou  voit  être  que  fort 
défavantageux  au  Prince  d'Orange,  qui  n'avoit 
rendu  à  l'Etat ,  de  toutes  les  contributions  qu'il 
avoit  tirées  pendant  la  dernière  guerre  t  que  cent 
cinquante  mille  florins;  &  l'on  prétendoit  qu'il 
avoit  touché  près  de  trois  millions;  qu'il  ferôit 
bon  que  les  Miniftres  de  Liège  euflent  ordre  de 
pouiïer  cette  affaire  avec  vigueur  %  &  qu'ils  déli- 
vraient aux  Etats-Généraux  le  Mémoire  des  con- 
tributions levées  dans  le  Pays  de  Liège  ;  que  cela 
ferviroit  de  fondement  pour  en  demander  compte 
au  Prince  d'Orange;  mais  qu'il  faudroit  que  le 
Mémoire  fût  exact  &  fidèle. 

Quelques  perfonnes  bien  informées  m'avoient 
affuré  que  l'Electeur  de  Brandebourg  entroit  fort 
dans  le  fentiment  des  Princes  de  la  Maifon  de  Lu- 
nebourg ,  &  que  le  Duc  d'Hanovre  avoit  trouvé 
moyen ,  foit  par  M.  de  Groot ,  foit  par  d'autres 
voies  y  de  gagner  abfolument  cet  Electeur. 
Lettré  du  Le  Roi  me  manda, qu'il  falloit  attendre  que  la 
Roi ,  du  3  Ville  d'Amfterdam  lui  fît  propofei  ce  qu'elle  défiroit 

d68  °ÛC  Pour  l'avanta§e  de  *"on  Commerce  ,  foit  par  moi ,  foit 
par  le  Sieur  Hop  ,  en  qualité  d'Ambafladeur  des  Etats. 
Qu'il  avoit  vu  avec  plaifir,  par  ma  Lettre  du 
27,  que  les  bien  intentionnés  demeuroient  fermes 
dans  les  Réfoîutions  de  diminuer  l'autorité  du 
Prince  d'Orange ,  tant  par  la  caffation  de  la  recrue 
de  dix  mille  hommes  ,  que  par  la  rétabliffement 
de  l'ancienne  forme  du  Gouvernement  dans  les 
Provinces,  de  Gueldres ,  d'Utfechc  ,&  d'Overiffel  9 
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Il  ■&  la  fupprefllon  des  Charges  du  Prince  de  "Wal- 
<ieck.  Qu'il  étoit  bon  auflî  de  les  fortifier  dans  la 
penfée  de  faire  une  plus  étroite  alliance  avec  Sa 
JVÎajefté ,  &  dans  celle  de  perdre  le  Penfionnaire 
Fagel ,  comme  le  plus  grand  obflacle  au  deffein  des 
bien  intentionnés. 

J'allai  à  Amfterdam.  Je  ne  fis  pas  ce  Voyage  10  Août 
fans  confulter  auparavant  les  Régens  de  cette  Ville-  1684. 
là,  qui  avoient  jugé  ,  au ffi- bien  que  moi,  que  cela 
étoit  très-néceffaire  pour  rétablir  entre  nous  un 
commerce  public ,  &  fans  myftere ,  &  pour  don- 
ner lieu  à  tous  les  autres  membres  de  l'Etat  de  me 
voir  fans  fcrupule,  ce  qu'ils  n'avoient  ofé  faire, 
principalement  depuis  deux  ou  trois  ans,  Van- 
Buning  me  vint  voir  (auffitôt  que  je  fus  arrivé) 
comme  premier  Bourguemeltre-Régent.  M.  Borel 
&  le  Sieur  Hop  y  vinrent  aufli.  J'allai  chez  eux , 
&  le  lendemain  ils  me  vinrent  prendre  par  ordre 
des Magillrats ,  &  me  menèrent  dans  des  Yachts, 
voir  les  plus  beaux  endroits  de  la  Ville  &  le  Port, 
où  ils  avoient  ordonné  à  tous  les  VaiiTeaux  &  Bâti- 
mens  de  mettre  leurs  Pavillons  :enfuite  ils  me  don- 
nèrent un  grand  repas ,  avec  d'autres  Bourguemeftres 
&  des  principaux  de  la  Ville.  Tour,  ces  Mefiieurs 
me  témoignèrent  une  extrême  reconnoiffance  des 
bontés  de  Sa  Majefté  ,  &  une  ferme  Réfolution  de  fe 
conferver  l'honneur  de  fa  bienveillance. 

Je  mandai  au  Roi,  qu'un  desBourguemeltres  des 
plus  affectionnés  à  la  France  m'avoit  allure  avant  mon  //g^1 
départ  de  la  iïaye,que  je  trouverois  Van-Buning  ** 
affez  bien  difpofé  pour  l'Alliance  delà  France  ,  mais 
qu'il  ne  m'avoit  rien  paru  de  femblable  -,  qu'au  con- 
traire j'avois  vu  qu'il  appréhendoit  que  j'en  parlafle, 
&  qu'il  prenoit  tous  les  devans  pour  me  faire  voir 
que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  qu'on  dût  propofer 
alors  :  qu'il  m'avoit  représenté  ,  que  Sa  Majefté  de- 
voit  être  en  fureté  des  Etats  -  Généraux  ,•  qu'jls 
n'avoient  plus  d'engagement  avec  l'Efpagne  après 
le  Traité  figné  à  la  Haye  ;  qu'ils  ne  fe  mettoienç 

B  3 


22        Négociations 

pas  non  plus  en  peine  des  affaires  de  l'Empereur 
fi  Sa  Majefté  entroit  en  guerre  fur  ce  qu'il  ne  vou- 
droit  pas  accepter  les  proportions  offertes  à  Ratis- 
boane  (cette  affurance  me  fut  généralement  don- 
née par  tous  les  autres)  &  enfin  que  le  Roi  d'An- 
gleterre n'apprenJroit  pas  plutôt  qu'on  propoferoifc 
à  la  Haye  une  Alliance ,  qu'il  s'employeroit  forte- 
ment pour  l'empêcher,  &  qu'il  favoitceque  S.  M. 
B.  lui  avoit  dit  là-deffus.  Comme  je  le  vis  dans  ces 
difpofitions,  je  pris  le  parti  (après  l'avoir  loiiéfur 
le  bon  fuccès  des  affaires  ,  car  il  aime  fort  à  être 
flatté,)  de.  lui  dire  que  j'étoisperfuadé  que  la  princi- 
pale chofe ,  à  laquelle  Meffieurs  d'Amfterdam  fé  dé- 
voient appliquer ,  étoit  de  remettre  la  République 
fur  le  pied  où  elle  devoit  être  ,  de  rétablir  le  Gou- 
vernement dans  les  Provinces  de  Gueldres  ,  d'U- 
trecht ,  &  d'Overiffel ,  &  fur-tout  d'exécuter  le 
deffein  qurils  avoient  pris  de  pouffera  bout  le  Pen- 
sionnaire Fagel.  Comme  toutes  ces  chofes-la  étoient 
de  fon  goût',  il  m'en  parla  affez  ouvertement,  & 
ne  s'éloigna  pas  de  ce  que  je  lui  avois  dit.  11  me 
parut  extraordinairement  animé  contre  lePenfionnai- 
reFagel.  Il  s'ouvrit  enfnite  à  moi,  fur  une  chofe  qui 
lui  faifoit  de  la  peine.  Il  me  dit ,  qu'il  avoit  reçu  avis 
qu'on  travailloit  à  l'accommodement  du  Prince 
d'Orange ,  &  que  Sa  Majeflé  lui  offroit  de  le  ren- 
dre plus  puiffant  que  jamais,  s'il  vouloir  entrer 
dans  fes  intérêts.  Je  lui  contai  là  deffus  ce  que 
JMarlot  m'étoit  venu  dire, ce  que  j'en  avois  man- 
dé à  Sa  Majefté  f  &  la  réponfe  dont  Elle  m'avoit 
honoré:  il  en  fut  extrêmement  fatisfait,&  lesRé- 
gëns  d'Amfterdam  ,  à  qui  il  rendit  compte. 

Comme  j'allois  plutôt  pour  rétablir  une  correfpott'- 
dance  publique  entre  Meffieurs  d'Amfterdam  &  moi, 
que  pour  leur  parler  d'aucune  affaire;  jeme  conten? 
tai ,  lorfque  je  vis  d'autres  perfonnes  du  Gouverne- 
ment ,  de  leur  témoigner  en  général  le  gré  que  S.  M. 
fcurfavoit  de  leur  fermeté  &  de  leur  fage  condui- 
te,  tes  bonnes  difpofitions  ou  Elle  étoit  pour  les  fa- 


df/M.  le  Comte  d'Avaux.      23 

vorifer  dans  leur  Commerce  en  tout  ce'quinepor- 
teroit  point  de  préjudice  à  fes  fujets,  &  autres 
chofes  femblables.  Il  n'y  en  eut  que  deux  ou  trois, 
avec  qui  j'étoïs  plus  familier,  qui  me  parlèrent 
d'eux-mêmes  de  1* Alliance  qu'ils  jugeoient  nécef- 
faire  pour  eux  :  leur  intention  étoit  d'y  travailler 
férieufement.  Pour  moi  je  ne  doutois  pas,  que  s'ils 
chaflbient  le  Pensionnaire  Fagel,  &  rétabliffoient 
leur  Gouvernement ,  cetre  affaire  ne  fe  fît  d'elle- 
même  ;auffi  je  ne  leur  témoignai  avoir  d'autre  défir 
que  de  voir  la  République  jouir  de  fon  ancienne 
liberté,  fâchant  bien  que  le  refte  fuivroit  bien 
vite,  &  que  fans  cela  il  n'y  avoit  rien  à  faire. 

Je  parlai  à  Van-Buning  des  affaires  du  Prince 
d'Orange  :  je  lui  dis  que  j'étois  extrêmement  fur- 
pris  qu'on  abufât  le  peuple  de  Hollande ,  en  lui 
faifant  accroire  que  Sa  Majefté  avoit  confifqué  le 
bien  de  ce  Prince,  &  qu'on  voulût  fous  ce  jprér 
texte  lui  donner  des  dédommagemens.  Je  lui  ex- 
pliquai les  raifons  qui  étoient  contre  les  prétentions 
du  Prince  d'Orange  :  il  en  fut  fort  fatisfait ,  &  me 
dit  qu'il  failloit  repréfenter  tout  cela  aux  Etats- 
Généraux  ,  s'ils  me  venoient  parler  de  cette  affaire, 
&  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  envoyât  en  France  , 
fi  on  étoit  bien  éclairci  de  la  vérité ,  &  qu'en  ce 
cas  il  n'y  auroit  pas  lieu  non  plus  de  donner  des 
dédommagemens. 

Je  mandai ,  que  ces  Meffieurs  ne  fe  mettoient  gue- 
res  en  peine  des  affaires  du  Prince  d'Orange  ;  mais, 
que  les  uns  par  bienféance ,  les  autres  pour  ne  pa- 
roître  pas  trop  animés  contre  lui ,  pourroient  fe  laif- 
fer  aller  à  faire  des  inftances  en  fa  faveur ,  &  peut- 
être  a  lui  accorder  trente  mille  francs  par  an  de  dé* 
dommagement ,  à  moins  qu'on  ne  leur  fît  voir  l'injuf- 
tice  de  fes  plaintes  ;&  que  comme  il  ne  feroit  point 
du  tout  à  propos  quccesMefîleurs-làdonnaffentun 
dédommagement  au  Prince  d'Orange; premièrement, 
parce  que  cela  les  feroit  infenfiblement  entrer  dans 
fes  intérêts  ;&  en  fécond  lieu  ,  parce  que  le  peuple 
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jugeroit  par-là  qfue  ce  Prince  fouffriroit  beaucoup, 
8c  "que  cela  pourroit  porter  les  efprits  à  leur  ren- 
dre leur  affection  qui  étoit  bien  diminuée,  je ferois 
tout  ce  qui  me  feroit  poiïibie  pour  l'empêcher. 

Le  deflein  de  Meilleurs  d'Amfterdam  eft  de  fai- 
re une  réforme  de  troupes  dans  le  mois  de  No- 
vembre ,  lorfqu'on  fera  l'état  de  guerre  de  l'année 
prochaine.  Ils  ne  veulent  conferver  que  vingt-huit 
milie  hommes ,  tant  Infanterie  que  Cavalerie,  com- 
me ils  firent  après  la  Paix  de  Munfter. 

Ils  croyent,que  le  PenGonnaire  Fagel  fe  démet- 
tra de  fa  Charge:  il  eft  vrai,  qu'il  en  fait  toutes  les 
mines  ;  mais  je  fuis  perfuade  qu'il  n'en  fera  rien , 
G  on  ne  l'y  contraint  par  force.  Il  dit,  il  y  a  huit 
ou  dix  jours,  à  un  Bourguemeftre  d'Amfterdam  , 
qu'il  vouloit  quitter  fa  Charge  :  celui-ci  lui  répon- 
dit ,  qu'il  feroit  très-bien ,  &  que  s'il  étoit  en  fa  pla- 
ce il  en  feroit  autant.  Le  Penfionnaire  Fagel  de- 
meura tout  court  à  cette  réponfe,car  il  nes'yat- 
tendoit  pas ,  &  il  croyoit  que  l'autre  l'inviteroit  à 
demeurer  dans  le  Gouvernement. 

J'ai  témoigné  à  ces  Meilleurs ,  qu'il  y  alloit  ,&  de 
leur  réputation, &  de  leur  fureté, de  lui  faire fa;- 
xe  fon  procès ,  après  qu'il  les  avoit  voulu  faire 
pafier  dans  toute  l'Europe  pour  traîtres  à  leur  Pa- 
trie. Je  leur  ai  même  fait  connoître  que  Votre  Ma- 
jefté  ne  pourroit  prendre  confiance  en  eux  tant 
que  le  Penfionnaire  Fagel  demeureroit  dans  le  polie 
qu'il  occupoit  ;  qu'eux  ne  pourroient  répondre  de 
l'exécution  des  Traités  qu'ils  feroient.  Qu'ils 
voyoient  que  dans  le  tems  qu'il  avoit  tout  à  ap- 
préhender, il  venoit  de  drefier  une  Réfolution  des 
Etats  fur  l'inclufion  de  Gène?,  contre  la  teneur  de 
leur  Traité;  que  s'ils  laiflbient  pafier  cette  conjonc- 
ture, qui  leur  étoit  fi  favorable, il  ne  perdroit  pas 
celles  qui  fe  rencontreront  dans  la  fuite  de  rejet- 
ter  la  République  dans  de  nouveaux  embarras  ,  & 
qu'avant  qu'il  fût  deux  ans  ils  fe  trouveroient  à 
|'4gard  de  y.  M,  au  môme  ém  où  ils  ont  été  depuis 
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quelque  tems ,  &  dont  ils  ont  eu  tant  de  peine  à 
jfe  tirer. 

Je  me  fuis  fervi,  pour  les  perfuader  encore  da- 
vantage ,  d'un  Avis  très-fecret ,  mais  très  -  fur ,  que 
je  venois  de  recevoir,  qui  eft  que  l'Envoyé  d'Ha- 
nover  qui  eft  ici ,  ayant  reçu  ordre  de  fon  Maître 
de  fe  retirer ,  lui  a  écrit  pour  lui  remontrer  que 
le  Traité  qu'il  a  fait  avec  les  Etats  expirera  dans 
un  an ,  &  qu'il  feroit  à  propos  d'en  folliciter  le 
renouvellement.  Je  leur  ai  fait  voir  que  cette  pen- 
fee  de  renouveller  le  Traité  n'elt  pas  venue  du 
Duc  d'Hanover,  mais  de  fon  Minillre  à  la  Haye. 
Que  ce  Minière  n'agit  que  par  les  ordres  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  à  qui  il  écrivoit  régulièrement  tous 
les  jours  à  Loo,  où  il  étoit;  que  l'on  doit  juger 
par-là  des  intentions  de  ce  Prince ,  puifqu'il  eft 
notoire  que  le  Duc  d'Hanover  n'a  aucune  liaifon 
avec  la  République  ,  mais  avec  le  feul  Prince  d'O- 
range. Que  ce  Traité  n'eft  pas  un  Traité  de  Com- 
merce qui  demande  naturellement  à  être  renou- 
velle, mais  un  Traité  qui  a  été  fait  pendant  la 
guerre ,  &  qui  devoit  plutôt  cefTer  après  la  paix 
faite ,  qu'être  renouvelle. 

J  e  découvris  à  mon  retour  d'Amfterdam  ,  que 
ce  qui  avoit  donné  lieu  à  Van  -  Buning  de  croire 
que  le  Prince  d'Orange  alloitfe  raccommoder  avec 
le  Roi  ,  étoit  qu'un  nommé  Silvius ,  qui  étoit  au- 
près de  laPrinceffe  d'Orange ,  avoit  dit  au  Prince, 
qu'il  avoit  ordre  du  Roi  d'Angleterre  de  lui  té- 
moigner que  S.  M.  B.  étoit  perfuadée  que  tout  ce 
cju'il  avoit  fait  étoit  à  très -bonne  intention;  & 
que  comme  le  Roi  d'Angleterre  l'avoit  aufli  eue 
très-bonne  de  fon  côté,  il  falloit  oublier  le  pafle 
de  part  &  d'autre ,  &  qu'elle  lui  offroit  en  ce  cas 
de  le  bien  remettre  auprès  du  Roi,&  de  lui  faire 
avoir  raifon  fur  tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre  en 
France:  mais, quoique  Silvius  eût  prefle  par  trois 
ou  quatre  différentes  fois  le  Prince  d'Orange  de  fon- 
ger  à  fes  véritables  intérêts  ,  &  d'écouter  fes  propofî- 
tîons ,  le  Prince  d'Orange  ne  voulut  jamais  l'écouter. 

i  s 
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J'appris,  que  1'Eleéleur  de  Cologne  vouloit  cî 
voyer  des  Troupes  à  Liège ,  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  cette  Ville.  Je  mandai  au  Roi  que  cett< 
marche  ne  feroit  pas  Se  mauvais  effet  qu'elle  auroit 
fait  avant  l'échange  des  Ratifications  ,&  avant  la 
retraite  des  Troupes  du  Roi  des  Pays-Bas  Efpa- 
gnols;  que  cette  prompte  exécution  de  la  part  du 
Roi ,  du  Traité  fjgné  à  la  Haye ,  avoit  tellement 
raffûré  les  efprits ,  qu'ils  n'avoient  fait  aucune  au 
tention  à  une  grande  Lettre  du  Prince  d'Orange, 
par  laquelle  il  leur  avoit  remontré  la  conséquence 
qu'il  y  avoit  de  ne  pas  fouffrir  que  M.  l'Electeur 
de  Cologne  réduific  la  Ville  de  Liège  par  la  force 
des  armes;  il  les  avoit  exhortés  à  s'entremettre 
pour  terminer  cette  affaire  à  l'amiable. 

Que  l'on  s'attendoit  que  le  Roi  feroit  attaquer 
les  Efpagnols  en  Catalogne  &  en  Italie  ,&  qu'il  aug- 
menteroit  fes  Propofnions  ,  puifqu'ils  ne  les  a- 
voient  pas  acceptées  dans  le  tems  ;  &  j'affûrai  Sa 
Majefté  que  les  Etats- Généraux  le  verroient  faire 
fans  y  prendre  aucun  part. 

On  délivre  tous  les  mois  dans  la  Province  de 
Hollande  des  Ordonnances  pour  la  dépenfe  du 
mois.  Ceft  le  Confeil  de  la  Province  quieft  affem- 
blé  toute  l'année  qui  dreffe  ces  Ordonnances  :  le- 
Penfionnaire  Fagel  l'avoit  induit  à  mettre  dans  les 
Ordonnances  du  mois  d'Août  le  payement  de  la 
secrûe  de  dix  mille  cinq  cent  hommes,  pareeque 
la  Province  de  Hollande  n'avoit  pas  pris  de  Réfa- 
ction avant  que  de  fe  féparer  pour  la  caffation  de 
cette  recrue  :  mais  comme  Mrs.  d'Amfterdam  a-» 
voient  déclaré  qu'ils  la  tenoienteaffée  à  leur  égard, 
&  que  plufieurs  autres  Villes  étoient  de  ce  fenti- 
ment  :  on  fit  déchirer  ces  Ordonnances  des  Con- 
seillers Députés  de  Hollande ,  &  on  leur  en  fit  re- 
faire de  nouvelles ,  dans  lefquclles  le  payement  de 
cette  nouvelle  recrue  n'étoit  pas  compris. 
Lettre  dn  Le  Roi  me  manda, qu'il  approuvait  la  propofi- 
du  Roi ,  io  t}on  qUC  je  fajfois,  de  faire  connoître  aux  Etats- 
làu*      Généraux  à  combien  montoient  les  Contributions 
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que  le  Prince  d'Orange  avoit  tirées  du  pays  de 
Liège ,  &  qu'il  écrivoit  pour  cet  effet  à  l'Evêque. 
de  Strasbourg  &  à  M,  Tambonneau.  Cependant 
cette  affaire  ne  fut  pas  pourfuivie  comme  elle  de- 
voit  l'être,  &  on  manquoit  à  ces  fortes  de  chofes 
qui  étoient  efîentielles ,  &  'par  où  on  pouvoit  le 
décréditer  dans  les  Etats-Généraux  ,&  le  brouiller 
avec  eux ,  dans  le  tems  qu'on  lui  fufcitoit  des  af- 
faires qui  ne  luifaifoient  nul  tort  dans  la  Républi- 
que, &  qui  au  contraire  portoient  les  Etats-Géné- 
raux à  entrer  dans  fes  intérêts. 

Sa  Majefté  me  manda  qu'Elle  fe  feroit  rendre 
compte  au  plutôt  des  raifons  que  les  Marchands 
Hollandois  pouvoient  avoir  pour  prétendre  le  prix 
des  marchandifes  qui  avoient  été  vendues  à  Dun- 
kerque. 

Et  qu'Elle  vouloit  bien  que  la  République  de 
Gènes  fut  comprife  dans  la  paix,  fi  les  Etats- Géné- 
raux le  demandoient  inftamment. 

Mais  je  mandai  au  Roi,quejeluirépondoisqueI7  ^qûê 
es  Etats-Généraux  ne  fouhaitoient  autre  chofe  de  1684. 
Sa  Majefté, qu'une  exacte  exécution  du  Traité  de 
[Trêve  ;  &  qu'ils  ne  prendroient  aucune  part  au  re- 
fus qu'Elle  feroit  d'admettre  la  République  de  Gè- 
nes dans  le  Traité  d'Efpagne. 

QuEfle  RéGdent  de  Munfterm'avoit  appris,  qu'on 
ui  avoit  envoyé  l'état  des  Contributions  que  le 
>rince  d'Orange  avoit  tirées  pendant  la  dernière 
guerre  fur  le  pays  de  Liège;  qu  il  montoit  à  deux 
nillions  trois  cens  mille  livres;  qu'un  Bourgue- 
peftre  d'Amfterdam  avoit  preffé  extraordinaire- 
nent  ce  Réûdent  de  faire  imprimer  ce  Mémoire , 
pu  de  lui  en  donner  copie  ;  mais  qu'il  n'avoir  vou- 
u  faire  ni  l'un  ni  l'autre.  Que  ces  fortes  de  Mini- 
ères avoient  toujours  peur  de  déplaire  au  Prince 
d'Orange;  qu*ainfi,il  étoità  propos  qu'il  eut  ordre 
de  demander  une  Conférence  aux  Etats-Généraux 
jour  entrer  en  matière  ,  afin  de  terminer  à  l'amia- 
ble les  différends  qui  étoient  entre  M.l'Elecleur  de 
Cologne  &  les  Etats  -  Généraux ,  conformément  au 
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Mémoire  qu'il  avoit  préfenté  ;  &  comme  la  répe* 
tition  des  Contributions  payées  en  faifoit  un  dea 
'principaux  article*, il  auroit  fujet  de  délivrer  danj 
cette  Conférence  un  Mémoire  de  ces  Contribu» 
lions ,  &  on  feroit  obligé  d'en  donner  aufii-tôt  dei 
copies  à  tous  les  Membres  de  l'Etat.  Si  Votn 
Majefté  jugcoit  à  propos  ,  pour  plus  grande  fureté, 
qu'on  ordonnât  à  ce  Réfidentdeme  communiquer 
cet  état  lorfqu'il  le  délivrera  aux  Etats  Généraux  t 
j'en  ferois  inceflamment  pafler  une  copie  dans  le 
Confeil  d'Amllerdam ,  fans  même  qu'on  fût  qu'elle 
vint  de  moi.  Ces  Meffieurs  ne  le  demandent  pas 
#vec  tant  d'empreilement ,  fans  avoir  deffein  d'en 
iaire  un  bon  ufage.  Il  eft  confiant  que  le  Prince 
d'Orange  en  doit  rendre  compte  aux  Etats,  &que 
depuis  l'etabliiTement  de  la  République  les  Contri- 
butions font  toujours  entrées  dans  les  coffres  de 
l'Etat.  Cependant  le  Prince  d'Orange  n'a  rendu  aux 
Etats-Généraux  que  cent  cinquante  mille  francs  de 
toutes  les  Contributions  qu'il  a  levées,  tant  dans  le 
pays  de  Liège ,  que  par  -  tout  ailleurs. 

Silvius  fit  des  plaintes  au  Prince  d'Orange  de 
ce  qu'il  traitoit  fi  bien  M.  de  Montmouth.  Le 
Prince  d'Orange  lui  a  répondu  ,que  fi  le  Roi  d'An* 
gleterre  avoit  bien  voulu  le  faire  avertir  plutôt  que 
cela  lui  déplairoit ,  il  auroit  vu  ce  qu'il  auroit  eu 
à  faire  ;  mais  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  lui  en  a 
rien  fait  dire  qu'après  qu'il  étoit  engagé  à  recevoir 
M.  de  Montmouth  à  Diren.  QueChudley,  qui 
avoit  ordre  de  lui  parler  fur  ce  fujet,  &qui  avoit 
une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre,  l'avoit  gardée 
dans  fa  poche  ,  &  s'eft  exeufé  fur  ce  qu'il  n'avoit 
ôle  quitter  la  Haye  pour  le  venir  trouver  à  Vil- 
worde  :  mais  qu'à  cette  heure  qu'il  avoit  reçu  M. 
de  Montmouth ,  il  ne  le  pouvoit  plus  challer ,  & 
qu'il  continueroit  à  vivre  avec  lui  comme  il  avoit 
fait  jufqu'à  préfent.  Silvius  a  encore  dit ,  qu'il  avoit 
donné  à  fon  retour  d'Angleterre  une  Lettre  de  M. 
le  Duc  d'York  à  Madame  la  Princefle  d'Orange, 
par  laquelle  le  Pue  d'Yorck  lui  reproche  qu'elle  4 
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iifëçù  le  Duc  de  Montmouth  ;  que  Madame  la  Priû- 
>cefle  d'Orange  fe  mit  à  pleurer  après  l'avoir  lue; 
&  lui  dit,  qu'elle  n'étoit  pas  la  maîtrefle;  &  que 
puifque  M.  le  Prince  d'Orange  le  vouloit  ainfi ,  il 
falioic  bien  qu'elle  obéit.  Elle  a  bien  changé  de- 
puis ce  tems-là. 

Sïlveus  avoit  donc  témoigné  qu'il  vouloit  s'en 
Iretourner:  mais, il  a  mande  depuis  peu,  qu'il  a 
[différé  fon  départ,  voyant  que  les  affaires  prenoienî 
un  meilleur  train ,  &  que  M.  le  Duc  d'Yorck  & 
le  Prince  d'Orange  s'étoient  écrits  depuis  un  mois 
deux  fois  la  femaine. 

Je  fus  informé  avant  hier  au  foir  ,  par  un  hom- 
me fort  de  mes  amis  ,  qui  le  fait  de  Van-Buning 
même ,  qu'il  y  a  un  Traité  fort  fecret  entre  la 
Suéde  &  la  Maifon  de  Lunebourg  fur  différens  in- 
térêts ,  &  entr'autres  fur  ceux  du  Duc  d'Holltein. 
Van-Bunîng  a  dit  à  cet  homme ,  que  c'étoit  une 
chofe  fi  fecrete  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  trois  perfon- 
nes  dans  îa  République  qui  le  fuflent;  que  c'étoit 
ce  Traité -là  qui  empéchoit  la  Maifon  de  Lune- 
bourg  d'entrer  dans  les  Propofitions  du  Roi  de 
Danemark,  Je  donnai  part  de  cec  Avis  à  l'Ambaf- 
fadeur  de  Danemarck  à  la  Haye ,  &  je  le  mandai 
à  M.  de  Rebenac  à  Berlin,  pour  en  faire  tel  ufa- 
gc  qu'il  jugeroit  à  propos. 

Les  Etats-  Généraux  me  donnèrent  en  même 
tems  en  Flamand  les  pièces  juftirlcatives  de  cent  • 
mille  écus  que  deux  Vaiffeaux  François  ont  pris 
fur  leurs  Vaiffeaux  des  Indes  d'Occident,  de  la 
manière  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  mander  à  Votre 
Majefté:  cette  affaire  leur  tient  fort  au  coeur,  & 
je  le  fai  des  Bourguemeftres  d'Amiïerdam  ,  &  des 
plus  honnêtes  gens  qui  ont  intérêt  à  cette  prife. 
Je  leur  témoignai ,  que  Votre  Majefté  n'étoit  pas  in- 
formée de  cette  Affaire; que  j'aurois  l'honneur  de 
lui  en  rendre  compte  ;  &  qu'ils  pouvoient  s'affu- 
rer  qu'Elîe  leur  feroit  rendre  toute  la  juftice qu'ils 
pouvoient  raifonnablement  délirer.  47  Août 

J'ai  parlé  au  Réiident  deMunfter,qui,à  ce  que  1684, 
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je  vois ,  n'a  pas  envie  de  livrer  aux  Etats-Cénê* 
raux  Tétat  des  Contributions  levées.  Il  m'a  dit  à 
la  vérité  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  là-deffus;  qu'il 
appréhendoit  même  qu'on  ne  lui  eût  envoyé  cet 
état  fans  l'avoir  bien  examiné;  qu'il  n'avoit  pas 
reçu  non  plus  les  pièces  juflificatives  de  ces  le- 
vées :  ainfi ,  il  feroit  bon  qu'il  eût  un  ordre  précis 
de  délivrer  ce  Mémoire  aux  Etats- Généraux.  Il 
m'a  dit  auffi  que  M.  l'Electeur  lui  ordonnoit  de 
faire  entendre  aux  Etats  ,  que  û  on  vouloit  lui 
quitter  foixante  &  dix  mille  écus  en  principal , 
qui  ont  été  touchés  pour  les  otages  deZwol  &de 
Deventer,  il  fe  rendroic  fort  facile  fur  le  relie, 
c'eft-à-dire ,  qu'il  n'en  demanderait  rien.  Cela  me 
furprend  ,  car  les  foixante  &  dix  mille  écus  avec 
les  intérêts  ne  peuvent  monter  qu'à  cent  mille  é- 
cus,  ce  qui  ne  devroit  pas  entrer  en  comparaifon 
avec  deux  millions  trois  cens  mille  livres. 
tt  Août  II  y  a  eu  un  grand  foulevement  dans  la  Ville 
1684.  de  Gorcum  :  les  créatures  du  Prince  d'Orange  de 
cette  Vilic-ià  en  ont  fait  naître  l'occaGon ,  ayant 
vendu  à  des  Marchands  le  Canon  de  la  Ville,  fans 
en  rien  communiqner  au  Confeil  ;  &  qu'on  étoit 
fur  le  point  de  le  livrer.  Le  peuple,  &  la  meilleu- 
re partie  des  Magiftrats ,  l'ont  empêché.  Cela  a 
excité  le  tumulte:  le  Prince  d'Orange  y  a  envoyé 
des  Troupes ,  qui ,  fous  prétexte  que  leur  ordre 
.  étoit  d'obéir  aux  Magiftrais  \  ont  exécuté  ce  que 
le liourguemeftre ,  ami  du  Prince  d'Orange, a  fou- 
haité.  Cet  incident  a  fait  découvrir  que  pendant 
la  négociation  de  la  Trêve ,  les  Députés  de  Gor- 
cum ont  agi  de;  leur  chef  dans  l'Aflemblée  de 
Hollande,  fans  la  participation  du  Confeil  de  leur 
Ville.  La  conduite ,  que  le  Prince  d'Orange  a  tenue 
dans  cette  affaire ,  fait  croire  à  bien  des  gens  qu'el- 
le pourroit  avoir  des  fuites  :  mais ,  je  n'y  vois  pas 
d'apparence. 

Le  Prince  d'Orange  &  M.  de  Montmouth  étoient 
toujours  à  la  chafle  à.  Diren.  Ce  Prince  ne  fe  con- 
tenta pas  de  lui  donner  en  toutes  ocçaûons  beau- 
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Coup  de  marques  de  confidération  &  d'amitié:  il 
fit  une  chofe  fi  offenfante  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre &  contre  le  Duc  d'Yorck ,  que  tout  le  mon- 
de en  fut  furpris. 

Lorsqu'il  vaque  une  place  d'Echevin  dans  la 
Ville  deLeyde,leConfeil  de  la  Ville  en  préfente 
trois  au  Prince  d'Orange  ,  &  il  en  choifit  un.  Un  de 
leurs  Echevins  étant  mort ,  ils  envoyèrent  au  Prince 
d'Orange  à  Diren  le  Bailly  de  leur  Ville ,  avec  un 
de  leurs  Confeillers ,  pour  lui  porter  la  nomination 
de  trois  perfonnes.  Ces  deux  Députés  étant  entrés 
dans  une  chambre  ,  le  Prince  d'Orange  les  vint  trou- 
ver^ fans  attendre  qu'ils  lui  parlaient ,  il  s'adref- 
fa  au  Bailly  de  Leyde,&  lui  dit  qu'il  étoit  bien  im- 
pudent d'ofer  fe  préfenter  devant  lui,après l'infâme 
action  qu'il  avoit  faite  de  livrer  Armftrong  au  Roi 
d'Angleterre ,  &  lui  demanda  s'il  favoit  bien  qu'il 
n'étoi.t  pas  en  fureté  à  Diren ,  &  que  le  Duc  de  Mont- 
mouth  y  étoit;  qu'il  pou  voit  fe  venger  fur  lui  de  la 
méchante  action  qu'il  avoit  faite:  il  le  chaffa  enfuite 
honteufement  de  fa  maifon ,  &  lui  défendit  de  fe 
préfenter  jamais  devant  lui. 

Ceux  de  Leyde  n'ont  pas  été  infenfibles  à  l'af- 
front qu'a  reçu  cet  homme  dans  l'exécution  d'une 
Commiffion  qu'ils  lui  avoient  donnée:  cependant,  ils 
tiennent  leur  rancune  fecrete ,  &  peu  de  gens  en  ont 
connoiflance  ;  car,  ils  ne  voyent  pas  le  moyen  de  fe 
vanger  :  mai?,  ils  prétendent  avoir  fatisfa&ion  fur  le 
retardement  que  le  Prince  d'Orange  apporte  à  choifir 
un  des  trois  fujets  qu'ils  ont  préfenté  pour  être  Eche- 
vin  ;  &  comme  il  y  a  un  tems*  limité  dans  lequel  il 
doit  faire  cette  élection ,  ils  veulent  à  fon  refus  la 
faire  eux  mêmes    Ils  avoient  réfoîu  pour  cet  effet  dé 
s'adrefléra  la  Province  de  Hollande  ;&  afin  que  les 
Députés  des  Villes  vinflent  avec  des  Inftructions  fur 
cette  affaire ,  ils  avoient  demandé  qu'elle  fût  mife 
pour  un  des  points  de  convocation  de  l'Aflemblée, 
qui  doit  fe  tenir  le  cinquième  de  Septembre  pro- 
chain. Le  Prince  d'Orange  l'afû\,  &ena  été  fi  fort 
alarmé ,  qu'il  eft  venu  en  fecret  à  deux  lieues  deU 
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Haye  pour  l'empêcher.  On  ne  fait  s'il  a  réliflî ,  pares' 
que  les  points  de  convocation  ne  font  pas  encore 
dreffes.  Le  Penfionnaire  Fagel  demeure  depuis 
huit  jours  dans  la  maifon  qu'il  a  auprès  de  Ley- 
de  ;  &  on  croit  qu'il  y  demeurera  encore  pour 
le  moins  autan»  de  tems  ,  afin  de  gagner  ceux 
qu'il  pourra  dans  le  Confeil  de  cette  Ville. 

Cependant,  je  fupplie  Votre  Majefté  de  me 
permettre  de  lui  faire  obferver  le  caraâèredel'Ef- 
prit  du  Prince  d'Orange ,  &  combien  il  eft  peu 
capable  de  plier,  &  de  prendre  des  expédiens 
propres  à  fortir  des  affaires  qu'il  fe  fait  ici ,  pour 
Vouloir  tout  entreprendre  avec  une  Autorité  abfo- 
lue.  Il  appréhende  extrêmement ,  que  Meilleurs  de 
Leyde  ne  portent  cette  affaire  dans  l'Affemblée 
de  Hollande.  Cette  Plainte  pourrok  en  attirer 
beaucoup  d'autres ,  &  ce  premier  pas  fait  enhar- 
diroit  Meffieurs  d'Amflerdam  à  faire  des  Proposi- 
tions qui  diminueroient  notablement  fon  Autori- 
té. Il  ne  tient  qu'à  lui  de  prévenir  ce  coup ,  en 
faifant  l'élection  :  cependant  il  ne  la  veut  pas  fai- 
re ,  parce  qu'il  ne  peut  fe  vaincre ,  ni  céder  en 
rien. 

La  raifon  pour  laquelle  il  ne  veut  pas'choifir 
aucun  des  trois  qui  lui  font  préfentés ,  c'eft  qu'il 
n'y  en  a  pas  un  qui  fe  foit  voulu  engager  à  don- 
ner fa  voix  pour  mettre  dans  le  Confeil  des  Ville 
de  Leyde  une  de  fes  créatures,  qui  en  à  été 
chafle  depuis  dixhuit  mois. 

Je  ne  puis  encore  dire  à  Votre  Majefté  quel 
train  les  affaires  prendront  ici.  Tout  dépend  de  la 
vigueur  de  Meffieurs  d'Amfterdam  ,  &  il  leurfuf- 
fît  d'ofer  entreprendre  pour  venir  à  bout  de  tout 
ce  qu'ils  voudront..  Je  les  vois  dans  une  ferme 
réfolution  de  çhafler  le  Penfionnaire  Fagel ,  &  de 
rétablir  la  forme  de  leur  Gouvernement:  mais-,  je 
ne  conviens  pas  avec  eux  des  mefures  qu'ils  veu- 
lent prendre  pour  cela  :  ils  ont  un  peu  trop  d'é- 
gards ;  &  il  eft  confiant ,  que  s'ils  temporifent ,  & 
«'ils  ne  profitent  pas  de  cette  première  çonjonclu- 
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fè  qui  fe  préfente  ,  ils  auront  de  la  peine  à  y  re. 
venir.  ]e  n'ai  rien  omis  pour  leur  faire  compren* 
dre  cette  vérité.  Les  plus  honnêtes  gens  d'ici  en 
font  perfuadés.  Meffieurs  d'Amfferdam  lecroyent 
auffi  ;  mais  ,  ils  ne  font  pas  encore  bien  convain- 
cus des  moyens  que  nous  leur  propofons.  je  fup- 
plie  très-humblement  Votre  Majeûé  d'être  per- 
suadée ,  que  je  ne  perds  aucune  occafion  de  leur 
bien  repréfenter  ce  que  je  dois  là-deffus:  en  ef- 
fet, je  crois  qu'il  n'y  a  rien  à  cette  heure  de  pluô 
important  à  faire  ici  pour  le  fervice  de  Votre 
Majefté  ;  car ,  pour  ce  qui  eft  de  l'Alliance ,  il  ne 
faut  pas  que  j'en  dife  un  mot  davantage.  Les 
bien- intentionnés  favent  les  bonnes  difpofitions  â& 
Votre  Majelïe,  &  ils  ont  été  fort  fatisfaits  de  la 
manière  dont  je  m'en  fuis  expliqué  à  Van-Buning. 
Tous  les  Miniftres  Etrangers  font  fort  alertes  1k- 
deffus  :  j'ai  appris  depuis  peu,  qu'aufll-tôt  que  la 
Traité  fut  figné  à  la  Haye ,  le  Sieur  Witfendorf  i 
qui  n'agit  que  par  l'inftigation  du  Prince  d'Oran- 
ge, manda  au  Sieur  de  Groot ,  que  Meiïieurs  d'Amf- 
terdam  alloient  travailler  à  faire  une  Alliance  avec 
la  France  ;  qu'il  devoit  faire  confidérer  deux  cho- 
fes  à  M.  l'Eledeur  de  Brandebourg,  auprès  de 
qui  il  étoit  envoyé  ;  l'une ,  que  Meffieurs  d'Amf- 
terdam  alloient  fe  jetter  dans  les  bras  de  Sa  Ma- 
jefté ,  enforte  que  le  Prince  d'Orange,  &toutfon 
Parti ,  feroit  entièrement  ruiné  ;  l'autre  ,  que  les 
Etats  étant  attachés  de  cette  manière  à  S.  M.,  toute 
l'Europe  feroit  dorénavant  foûmife  à  fes  volontés, 

J  e  découvris,  que  l'on  travailloit  pour  raccommo- 
der Meilleurs  d'Amfterdam  avec  M.  le  Prince  d'O- 
range ,  &  fur-tout  le  Prince  de  Nafiauavec  ce  Prin- 
ce ;  cela  m'obligea  à  veiller  de  près  à  fa  conduite. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  j'avois  été  furpris  d'ap- 
prendre par  le  Réfident  de  Munfter,  que  l'inten- 
tion de  fon  maître  n'étoit  pas  de  faire  une  fimple 
Alliance  arec  les  Etats,mais  une  Alliance  pour  la  ma- 
nutention des  Traités  de  la  Haie  &  de  l'Empire.  Que 
je  ne  favois  fi  Ton  ayoit  communiqué  ces  cùconftan - 
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ces  à  S.  M.  ;  mais  qu'il  me  fembloit ,  qu'il  y  avoît 
une  grande   différence  entre  une    fimple  Alliance 
défeniTve ,  qui  ne  blefie  per tonne  ,  ou  un  fimple  aéte 
de  garantie  que  l'on  donne  à  la  partie  intéreffee  ,  & 
une  Alliance  de  garantie.  C'eftce  que  l'Anglererre 
voulut  faire  après  la  paix  de  Nimegue  ,  &queS.  M. 
n'agréa  pas.  Que  j'en  avois  dit  mon  femiment  au 
Refident  de  Muniter  ,  qui  me  repondit ,  qu'il  avoit 
fes  ordres.  Il  eft  certain  ,que  M.  l'Electeur  de  Co- 
logne jeltoit  par-là  les  fondemens  d'une  Ligue  gé- 
nérale contreS.  M. 
Lettre  du     Le  Roi  me  manda  ,  que  je  tâchafie  de  pénétrer 
^°Itlu  l+'tout  ce  qui  fe  negocioit  entre  ie  Duc  d'Yorck  & 
Aouti684.le  prince  d.0rangei&  que  j'en  donnaffe  Avis  à  M. 

de  Barillon,  afin  qu'il  s'employât  a  empêcher  une 
plus  grande  liaifon  de  l'Angleterre  avec  le  Prince 
d'Orange. 

Qu'il  feroit  examiner  le  Mémoire  touchant  les 
deux  Vaifîéaux  des  Indes  d'Occident. 
Lettre  de     M.  de  Croifiy  me  mande  ,que  les  deux  Vaifleaux 
M.deCroif- François  vqu\  avoient  fait  les  deux  prifes  dans  l'A- 
fy.  du  x4.  mérique,  etoientdes  Forbans  ,  qui  n'avoient  aucune 
Août  1684.  Commiffion  de  S.  M. ,  &  qui  pilloient  fur  les  fu- 
jets  comme  fur  les  étrangers. 
Lettre  du     Le  Roi  me  manda,  qu'il  étoit  bien  furpris  de 
Roi,  du  24.  voir  que  j 'eu fle  fait  efpérer  aux   Etats-Généraux, 
Août  1684.  qu'il  retireroit  fes  Troupes  des  Pays-Bas,  aprèsque 
les  fix  femaines  qui  avoient  été  ftipulees  pour  l'é- 
change des  Ratifications  feroient  expirées;  puif- 
que ,  comme  je  n'avois  obligé  S.  M, ,  par  l'Arti- 
cle 3.  du  Traité  de  la  Haye,  à  rappeller  fes  Trou- 
pes qu'après  l'échange  ,  Elle  ne  voyoit  aucune  rat- 
ion qui  pût  donner  lieu  aux  Efpagnols  de  préten- 
dre qu'EUe  retirât  les  Troupes,  &  que  les  Contri- 
butions ceflaflenr ,  avant  que  le  Roi  Catholique  eût 
envoyé  fa  Ratification  fur  le  nouveau  Traité  que 
les  -Mi mitres  Impériaux  avoient  ligné  en  fon  nom 
le  onzième  du  même  mois.  Qu'il  ne  fervpit   de 
rien  de  dire,  que  par  l'Article  8  le  Roi  étoit  en- 
gagé à  faire  çefler  tgus  a$es  d'hoftilité  dans  les 
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Pays-Bas,  contre  les  Villes  &  Lieux  appartenansà 
la  Couronne  d'Efpagne  ,  même  dans  le  plat  pays, 
lî  les  Efpagnols  s'en  abftenoicnt,  &c.   Car ,  comme 
les  Etats- Généraux  a  voient  aflez  reconnu  que  cet- 
te ceflation  de  tous  a&es  d'hoftilité  ne   devoit  pas 
empêcher  l'exaction  des  Contributions,  &  le  (é~ 
jour  des  Troupes  Françoifes  en   Flandre  ,  puilque 
l'un  &  l'autre  étoit  permis  par  l'Article  3.  jufqu'à 
l'échange  des  Ratifications, on  ne  pouvoit  tirer  de 
cet  Article  8  aucun  prétexte  de  dire   que  le  Roi 
fût  obligé  de  retirer  fes  Troupes  ,  &  de  faire  cef- 
fer  les  Contributions  après  l'expiration  des  fix  fe- 
maines ,  à  moins  que  le  Roi   d'Efpagne  n'eût  en- 
voyé fa  Ratification  ,&  qu'elle  n'eût  été  échangée  t 
bu  à  la  Haye ,  ou  à  Ratifbonne  :  qu'ainfi ,  toutes 
les  plaintes  des  Minilires  Autrichiens  étoient   mal 
fondées  ,  &  que  les  Etats-  Généraux   a  voient  au 
contraire  fujet  de  fe  îolier  de  fa  patience  ,  en  ce 
que  la  Ratification  d'Efpagne  n'ayant  pas  été  por- 
tée à  la  Haye  dans  le  tems  ftipulé,  par  une,  dé- 
icatefîe  peu  convenable  au  bien  de  toute  l'Euro- 
de ,  S.  M.  avoit  bien  voulu   donner  les  mains  k 
un  nouveau   Traité ,  &  à  un  fécond  délai  de  ùx. 
emaines,  que  les  Minières  Autrichiens  avoient  cru 
neceflaire  pour  faire  venir  une  Ratification  valable. 

Le  Roi  ayant  reçu  les  Traités  (ignés  à  Ratif- 
bonne avant  que  fa  dépêche  fût  partie ,  S.  M.  y 
ajouta  ,  que  celui  qui  regar doit  l'Efpagne  lui  fai- 
foit  d'autr.nt  mieux  voir  combien  étoient  dérai- 
onnables  les  plaintes  &  difficultés  que  failbit  le 
Marquis  de  Grana  ;  qu'il  devoit  ou  accepter  la- 
dite Trêve  ou  la  refufer;  qu'au  premier  cas  ,  fes 
Troupes  dévoient  demeurer  en  Flandre  ,  &  les 
Contributions  dévoient  être  payées  jufqu'à  l'échan- 
ge des  Ratifications;  qu'au  fécond  cas,  elle  devoit 
retirer  fer  Troupes ,  mais  qu'Elle  n'etoit  plus  obli- 
gée à  rendre  Courtray  ni  Dixmudes. 

Q  u  e  le  Traité  de  la  Haye  contenoit  deux  fU- 
pulatrons  fort  ditlindes,  l'une  ,  en  cas  que  l'Efpa- 
gne l'acceptât  &  en  envoyât  fa  Ratification  ;  l'autre, 
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en  cas  qu'elle  le  refufât.  Qu'il  n'étoit  ptus  queftioa' 
du  fécond  cas ,  puifque  les  Miniftres  Autrichiens 
avoient  accepté  pour  l'Efpagne;  &qu*à  l'égard  du 
premier,  Sa  Majefté  ne  devoit  rendre  Courtray& 
Dixmude  aux  Efpagnols,  qu'au  cas  qu'ils  acceptaf- 
fent  le  Traité  ,  airifl  qu'il  étoit  ponè  par  l'Article  3. 
Que  fuivant  l'Article  £,  Elle  ne  devoit  retirer  fes 
Troupes  qu'après  cet  échange;  &  que  par  l'Article 
7.  les  Contributions  dévoient  être  continuées  juf- 
qu'au  jour  de  l'échange  des  Ratifications  d'Efpa- 
gne;  qu'ainfi  on  n'a  voit  qu'à  lire  le  Traité  pour  tom- 
ber d'accord  ,  que ,  non- feulement  les  plaintes  du 
Marquis  de  Granaétoient  mal  fondées,  mais  encore 
qu'il  devoit  au  contraire  convenir  inceffamment  des 
termes  des  payemens  ,  &  faire  donner  des  cautions 
valables  par  les  Communautés  qui  voudroienc 
s'exempter  des  exécutions  militaires. 

Que  je  devois  parler  en  ce  fens  aux  Etats  Géné- 
raux ,&  leur  déclarer,  que  fi  les  Efpagnols  ne  fe  met- 
toient  pas  plutôt  en  devoir  de  fatisfaire  à  cette 
obligation ,  Sa  Majefté  feroit  exiger  les  Contribu- 
tions par  toute  forte  de  moyens  ;&  qu'on  ne  devoit 
pas  efpererque  fes  Troupes  fortifient  des  Pays-Bas 
Efpagnols,  avant  que  l'échange  des  Ratifications  fût 
fait ,  &  le  payement  des  Contributions  alïuré,  con- 
formément au  Traité. 
Août  JE  De  Perd,s  Pomt  <*e  tems  à  exécuter  les  ordres 
26S4*  ^u  Roi,  &  dans  une  Conférence  que  j'eus  avec  les 
Députés  des  Etats-Généraux  ,  pour  leur  donner  part 
de  la  Négociation  de  M.  de  Chanlais  à  Bruxelles  ,  & 
des  nouveaux  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  Sa  Majefté 
en  conféquence  de  la  réponfe  du  Marquis  de  Gra- 
na,  je  pris  prétexte  de  leur  parler  du  Traité  (Igné 
à  Ratisbonne ,  entre  le  Rot  &  le  Roi  Catholique , 
&  je  me  fervis  de  toutes  les  raifons  contenues 
dans  la  dépêche  de  Sa  Majefté  au  fujet  des  Con- 
tributions ,  &  du  féjour  de  fes  Troupes  en  Flan- 
dre.  Les  États- Généraux  ne  purent  s'empêcher  ds 
me  dire ,  après  bien  des  Contcftations ,  que  les  Efpa- 
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l-aols  gâtoient  eux  -  mêmes  leurs  affaires  ;  &  ils  ne 
purent  difconvenir  que  le  Roi  avoit  raifon  à  l'é- 
gard des  Contributions  :  mais, à  l'égard  du  féjour 
des  Troupes ,  ils  en  témoignèrent  beaucoup  d'in- 
quiétude ,  &  me  dirent  qu'ils  n'auroient  jamais  fi- 
gné  le  Traité  s'ils  n'euflent  tenu  pourafîuré ,  que  le 
Roi  n'auroit  plus  de  corps  d'Armej  dans  les  Pays- 
Bas  , après  les  tU  femaines expirées.  Qu'ils  s'etoient 
fouvent  expliqués  dans  nos  Conférences ,  &  qu'il 
n'était  jamais  tombé  dans  Pefprit  de  pas  un  de  la 
Republique,  que  le  Roi  prétendît  que  fes  Troupes 
demeuraifent  dans  les  Pays-Bas,  après  leur  avoir 
offert  de  les  faire  jouir  d'une  grande  tranquillité, 
jufqu'à  être  engagé  à  ne  plus  faire  d'acle  d'hoftili- 
té  dans  le  plat  pays,  files Efpagnols s'en  abftenoient. 
Qu'il  y  avoit  une  grande  différence  entre  le  cam- 
pement d'une  Armée,  &  desCourfes  que  des  Par- 
tis font,  ou  des  levées  de  Contributions:  qu'ils  con- 
venoient,que  Sa  Majcfté  pouvoit  exiger  des  Con- 
tributions^ faire  des  hoftiliiés ,  filesEfpagnoîsen 
commettoient  ;  mais  que  pour  faire  fubfiiler  des 
Troupes  dans  le  pays  Efpagnol,  on  avoit  pu  juger 
de  leurs  fentimens  par  les  inftances  qu'ils  ayoient 
faites  pour  les  en  faire  retirer ,  même  avant  les  iïx 
femaines.  Je  leur  répondis,  qu'on  n'avoit  rien  fti- 
pulé  par  le  Traité  de  la  Haye  ,  fi-non  que  les  Trou- 
pes deroeureroient  jufqu'à  l'échange  des  Ratifica- 
tions; que  la  même  chofeétoit  réglée  par  le  Traité 
de  Ratisbonne  ;  qu'il  n'étoit  plus  queftion  que  de 
ratifier  &  exécuter  l'un  ou  l'autre  de  ces  Traités  ; 
&  que  les  Etats-Générux  ne  pouvoient  demander 
des  conditions  plus  avantageufes  pour  les  Efpa- 
gnols ,  que  celles  que  les  Espagnols  a  voient  fîipu- 
ices  eux-mêmes. 

I  l  eft  certain  ,  que  les  Efpagnols  ayant  figné  un 
nouveau  Traité  à  Ratisbonne ,  les  Etats  ne  pou- 
voient avec  raifon  demander  que  le  Roi  retirât  fes 
Troupes  des  Pays-Bas  avant  l'échange  des  Ratifi- 
cations de  ce  Traité  :au(Ti,lorfqueje  leur  avoisfaiç 
«fpérer  que  le  Roi  ferait  fortir  fes  Troupes,  dej 
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Pays-Bas  Efpagnols,  c'étoit  en  un  cas  tout  con- 
traire. Ils  denoandoient  û  les  Efpagnols,  ne  vou- 
lant pas  ratifier  le  Traité  de  la  Haye  ,&  le  Roicon 
tinuant  la  guerre  contre  eux  ,  il  laifleroit  toujours 
des  Armées  dans  le  plat  pays ,  comme  les  Efpa- 
gnols le  leur  faifoient  appréhender,  &  fiSaMajef 
te  n'exécuteroit  pas  le  Traité  fait  avec  eux  en  por- 
tant fes  armes  ailleurs.  Cefutlà-defiusque  je  m'ex- 
pliquai, &  je  crus  iuivre  en  cela  les  intentions  du 
Roi.  Je  ne  voulus  point  dire  pour  cela,  &  les  E- 
tats  ne  l'entendirent  pas  non  plus,  que  le  Roi  ne 
fût  pas  en  droit  de  faire  lever  des  Contributions , 
même  par  exécution  militaire  contre  ceux  qui  ne 
payeroient  pas ,  tant  que  la  guerre  dureroit  :  mais , 
il  faut  remarquer  que  les  Etats- Généraux  avoient 
mis  dans  leur  projet  que  le  Roi  retireroit  incef- 
famment  fes  Troupes.  Comme  ils  trouvèrent  plus 
à  propos  de  fe  fervir  des  articles  que  je  leuravois 
donnés,  ils  ne  s'aviferent  pas  de  marquer  dans  quel 
tems  le  Roi  retireroit  fes  Troupes- mais,  ils  me  de- 
mandèrent plus  de  dix  fois  fi  ce  n'étoit  pas  l'inten- 
tion de  Sa  Majeflé  de  ne  plus  avoir  des  Armées 
dans  les  Pays-Bas  Efpagnois  au  bout  de  fix  femai- 
nes  ,  en  cas  que  les  Espagnols  ne  ratifiaient  pas , 
&  de  fe  réferver  feulement  la  liberté  de  faire  la 
guerre  dans  le  plat  pays  ,  fi  les  Efpagnols  continuoient 
leurs  actes  d'hoftilité.  Ils  comptèrent  là-deflus  :  ce 
fut  la  bafe  de  leur  Traité  ;&  ilsn'y  auroient  jamais 
confenti ,  s'ils  avoient  crû  que  les  Armées  du  Roi 
puflent  demeurer  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols. 

Le  Roi  me  fit  reponfe, qu'il  l'avoit  entendu  de 
même ,  puifqu'il  me  marqueit  dans  fa  Lettre  du 
24  d'Août,  que  fi  le  Marquis  de  Grana  refufoit  le 
Traité  figné  à  Ratisbonne,  il  devoit  retirer  fes 
Troupes  des  Pays  Bas  Efpagnols ,  &  c'elt  une  cho- 
fe  fur  laquelle  ceux  du  Gouvernement,  &  le  mê- 
me peuple,  avoient  fi  fort  compté, que  fi  je  leur 
eulTe  déclaré  que  i'Efpagne  ne  ratifiant  pas ,  &  la 
guerre  continuant  èâtfe  Je  Roi  &  I'Efpagne,  Sa 
jMajefté  prétendoit  avoir  fes  Armées  campées  dans 
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ks  Pays-Bas  Efpagnols;  il  n'en  auroit  pas  fallu  da- 
vantage pour  leur  faire  prendre  d'autres  fentimens, 
&  une  autre  conduite. 

Les  Etats  ne  s'oppofant  pas  à  ce  qui  fe  faifoit  a 
JLiége,  &  le  Magiftratde  cette  Ville  les  ayant  prié 
de  s'entremettre  pour  terminer  a  l'amiable  les  dé- 
mêlés qu'ils  ont  avec  leur  Electeur  ,  ils  ne  l'ont  pas 
voulu  promettre ,  &  ont  commencé  par  deman- 
der à  M.  TEleâcur  de  Cologne  s'il  l'auroit  agréa- 
ble. 

Mrs.  de  Leyde  députèrent  une  féconde  fois  au 
Prince  d'Orange,  pour  lui  préfenter  les  trois  per- 
fonnes  qu'ils  avoient  nommées  pour  être  Echevins, 
afin  qu'il  en  choiût  un:  mais  il  les  renvpya,  fans 
les  vouloir  écouter.  Cela  les  obligea  de  chercher 
dans  leurs  Regiiîres  ,  pour  voir  ce  qu'il  y  auroit  à 
faire  en  pareille  occafion.  Ils  trouvèrent ,  que  la 
Charge  de  Stathouder  ne  donnoit  pas  le  droit  au 
Prince  d'Orange  de  faire  la  nomination  des  Eche- 
vins de  Leyde.  Que  c'eft  un  refpect  qu'on  lui  a 
rendu,  &  au  feu  Prince  fon  père;  mais, que  cela 
appartient  à  la  Province  de  Hollande,  où  le  Prin- 
ce d'Orange  n'a  que  fa  voix  ;  de  forte  qu'ils  veu- 
lent s'adreffer  à  la  Province  dans  cette  prochaine 
AiTemblée.  Le  Prince  d'Orange  qui  l'a  fû  a  réfolu 
de  faire  fa  nomination  cette  femaine  :  mais  les  au- 
tres difent, qu'ils  ne  la  veulent  plus  recevoir.  Ce 
feroit  une  grande  affaire  s'ils  foutenoient  cette  ré- 
folution  jufqu'au  bout ,  ce  que  je  ne  crois  pas. 

J'ai  découvert,  que  les  amis  du  Prince  d'Orange 
tâchent  de  faire  concerter  dans  les  actes  de  garan- 
tie ,  ce  que  chaque  Province  doit  fournir  de  Trou- 
pes en  cas  de  contravention  aux  Traités. 

Les  Députés  des  Etats- Généraux  revinrent  chez  Premier 
moi,  &   me  dirent  qu'ils  avoient  fait  rapport  au  Septembre 
Sieur  de  Cramprickt  de  ce  que  je  leur  avois  fait168**" 
favoir,&  que  quelques  raifons  qu'ils  lui  euffent  al- 
léguées ,  ii    s'étoit   toujours  plaint   du   logement 
des  Troupes  du  Roi  dans  les  Pays  Bas  Efpagnoli. 
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Ils  me  reprcfenterent  enfuite  l'intérêt  qu'ils avoient 
que  le  paya-  qui  forme  la  Barrière  ne  fût  plus  in- 
quiété ,  ni  par  le  campement  des  Troupes  de  Sa 
Majefté,  ni  par  l'exaction  des  Contributions;  & 
me  prièrent  d'appuyer  de  mes  Offices  les  inftances 
que  leur  Ambaftadeur ,  à  qui  ils  dévoient  écrire 
ce  même  jour-là ,  auroit  ordre  de  faire  fur  ce  fu- 
jet. 

Je  ne  répéterai  point  les  raifons  dont  je  me 
fuis  fervi:je  leur  ai  fait  connoître,  qu'il  n'étoitpas 
queftion  de  la  féconde  partie  du  Traité  de  la  Haye, 
&  qu'il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  la  première ,  et 
du  Traité  de  Ratisbonne,  qui  y  étoit  conforme; 
&  je  leur,  ai  tellement  repréfenté ,  que  non -feule- 
ment ils  n'avoient  aucun  fondement  pour  faire 
une  pareille  demande  ,  mais  encore  que  les  inftan- 
ces qu'ils  pourroicnt  faire  là-deflus  auroient  fort 
mauvaife  grâce,  après  que  Votre  Majefté  a  exé- 
cuté fi  exactement  toute  ce  dont  Elle  eft  conve- 
nue; qu'ils  m'ont  déclaré, que  puifque  cela  étoit, 
ils  n'ordonneroient  point  à  leur  Ambafladeur  dé 
faire  aucune  inftance  auprès  de  Votre  Majefté  pour 
&ire  retirer  l'es  Troupes  des  Pays-Bas  Efpagnois; 
mais  qu'ils  lui  ordonneroient feulement  defupplier 
Votre  Majefté  de  vouloir  bien  ne  pas  faire  exé- 
cuter les  Pays  pour  les  Contributions  ;  &  que  s'il 
arrivoit  quelques  démêlés  là-deflus ,  ils  fuffent  re- 
mis à  l'arbitrage  du  Roi  d'Angleterre ,  conformé- 
ment à  l'Article  7,  du  Traité  figné  à  la  Haye. 
'  J'a  ï  reconnu ,  Sire  ,  par  quelques  entretiens 
que  j'ai  eus  avec  des  perfonnes  affidées  au  Prin- 
ce d'Orange,  qu'une  des  principales  chofes  dont 
ce  Prince  prétend  avoir  fujet  de  fe  plaindre  , 
c'eft  que  M.  le  Procureur -général  de  Votre  Ma- 
jefté au  Grand  Confeiî,  a  réclamé  la  Souveraineté 
d'Orange  ;  ce  que  l'on  prétend  être  une  infrac- 
tion au  Traité  de  Nimegue,  &  à  tpus  les  pré- 
cédera Traités,  par  lefquels  Votre  Majefté  à 
uiûjours  remis   (à  ce  qu'il  prétend)    le  Princ* 
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Prince  d'Orange  dans  la  Souveraineté  d'Orange. 

Il  eft  bon  même  de  leur  faire  connoître,  que  s'ils  Lettre  du 
:  donnent  le  temsau  Prince  d'Orange ,  &  à  fes  par-  J°î  du  |* 
tifans,de  regagner  la  faveur  du  petit  peuple;  malgré-  out1^ 
tous  les  juftes  fujets  de  mécontentement  qu'ont  don- 
né aux  Provinces-Unies;  les  efforts  &  les  violences 
que  ce  Prince  a  faits  pour  les  engager  malgré  elles 
dans  la  guerre;   les  fauffes  accufations  dont  il  s'eft 
fervi  pour  faire  traiter  de  criminelle  dans  les  Etats 
de  Hollande  la  fermeté  avec  laquelle  la  Ville  d'Am- 
ûerdam  a  réfifté  à  fes  entreprifes ,  &  tout  ce  que  fon 
ambition  lui  a  fait  faire  contre  les  droits  &  privk 
léges  des  principales  Villes  ;  il  reprendra  bientôt  de 
nouvelles  forces,  &fera  repentir  ceux  qui  auront 
négligé  les  moyens  de  l'affoibiir. 

Le  Roi  me  manda,  qu'il  étoit  fur  pris  d'apprendre  Lettre  du 
que  l'Electeur  de  Cologne  eût  envoyé  ordre  à  fon  J*oi  duJf* 
Aliniftre  à  la  Haye, fans  lui  en  avoir  rien  commu-    outI    *' 
nique ,  de  faire  une  Alliance  avec  les  Etats-Géné- 
raux pour  la  manutention  des  Traités  de  Trêve,  & 
qu'il  envoyoit  un  Courier  à  l'Evêque  de  Strasbourg 
pour  l'obliger  à  faire  au  plutôt  révoquer  cet  ordre, 
&  qu'il  fe  promettoit  que  ,  comme  il  vouloit  bien 
de  bonne- foi  exécuter  lefdits  Traités ,  cet  Electeur 
fi'entreroit  point  dans  des  ligues  qui,  par  des  inter- 
prétations captieufes ,   pourroient  tourner  dans  la 
fuite  contre  fes  intérêts. 

Que  je  devois  faire  inftance  aux  Etats-Généraux  7  Septem- 
à  ce  qu'il  me  donnaient  une  acle  de  garantie  pour  bre  1684» 
Sa  Majefté  ,  des  Traités  qui  avoient  été  fignés 

Le  Prince  d'Orange  fut  obligé  de  plier  touchant 
l'affaire  de  Leyde.  II  fit  la  nomination  des  Echevins, 
avant  que  l'Affemblée  des  Etats  de  Hollande  com- 
mençât; &  comme  ceux  de  Leyde  avoient  témoi- 
gné qu'ils  n'accepteroient  plus  cette  nomination  ,  il 
leur  fit  dire, qu'il  n'avoitpas  bien  compris  d'abord 
l'affaire,  &  qu'il  yavoit  du  mal-entendu.  Que  ce-> 
pendant  il  avoit  fait  la  nomination  dans  le  ttms 
forte  par  leur  billet  de  préfentation  ;  &  comme  U 
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ayoit  encore  ce  billet,  ils  ont  reçu  la  nomination 
félon  qu'ils  l'avoient  fouhaité  ,  &  fans  que  ceux 
qui  ont  été  nommes  Echevins  fefoient  engagés  de 
paroles  à  donner  leur  voix  pour  remettre  dans  la 
Magistrature  un  homme  attaché  au  Prince  d'Orange. 
-  Je  n'ai  pas  laiiïe  de  représenter  une  chofeau  Ré* 

brcT^T."  fident  deMunlter,  dont  il  n'a  pu  difeonvenir,  qui 
eft  que  ce  Traite  ,  tout  innocent  qu'il  lui  paroît,é- 
tant  propofe  par  un  Prince  attaché  aux  intérêts  de 
Votre  Majefté,  fera  cependant  le  fondement  d'une 
Ligue  générale  contre  Votre  Majefte  ;  parce  que , 
comme  je  lui  ai  déjà  dit, cela  facilitera  au  Prince 
d'Orange  le  moyen  de  faire  faire  de  femblables 
Traites  avec  d'autres  Princes,  qui,  n'ayant  pas  les 
mêmes  fentimens  que  M.  l'Electeur  de  Cologne,  fe 
prévaudront  contre  Votre  Majefté  de  l'union  qu'ils 
feront  enfemble;  &  la  Lettre  ,que  les  Etats  ont  re- 
çue ces  jours-ci  de  M.  d'Haren ,  eft  venue  fort  à, 
propos  pour  confirmer  ce  que  je  lui  difois,   &  ce 
que  je  lui  avois  dit,  il  y  a  quinze  jours,  qui  arri- 
verait ;  car  M.  d'Haren  a  mandé  aux  Etats -Géné- 
raux,que  M.deOxenftiern  l'étoit  venu  trouver,pour 
le  prier  de  preflér  les  Etats-Généraux  de  fonger  à 
l'Alliance  entre  la  Suéde  &  les  Etats-Généraux  ,  fur 
quoi  lui  Haren  fe  rapporte  à  la  Lettre  fecrete  qu'il 
a  écrite  au  Greffier  Fagel.    Tout  ce  que  j'ai  pu  pé^. 
netrer  de  cette  Lettre  fecrete  ,  c'eft  qu'on  a  repré- 
senté à  M.  d'Haren, que  le  Traité  d'AlTociation  étant 
détruit  par  le  Traité  de  Trêve,  le  Roi  de  Suéde  fe- 
roit  très-aifé  de  renouer  une  Alliance  avec  les  Etats- 
Généraux  pour  la  manutention  de  ces  Traités.  J'ai 
donc  repréfenté  au  Réfident  de  Munfter,  que  le 
Penûonnaire  Fagel  fe  fervira  de  fes  inftances  pour 
faire  voir  que  la  France  approuve  ces  fortes  de  Trai- 
tés ;    que  fous  ce  prétexte  il  lui  fera  ailé  de  faire 
conclurre  celui  de  Suéde;  que  le  Duc  d'Hanover 
en  attendra  la  conclufien  pour  fe  préfenter,  &  qu'il  fe 
formera  une  Ligue  ici  avec  le  Prince  d'Orange,  Que 
le  Traité  ,que  M,  l'Electeur  de  Cologne  propofoit 
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a  l'Etat,  ne  feroit  pas  préjudiciable  àVotreMaje- 
fle,  fi  la  Republique  éioit  fur  le  pié  où  elle  doit 
être,  puifqu'en  ce  cas  elle  pourroit  demeurer  en 
même  cerns  unie  à  Votre  Majefté  ,  &  alliée  à  l'E- 
lecteur de  Cologne  ;  mais ,  que  les  choies  ne  font 
pas  encore  en  cet  état-là  ,  &  que  s'il  y  avoit  de 
la  difpofition  à  les  y  mettre ,  les  Traites  que  l'on 
feroit  à  cette  heure  y  feroient  un  grand  obftacle, 
puisqu'ils  donneroient  de  nouvelles  forces  au  Prin- 
ce d'Orange  &  au  Penfionnaire  Fagel ,  &  de  tou- 
tes autres  vues  aux  Etats-Généraux  qu'ils  n'ont  à 
cette  heure. 

Les  Etats  Généraux  me  firent  encore  de  fortes 
inltances  en  faveur  des  Marchands  intérelTes  au 
Vaifleau  ,  dont  les  marchandifes  ont  -été  vendues 
à  Dunkerque. 

Je  mandai  au  Roi,  que  la  Lettre  dont  il  m'avoit  useptena- 
honore  le  31  d'Août,  contenoit  deux  points  prin-brei68^ 
çipaux  ;  le  premier ,  &  le  principal ,  concernoit 
ce  qu'on  devoit  attendre  de  Meffieurs  dT Amster- 
dam pour  le  bon  rétablilTement  du  Gouvernement 
de  cette  République  ;  le  fécond  regardoit  la  con- 
duite du  Prince  d'Orange  envers  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  &  avec  le  Duc  de  Montmouth. 

Je  commencerai  par  rendre  compte  à  Votre  Ma- 
jeflé  de  ce  que  j'ai  appris  touchant  ce  qui  fe  paife 
entre  ie  Roi  d'x^ngleterre ,  M.  le  Duc  d'Yorck,le 
Prince  d'Orange,  &M.  le  Duc  de  Montmouth. 

M.  le  Duc  d'York  écrit  deux  fois  la  femaine  à 
M.  le  Prince  d'Orange ,  je  le  (ai  par  un  homme 
qui  a  vu  les  Lettres;  elles  font  adreflées  à  un 
nommé  Dalone  ,  Secrétaire  de  la  Princeffe  d'O- 
range, qui  les  envoyé  à  Silvius  à  Diren  :  on  ne 
les  cache  pas  à  cet  homme ,  qui  connoît  fort  bien 
l'écriture  de  M.  le  Duc  d'Yorck.  Le  Prince  d'O- 
range s'enferme  pendant  deux  heures  avec  le 
Duc  de  Montmouth  lorfqu'il  a  reçu  ces  Let- 
tres. 

Je  découvris  auffi  ,  que  Godolphin  écrivoit  des 
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Lettres  au  Prince  d'Orange  de  la  part  du  Roi 
d'Ang'eterre,  pour  lui  reprocher  fa  conduite,  & 
pour  tâcher  de  le  ramener:  mais,  le  Prince  d'O- 
range n'y  répondoit  point. 

M.  de  Montraouth  envoya  dans  ce  tems  là  un 
de  fes  confidens  en  Angleterre  ,qui  ,s'étant  enivré 
la  veille  de  fcn  départ ,  dit  à  un  homme  de  fes 
amis  ,que  l'on  verroit  dans  peu  un  grand  change- 
ment en  Angleterre ,  &  lui  fit  entendre, qu'il  vou- 
loit  parler  du  rétabliflement  de  M.  de  Montmouth. 

Pour  ce  qui  regarde  ce  qu'on  doit  attendre  de 
Meilleurs  d'Amfterdam  ,pour  le  rétabliflement  du 
bon  Gouvernement  de  la  République ,  je  conti- 
nuerai d'apporter  tous  mes  foins  pour  être  exacte- 
ment informé  de  tout  ce  qui  fe  projettera  &  paf- 
fera  de  plus  fecret,  &  je  crois  avoir  pris  d'aflez 
bonnes  mefures  pour  en  être  bien  averti.  Ce  que 
j'en  ai  pu  pénétrer  jufqu'à  cette  heure  ne  peut  en- 
core faire  juger  à  quoi  les  chofes  aboutiront.  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  connoiflent  parfaitement  leurs 
intérêts ,  &  l'on  ne  peut  gueres  leur  repréfenter 
les  raifons  qu'il  y  a  de  chatter  le  Pensionnaire  Fa- 
gel  ,  de  rétablir  l'ancien  Gouvernement ,  de  fe 
mettre  hors  du  danger  d'être  facrifiés  au  reifenti«? 
ment  du  Prince  d'Orange  ,  qu'ils  favent  être  inca- 
pable de  pardonner.  On  ne  peut ,  dis-je  ,  leur  rien 
alléguer  là-deflus , qu'ils  n'en  difent  encore  davan- 
tage ,  &  ne  fournirent  eux-mêmes  des  raifons  en- 
core plus  folides  que  celles  qu'on  leur  expofe.  On 
se  peut  non  plus  rien  ajouter  à  la  peur  qu'ils  ont 
que  le  Prince  d'Orange  ne  fe  porte  à  des  entrepri- 
fes  violentes  contre  eux:  ils  font  garder  leur  Vil- 
le avec  toute  la  diligence  pofîible  ;  ils  ont  du  ca- 
non prêt  en  pluileurs  endroits,  pour  être  placé  fur 
les  remparts  en  peu  de  tems,  &  ils  ont  des  véde- 
tes  furies  chemins  pour  prévenir  les  furprifes:  mais 
je  ne  vois  pas  qu'ils  prennent  les  mefures  néceflai- 
res  pour  exécuter  leurs  bons  deffeins.Une  des  cho- 
ies qui  les  empêche  le  plt-s ,  c'eft  qu'Usine  font 
pas  tous  d'un  même  Avis  ;  Van  Buning  eft  autan? 
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que  jamais  contre  l'Alliance  de  la  France,  &  ii 
voit  bien  que  fi  on  pouffe  le  Prince  d'Orange  &  le 
Penfionnaire  Fagel ,  la  République  fera  obligée  de 
s'attacher  entièrement  aux  intérêts  de  Votre  Majef- 
té  :  ainfî ,  il  voudroit  pouvoir  chaffer  le  Penfion- 
naire Fagel ,  &  fe  raccommoder  avec  le  Prince  d'O- 
range ,  d'une  manière  que  les  Etats  demeuraffent 
dans  les  intérêts  de  l'Angleterre  :  &  comme  ceux 
d'Amfterdam  fe  perfuadent  qu'en  tenant  une  cer- 
taine conduite,  &  temporifant,  ils  viendront  in- 
fenfiblement  à  bout  de  ce  qu'ils  fouhaitent ,  ils 
laiffent  écouler  le  tems,&  ne  profitent  pas  comme 
ils  le  devroient  de  l'occaûon  qui  fe  préfente.  Le 
Prince  d'Orange  de  fon  côté  voit  la  nécelTité  qu'il 
y  a  de  fe  racommoder  avec  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  :  il  employé  trois  perfonnes  pour  cela ,  dont 
Bevernïng  en  eft  une;&  j'ai  découvert  depuis  hier 
au  foir ,  que  Meilleurs  d'Amfterdam  ont  répondu  aux 
Propositions  qu'il  leur  a  fait  faire.  Ils  lui  ont  fait  té- 
moigner ,  qu'ils  vouloient  fort  bien  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  le  Prince  d'Orange,  pourvu  qu'il 
confentît  que  fon  pouvoir  fut  limité  félon  ce  qui 
Efeit  pratiqué  fous  les  autres  Gouvernemens ,  & 
qu'on  réformât  leurs  Troupes  jufqu'à  vingt -huit 
mille  hommes.  Cette  réponie  eft  fort  bonne  ;  car 
il  eft  confiant  que  fi  les  Troupes  étoient  réduites  à 
vin j, t  mille  hommes ,  &  G  le  Prince  d'Orange  n'avoit 
pas  plus  d'Autorité  dans  le  Gouvernement  qu'en  ont 
eu  fes  prédéceflfeurs ,  les  affaires  changeroient  bien- 
tôt de  face:  mais, quelque  bonne  que  foit cette ré- 
ponfe  ,  il  eft  toujours  dangereux  que  Meilleurs  d'Am- 
fterdam entrent  dans  une  telle  Négociation. 

Messieurs  d'Amfterdam  font  perfuadés  ,  qu'ils 
perdroient  plus  qu'ils  ne  gagneroient,  s'ils  vouloient 
précipiter  les  chofes.  Que  dans  la  forme  de  leur 
Gouvernement  le  tems  fait  tout:  &  je  faidebon- 
ne  part, que  leur  fentiment  eft  qu'ils  doivent,  avant 
que  d'entamer  les  grandes  affaires ,  ôter  au  Prince 
d'Orange,  par  la  réforme  des  Troupes  ,  les  moyen* 
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d'éxccutcr  les  Rcfolutionsqui  pourraient  rcnvcrfcr 
le  Gouvernement,  &  ruiner  la  liberté  Je  la  Répu- 
blique; car  ils  font  convaincus,  &  le  Prince  d'O- 
range s'en  eft  atfez,  déclare,  qu'il  mettra  tout  en 
ufage  pour  maintenir  le  Penfionnaire  Fagcl. 

Pour  ce  qui  eft  de  faire  de  nouvelles  Alliances, 
ils  m'ont  fait  aflurer  depuis  deux  jours,  qu'ils  ne  con- 
fentiront  à  aucunes  ,  ni  avec  la  Suéde,  ni  avec  aucun 
autre  Prince;  connoiil àa£  fort  bien,  par  ce  qui 
6'èft  fait  ci  -devant ,  qu'ils  tomberoient  inévitable- 
ment par  ce  moyen  dans  le  même  état  d'où  ils 
ont  eu  tant  de  peine  à  fortir.  je  fai ,  que  dans  cette 
Aucmbléc  de  Hollande  ils  veulent  propofer  le  re- 
tranchement des  appointemens  du  Comte  de  Wal- 
cieck  ;  ne  voulant  pas  foulTrir ,  que  ,  pendant  qu'il  cil 
General  des  Troupes  de  l'Empereur,  il  touche  de 
l'Etat  de  fi  grandes  fommes  tous  les  ans  :  &  ils  ont 
pris  la  réfolution  de  faire  accorder  fes  appointe- 
ment  ,&  la  Charge  de  Maréchal  Général  fau  Prince 
de  Nafîau  ;  mais  ,  ils  tiennent  cette  Réfolution  tres- 
fecretc  ,  afin  qu'aucun  membre  de  PAffemblcc  ne 
la  pénètre ,  parce  qu'ils  veulent  être  les  premiers 
à  faire  cette  Propolition ,  afin  que  le  Prince  de 
Nafîau  leur  en  ait  toute  l'obligation,  &  demeure 
toujours  uni  avec  eux. 

Comme  la  fermeté,  que  Meflleurs  d'Amfterdarrï 
ont  eue  de  dire  qu'ils  tenoient  à  leur  égard  la  re- 
crue de  dix  mille  hommes  pour  caflee ,  eft  caufe 
qu'elle  n'a  pas  é:é  mife  fur  la  dépenfe  du  dernier 
mois,  &  que  ces  Troupes  font  réformées  parla  , 
fans  que  les  Etars-Gcneraux  en  ayent  pris  une  Ré- 
folution formelle;  le  Prince  d'Orange  aremontre 
par  une  Lettre  aux  Etats  de  Hollande  ,  qu'il  n'étoit 
pas  jufte  de  ne  pas  continuer  à  payer  les  Officiers 
jufqu'à  ce  que  les  Etats-Généraux  leur  faiïent  dé- 
clarer cette  réforme  ;  &  il  a  demandé  qu'on  le9 
en  avertît, &  qu'on  les  payât  jufqu'au  22  du  mois 
prochain.  Comme  il  y  a  quelque  jullicelà-dédans, 
puifqu'on  ne  pouvoit  raifonnablernent  faire  porter 
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aux  Officiers  les  frais  de  l'entretien  de  cette  re- 
crue avant  que  la  ca(Jarion  en  eût  été  faite  ,  par 
une  Reiblution  de  la  Province  de  Hollande  ,  on 
y  conlentit,  &  en  même  tems  on  prit  une  Réfo- 
lution  qui  confirma  cette  caffation  que  JMeffieurs 
jd'Amfterdam  avoient  prononcée  de  leur  autorité 
privée. 

Les  Députés  des  Etats-Généraux  me  vinrent  faire  £4SePt(,m° 
des  plaintes  ,  de  ce  qu'au  préjudice  des  ïraitesqui  re  l  4* 
avoient  rétabli  le  Prince  d'Orange  dans  fa  Souve- 
raineté ,  on  avoit  enlevé  des  perlonnes  dans  la 
Principauté  d'Orange ,  &  qu'on  les  avoit  menées 
dans  les  priions  d'Aix.  Je  leur  témoignai,  que  je 
n'étois  pas  inftruit  de  l'affaire  dont  ils  me  partaient; 
]mais  que  j'étois  bien  affuré,que  les  Officiers  de  Sa 
Majefte  n'avoient  fait  en  cela  que  ce  qu'ils  étoient 
en  droit  de  faire  :  &  fur  ce  qu'ils  m'alléguèrent 
que  Sa  Majefté  avoit  rétabli  le  Prince  d'Orange 
dans  fa  Souveraineté,  je  leur  répliquai  ,qu'Elle  l'a- 
voit  rétabli  dans  la  poffeflion  &  dans  tous  fes 
droits;  mais  qu'Elle  ne  lui  en  avoit  pas  plus  don- 
né que  ce  qui  lui  devoit  appartenir  légitimement. 
Ils  ne  parurent  pas  s'intéreffer  beaucoup  dans  cette 
affaire. 

Ils  me  firent  dans  cette  même  Conférence  des 
inftances  très  fortes  pour  ces  Marchands  de  Vin  de 
la  Haye,  dont  les  Vins  &  les  Eaux-de- Vie  avoient 
été  vendus  à  Dunkerque. 

Je  communiquai  à  Mefôeurs  d'Amfterdam  l'ordre 
que  le  Roi  m'avoit  donné  de  demander  aux  Etats- 
Généraux  des  Actes  de  garantie  des  Traités  qui 
avoient  été  fignés:  ils  me  témoignerent,qu'ils  approu- 
voient  extrêmement  cette  proportion  ,  parce  que  ft 
elle  étoit  acceptée  .elle  difpoferoit  les  efprirs  à  un 
plus  grand  engagement  ;  &  fi  le  Prince  d'Orange  &  le  , 

Penfionnaire  Fagel  y  apporroient  de  l'obftacle ,  on 
pourroit  par  la  même  raifon  refufer  de  donner  unt 
Acte  de  garantie  à  l'Empire  :  mais,  ils  jugèrent  à  pro- 
pos que  je  n'en  fi  fie  l'ouverture  qu'après  que  l'on  au- 
Toit  appris  à  la  Haye  que  les  Ratifications  feraient 
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échangées  ;  fie  depuis  ils  trouvèrent  à  propos  que 
je  n'en  parlaffe  point  que  lorfque  la  Province  de 
Hollande  feroit  affemblee. 

Les  Députés  des  Etflts-Généraux  m'apportèrent 
une  Réfolution  qui  portoit,que  le  Prince  d'Orange 
avoit  fait  lire  dans  leur  Afiemblée  un  Mémoire  des 
gens  de  fon  Confeil ,  contenant  que  comme  Tan- 
née précédente  l'Intendant  du  Roi  en  Provence, 
nonobftant  les  Proteftations  faites  par  ceux  du  Par* 
lement  d'Orange  ,  avoit  fait  enlever  de  cette  Ville 
ouatre  ou  cinq  de  fes  anciens  Citoyens;  les  avoit 
lait  mettre  dans  une  rude  prifon  à  Aix ,  &  les  y 
avoit  tenus  enfermés  jufqu'à  ce  que  quelques-uns 
d'eux  ayant  été  forcés  d'abjurer  leur  Religion  ,ceux 
qui  n'y  avaient  pas  voulu  condefeendre  avoient 
été  expofés  à  faire  amende  honorable  publique, 
avec  ce  qu'il  y  a  d'ignominies  qui  accompagnent 
de  femblables  exécutions. 
14  Septem-  Le  Roi  me  manda ,  qu'il  avoit  fait  examiner  dans 
tee  1684.  fon  Confeil  les  procédures  qui  avoient  été  faites  au 
in  jet  des  Vaiffeaux  menés  à  Duiikerque ,  &  des 
marchandifes  de  chargement  ;  mais  que  ,  quelque 
difpoûtion  qu'il  eût  à  rendre  aux  Marchands  Hol- 
landois  la  plus  favorable  juftice  qu'ils  puffent  rai- 
sonnablement efpérer ,  le.  droit  des  Armateurs  par- 
ticuliers avoit  paru  fi  inconteftable,  qu'il  n'auroit 
pu  ,  fans  leur  faire  injuftice ,  leur  oter  ce  qui 
leur  appartenoit. 
itSeptem-  J'envoyat  un  Gentilhomme  au  Prince  de  Naffau  , 
hre  1684.  fous  prétexte  de  lui  faire  un  compliment  fur  fon 
mariage  ;  mais ,  en  effet,  pour  découvrir  en  quelle 
fîtnation  les  affaires  étoient  enFrife.  Par  le  rapport 
qu'on  m'en  fit ,  je  connus  que  le  Prince  d'Orange 
faifoit  toutes  les  démarches  poflibles  pour  fe  bien 
remettre  avec  Meilleurs  d'Amfterdam ,  &  avec  le 
Prince  de  Naflau.  Que  ce  Prince  étoitnéantmoins 
encore  dans  les  mêmes  fentimens  où  il  avoit  été  5 
qu'il  avoit  même  témoigné  beaucoup  d'inquiétude 
i'unAvis  qu'il  avoit  reçu ,  que  Meffieurs  d'Amfter-; 

dam 
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•ê$m  fe  faccommodoienr  avec  le  Prince  d'Orange. 
Je  fis  aflurer  le  Prince  de  Naflau,que  c'étoient  de 
faux  bruits  que  le  Prince  d'Orange  faifoit  courir, 
pour  le  defunir  d'avec  Mefiieurs  d'Amfterdam.  J'en 
parlai  à  quelques-uns  d'eux   dans  un   voyage  que 
j'y  allai  faire  ,  fous  prétexte  d'y  accompagner  Mi 
àe  Meirnes,  qui  m'étoit  venu  voir  à  la  Haye    Je 
leur  fis  connoître  l'intérêt  qu'ils  avoient ,  non-feu- 
lement d'eclaircir  M.   le  Prince   de  NalTau  fur  ce 
qu'il  apprehendoit  de  leur  accommodement ,  mais 
encore  d'empêcher  que  le  Prince  d'Orange  à  l'ave- 
nir ne  pût  avec  quelque  fondement  faire  courir  ces 
mêmes  bruits  ;  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire ,  qu'en, 
communiquant  toutes  chofes  à  M.  le  Prince  de 
Naifau  ;  que  s'ils  n'en  ufoient  de  la  forte,  le  Prince 
d'Orange  feroit  naître  tous  les  jours  entr'eux  des 
défiances  dont  il  profiteroit.     Qu'ils  en  pouvoient 
aifement  juger  par  ce  qui  fe  paifoit ,  puifque  dans 
le  tems  qu'il  faifoit  accroire  au  Prince   de  Naflau 
qu'il  fe  raccommoderoit  avec  Meilleurs  d'Amiter- 
dam  ,  il  tâchoit  de  perfuader  à  Meflieurs  d'Amfter- 
dam  ,  que  le  Prince  de  Naflau  &  lui  étoient  fur  le 
point  de  fe  remettre   bien  enfemble;  &   qu'ils  ne 
pouvoient  empêcher  ni  détruire  ces  fortes  d'artifi- 
ces, que  par  une  bonne.  &  fincere  correfpondance 
entr'eux. 

J'APPRîsdans  ce  même  voyage, que  huit  ou  dix 
jours  après  que  la  Trêve  fut  fignée  à  la  Haye ,  les 
Minières  de  >uede  &  d'Hanover  déclarèrent  au  Prin- 
ce d'Orange,  que  leurs  Maîtres  fe  feroient  fort  d'em- 
pêcher que  la  Trêve  ne  fut  conclue  dans  l'Empire, 
s'il  pouvoit  empêcher  la  Ratification  du  Traité  de 
Trêve 

Je  fus  informé  aufii,  en  grand  fecret,que  l'En- 
voyé de  Brandebourg  avoit  propofé  au  Penfion- 
naire  Fagel  de  faire  une  Alliance  entre  M.  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  &  les  Etats-Généraux  :  mais, 
il  prit  fi  mal  fon  tems ,  dans  la  conjoncture  de  la 
fignature  de  la  Trêve ,  que  le  Penfionnaire  Fagel 
lui  répondit  que  les  Etats  étoient  rebutés  de  ton- 
Tome  IV.  D 
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tes  ces  Alliances ,  qui  ne  fervoient  qu'à  leut  tîîèt 
de  l'argent ,  après  quoi  on  les  abandonnoit  dans 
le  befoin  ;  &  puis  il  ajouta ,  foit  par  emporte- 
ment, foit  par  artifice  ,  que  fi  le  Prince  d'Orange 
l'en  croyoit,  il  rechercheroit  les  bonnes  grâces  du 
Roi ,  &  îaifferoit  l'Eledeur  de  Brandebourg. 
2.8  Septem-     JE  *n'éclaircis  auffi  de  ce  qui  s'etoit  pafle  entre 
brei684.    le  Prince  d'Orange  &  les  Régens  de  cette  Ville  là. 
Je  trouvai  que  les  chofes  n'étoient   pas  au  point 
qu'on  les  avoit  dîtes  au  Prince  de  NaiTau  ;  mais , 
néantmoins  que  les  paroles  que  îe  Prince  d'Oran- 
ge ,  &  Meffieurs  d'Amfterdam,  s'étoient  données  de 
part  &  d'autre ,  alloient  un  peu  trop  loin  ;  &  que 
j'avois  eu  raifon  de  me  défier  auffîtôt  que  j'avois 
appris  qu'on  étoit  entré  en  négociation,    "je  fus 
donc  que  le  Prince  d'Orange  avoit  promis  à  Mef- 
fieurs d'Amfterdam  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  de- 
mande ,  c'eft-à-dire  qu'il  fe  gouverneroit  doréna- 
vant félon  les  Loix  de  la  République  ;&  Meffieurs 
d'Amfterdam  avoient  promis  d'oublier  tout  le  pafle. 
Je  parlai  confidemment  à  quelques-uns  d'eux  des 
fuites  qu'auroit  fans  doute  un  pareil  engagement  ; 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  en  cela  tout  ce  qu'il 
pouvoit  fouhaiter  ,  qui  étoit  d'empêcher  que  Mef- 
fieurs d'Amfterdam  ne  profitaient    de  Poccafion 
préfente  pour  ôter  l'adminiflration  des  affaires  au 
Penfionnaire  Fagel  ;  qu'il  n'avoit  garde  de  ne  pas 
témoigner  qu'il  étoit  prêt  d'entrer  dans  leurs  fen- 
timens,  parce  qu'il  vouloit  éviter  qu'on  ne  fît  les 
Propofitions  qui  fe  dévoient  faire  dansl'Aflemblée 
du  mois  de  Novembre;  mais   que,  quand  l'état 
de  guerre  feroit  une  fois  réglé ,  &  que  le  Penfion- 
naire Fagel  feroit  à  couvert  de  tout  ce  qu'on  pou- 
voii  faire  à  cette  heure  contre  lui,  onverroitque 
le  Prince  d'Orange  reprendroit  bientôt  fes  premiè- 
res bnfées ,  &  que  fi  ce  n'étoit  dans  trois  mois, 
ce  feroit  dans  fix ,  qu'il  engageroît  les  Etats  dans 
des  fentimens  contraires  aux  intérêts  du  Roi  ;  & 
qu'alors    il  fauroit  bien   fe  vanger  de    Meflïeurs 

d'Amfterdam,  &  qu'il exéçu.tsr.Qit  le  deffein, qu'il 
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avoit  manqué  cette  fois -ci,  d'opprimer  leur  li- 
berté ,  &  de  difpofer  fouverainement  de  leurs 
Troupes.  J'ajoutai  à  cela  beaucoup  d'autres  rai- 
fons ,  qui  feraient  trop  longues  à  répéter;  de  for- 
te que  l'homme  ,  que  le  Prince  de  NaiTau  avoit  de- 
puis fept  ou  huit  mois  à  Amfterdam  ,  s'étant  plaint 
hautement  de  fa  part  de  cette  efpece  d'accommo- 
dement ,  les  Bourguemeftres -Régens  tinrent  un 
Confeil  fecret ,  dans  lequel  ils  réfolurent  de  ma 
donner  un  entier  éclairciffement  de  ce  qui  s'étoic 
paffé  entre  le  Prince  d'Orange  &  eux  :  mais  com- 
me des  trois  Bourguemeftres  quiétoient  ce  jojr-îà. 
dans  Amfterdam  ^  il  y  en  avoit  deux  qui  s'expîi- 
quoient  affez  mal  en  François,  Van-Buning  fut 
chargé  de  cette  commilHom  J'en  fus  averti  avant 
qu'il  vînt  chez  moi,  &  je  crus  lui  devoir  parler 
Eout  autrement  que  je  n'aurois  fait  a  un  autre,  fe 
fa  vois  qu'il  auroit  pris  avantage,  fi  j'avois  voulu 
entrer  avec  lui  dans  le  détail  du  Gouvernement  : 
mais  suffi  je  fa  vois  qu'il  appréhendoit  extrême- 
ment la  guerre  ;  qu'il  comprenoit  que  l'Etat  ferait: 
ruiné ,  s'il  encouroit  les  mauvaifes  grâces  de  Vo- 
tre Majefté  ,  &  qu'il  connoiffoit  affez  quelescho- 
fes  n'étoient  pas  encore  difpofées  à  pouvoir  s'unic 
avec  l'Angleterre;  c'eft  pourquoi  je  me  tins  fort 
réfervé  avec  lui.  Je  lui  témoignai  *  que  je  ne  pré- 
tendois  pas  entrer  dans  le  détail  de  leur  Gouver- 
nement; mais,  qu'il  devoit  bien  juger  lui-même 
que  le  Roi  fe  regleroit  fur  la  conduite  qu'ils  tien- 
draient ici.  Je  parlai  enfuite  a  un  autre  plus  ou- 
vertement: je  lui  repréfentai  tout  ce  que  Sa  Ma- 
jefté avoit  fait  pour  maintenir  la  liberté  de  la  Ré- 
publique, &  particulièrement  en  faveur  de  la  Ville 
d'Amfterdam  ,  &  le  peu  de  reconnoiflance  que  Sa 
Majefté  en  devoit  attendre  ,  lorfque  le  Prince 
d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel  en  demeure- 
roient  les  Maîtres.  Qne  j'étois  perfuadé  de  la 
bonne  intention  de  Meilleurs  d' Amfterdam  ;  mais 
qu'ils  étoient  fort  trompés  de  croire  fe  maintenir 
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dans  leur  Autorité ,  &  même  dans  leur  liberté  4 
s'ils  ne  profitaient  de  cette  occafion  pour  rétablir 
l'ancien  Gouvernement.  Le  Sieur  Hop ,  Pension- 
naire d'Amfterdam  ,  me  parla->aufli  fur  ce  fujet  :  il 
ine  dit  qu'il  étoit  vrai  que  Meffieurs  d'Amfter- 
dam ,  connoiffant  qu'on  ne  pouvoit ,  fans  faire 
beaucoup  de  violence ,  entreprendre  d'ôter  les 
Charges  au  Penfionnaire  Fagel ,  &  voyant  d'ailleurs 
que  le  Prince  d'Orange  donnoit  les  mains  au  ré- 
tabliffement  de  l'ancien  Gouvernement ,  ils  avoient 
crû  qu'il  étoit  plus  convenable  au  bien  de  la  Ré 
publique  de  ne  pas  pouffer  de  certaines  chofes  à 
l'extrémité ,  &  d'en  faire  cependant  d'autres  du 
confentement  du  Prince  d'Orange  &  du  Penfion- 
naire Fagel ,  qu'ils  auroient  eu  peine  à  obtenir 
fans  cela  ;  &  il  m'a  protefté  ,  que  c'étoit  plutôt  un 
éclairciffement  que  Meflieurs  d'Amfterdam  avoient 
eu  avec  le  Prince  d'Orange  qu'un  accommode- 
ment. Qu'il  ne  me  demandoit  que  jufqu'à  la  pro- 
chaine Affemblée  de  Hollande ,  pour  juger  de  la 
fermeté  de  Meilleurs  d'Amfterdam ,  &  pour  les 
voir  agir  dans  cette  Affemblée  d'une  manière  qui 
feroit  bien  connoître  qu'ils  ne  fongent  pas  à  mé 
nager  le  Prince  d'Orange, &  qu'ils  n'avoient d'au- 
tre but  que  de  maintenir  la  liberté  de  la  Repu 
blique  ;  qu'il  me  prioit  de  croire  que  Meffieurs 
d'Amfterdam  avoient  les  mêmes  fentimens  qu'ils 
avoient  toujours  eus  de  s'unir  avec  le  Roi.  Je  lui 
témoignai ,  que  j'en  étois  perfuadé;  mais,  qu'il? 
s'ôtoient  eux-mêmes  les  moyens  de  les  exécuter, 
Il  me  répliqua  ,  qu'il  m'affuroit  du  contraire  ,  & 
qu'il  vouloit  bien  me  dire  en  grande  confidence 
qu'ils  travailloient ,  fur  les  inlinuations  que  je  leui 
avois  faites  des  bonnes  difpofitions  où  étoit  Sa  Ma 
jeftè  pour  favorifer  leur  Commerce  ,  à  dreffer  ur 
Mémoire  qu'ils  donneroient  aux  Etats-Généraux 
&  que  je  verrois  dans  quel  tems  ils  feroient  de? 
Propositions  là-deffus. 
Ce  que  je  puis  dire  de  tout  ceci  eft  qu'il  me  paroi 
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que  Mrs.  d'Amfterdam  ont  la  meilleure  intention  du 
monde  ;  mais  que,comme  ils  ne  font  pas  bien  unis  en- 
tr'eux,  Van  Buning  s'étant  toujours  oppofé  à  tout  ce 
qu'ils  ont  voulu  faire  depuis  la  conclullon  de  laTrêve, 
ils  ont  abandonné  ledeflein  de  pouffer  à  cette  heure 
le  Penllonnaire  Fagel  ,&  croyent  que  fans  fe  porter 
à  ces  extrémités  ils  pourront  venir  à  bout  de  tous 
leurs  deffeins.  Pour  moi, je  ne  le  crois  point  ,  & 
je  n'y  vois  pas  d'apparence,  d'autant  plus  qu'ils  ne 
le  ditpôfent  pas  à  rétablir  le  Gouvernement  de  Guel- 
dres ,  d'Utrecht,  &  d'Overiffel:  Van-Buning  ayant 
empêché  formellement  ,que  la  Province  de  Frife 
n'en  fît  la  propofition  dans  les  Etats  Généraux  ,  qui 
étoit  le  point  fondamental  de  toutes  chofes.  Je  crois 
même, qu'ils  ne  rechercheront  pas  le  Prince  d'O- 
range fur  les  Contributions  du  pays  de  Liège.  Le 
Confeil  de  M.  l'Electeur  de  Cologne  eft  caufe  que 
ce  coup  a  manqué  ,  n'ayant  pas  vonlu  que  fon  Ré- 
fident  donnât  communication  du  Mémoire  de  ces 
Contributions  dans  le  tems  que  Meilleurs  d'Am- 
iterdam  le  demandoient  avec  emprefiement. 

Je  fai  très  -  pofitivement ,  que  Van-Buning  écrit 
fouvent  à  des  Miniftres  du  Roi  l'Angleterre  ;  &E 
l'on  m'a  affuré  au(îi,que  l'on  a  écrit  par  ordre  du 
Roi  d'Angleterre  à  Van-Buning  ,  pour  ne  pas  pouf- 
fer le  Prince  d'Orange  à  l'extrémité,  &  pour  avoir 
plus  de  foin  de  ce  Prince  qu'il  n'en  avoit  lui-même, 
&  auffi  pour  maintenir  les  Etats  dans  la  fituation , 
où  ils  font ,  fans  permettre  qu'ils  s'unifient  plus 
étroitement  aux  intérêts  de  Votre  Majcfté. 

Pour  ce  qui  eft  des  marchandifes  qui  ont  été 
confifquées  &  vendues  à  Dunkerque,  autant  que 
j'en  ai  pu  être  informé,  elles  peuvent  être  répu- 
tées de  bonne  prife ,  à  prendre  les  chofes  à  la  ri- 
gueur ,  puifqu'elles  ont  été  dans  un  bâtiment  de  la 
Domination  du  Roi  d'Efpagne  :  mais  ,il  eft  conftanc 
que  les  Marchands  ont  été  dans  la  bonne  foi  ,&  que 
ce  VahTeau-là  a  paffé  depuis  quatre  ans  pour  Fran^ 
çpisj   que  les  Ofriciers  de  Votre  Majefté  l'ont  re- 
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connu  tel  ;  &  que  ces  gens-ci  l'ayant  trouvé  à  Nan- 
tes y  ont  embarqué  leurs  marchandifes  comme  fur 
un  Vaiffeaû  François.  • 
g,  oaobre      J'ai  appris  ,  cjue  Van  Buning,&  les  autres  Bour^ 
2684.         guemëftreî-Régens  d'Amfterdam,  ont  donné  part 
auConfeil  delà  Ville  d'Amfîerdam,de  ce  qui  s'efl: 
paffé  entr'eux  &  le  Prince  d'Orange  ;  que  leur  con- 
duite n'a  pas  été  approuvée,  &  que  la  plus  grande 
partie  de  ce  Confeii  a  jugé  qu'on  n'avoit  pas  dû 
entrer  dans  ces  éclaircifiemens  ,  bien  que  Van-Bu- 
ning  ait  voulu  les  faire  paflér  pour  très  -  innocens. 
En  effet, Sireje  ne  vois  pas  que  Meilleurs  d'Am- 
fterdam fe  foient  encore  engagés  fort  avant:  je  fai 
même, de  très-bonne  part, qu'ils  ont  réfolu  unani- 
mement de  ne  pas  foufTrir  dorénavant  que  le  Prin- 
ce d'Orange  fafle  la  moindre  chofe  contre  les  Loix 
du  Gouvernement  ;mais ,  ils  en  ont  fait  aflez  pour 
rafiurer  le  Penfionnaire  Fagel  de  la  peur  qu'il  a  eue 
d'être  démis  ?  &  pour   donner  lieu  aux  créatures 
du  Prince  d'Orange  de  faire  accroire  qu'ils  fe  font 
raccommodés  avec  lui.    Je  penfe  qu'on  ne  peut 
faire  de  jugement  folide ,  fur  ce  qu'on  doit  atten- 
dre de  ce  Gouvernement,   que  dans  le  tems  de 
l'Affembléc  du  mois  de  Novembre.  On  verra  alors, 
par  les  démarches  de  Meilleurs  d'Amfterdam ,  ce 
qu'on  peut  efpérer  d'eux  à  l'avenir.    Je  fais  agir 
quelques  perfonnes  de  mes  amis  fous  main ,   fans 
paroître  moi  même  y  prendre  aucune  part,  pour 
porter  Meilleurs  d'Amfrerdam  à  demander  dans 
l'Affemblée  du  mois  de  Novembre  une  nouvelle 
réforme  des  Troupes. 

Cependant,  il  femble  que  les  Etats- Généraux  ne 
fongent  point  à  prendre  aucun  engagement.  Ils 
ont  rappelle  M.  de  Haren  ,  Ambafladeùr  en  Suéde, 
&  M.  Damerongue ,  auffi  -  bien  que  îe  Sieur  Moe* 
ring ,  leurs  Envoyés  en  Brandebourg  &  en  Dane- 
mard; ,  &  ont  réfolu  de  faire  revenir  au  printems 
le  Sieur  Hemskerke,  AmbafTadeur  à  Madrid. 
Us  n'ont  pas  répondu  non  plus  trop  favorable- 
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ment  à  la  propofition,que  M.  d'Oxenftiern  a  faite 
à  M.  de  Haren ,  de  renouvelier  l'Alliance  qui  a 
été  faite  entre  la  i>uede  &  cet  Eta.t  en  1645  ,  & 
qui  doit  expirer  en  1685  Je  lai  de  bonnepart, 
que  cette  affaire  ayant  été  raife  en  délibération 
dans  la  Province  de  Hollande,  onaréfolu  de  ré- 
pondre à  M  d'Oxenftiern,  qu'ils  ne  voy oient  pas  à 
quoi  pourroit  fervir  ce  renouvellement  d'Allian- 
ce ,  puisqu'on  n?y  peut  ftipuler  que  deux  choies  ; 
l'une  la  défenfe  mutuelle  en  conféquence  des  Trai- 
tés de  Werlphalie  ;  l'autre  le  règlement  de  Com- 
merce &  de  Marine  entre  la  Suéde  &  cet  Etat.  Que 
pour  la  défenfe  mutuelle  „  ils  ont  fait  un  Traité 
d'Affociation;  &à  l'égard  du  commerce  ils  ont  fait 
un  Traité  incontinent  après  la  Paix  de  Nimegue. 
Que  cependant  ,fi  M.  d'Oxenftiern  vouloit  donner 
un  projet ,  il  pourroit  en  charger  l'Ambaffadeur 
deâ  Etats  avant  fon  départ. 

Un  Colonel  des  Etats- Généraux,  affectionné  à  12  o&obra 
l'Efpagne,  alla  en  pofte  à  Vienne,  pour  offrir  au  1684. 
Marquis  Borgomaniero  les  dix  mille  hommes  que 
les  Etats-Généraux  avoient  îicentiés.  On  ne  douta 
point  que  ce  ne  fut  du  confentement  du  Prince 
d'Orange.  Cet  Officier  fit  fon  Traité  ;  mais ,  il  ne 
put  être  exécuté ,  parce  que  l'Empereur  avoit  fti- 
pulé  que  les  Etats- Généraux  entretiendroient  ces 
dix  mille  hommes  jufqu'au  mois  de  Janvier:  & 
quelques  efforts  que  fiffent  les  Envoyés  de  l'Empe- 
reur &  d'Efpagne ,  affiliés  du  Prince  d'Orange ,  on 
ne  le  put  obtenir  des  Etats-Généraux.  Ainû  ,  il  fal- 
lut faire  la  caffation  comme  elle  avoit  été  réglée, 
&  licentier  les  Soldats. 

Quoique  Meilleurs  d'Amfterdam  ne  paroiffent 
pas  vouloir  à  préfent  exécuter  les  projets  qu'ils 
ont  faits  contre  le  Penfionnaire  Fagel,  j'ai  été  en- 
core informé  depuis  peu  ,  qu'ils  ont  de  très  bonnes 
intentions,  &  que  bien  loin  de  vouloir  s'allier  a- 
vec  l'Angleterre  ,  il  n'y  en  a  pas  un ,  excepté  Van- 
Buning ,  qui  ne  fouhaite  paffionnément  que  les  E- 
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tats  s'allient  avec  Votre  Majefté:  mais  ils  ne  cro- 
yênt  pas  être  en  état  d'exécuter  ce  deflein ,  tant 
que  le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel  y 
feront  fi  oppofés  ,&  que  Van  Buning  le  traverfera 
dans  leur  Ville.  Je  fai  aufii,que  la  raifon  fecrete  T 
qui  les  a  empêchés  de  pouffer  le  Penfionnaire  Fa- 
gel ,    a  été  qu'ils  n'ont  pas  vu  qu'ils  puitîent  être 
les  Maîtres   d'en  mettre  un  autre  à  fa  place ,  tel 
qu'ils  le  fouhaiteroient  ;    &  ils  ont  crû  qu'il  valoit 
encore  mieux  laiffer  le  Penfionnaire  Fagel ,  qui  eft 
chargé  de  la  haine  publique ,   qui  ne  manqueront 
pas  d'augmenter  encore  s'il  arrivoit  quelque  nou- 
veau fujet  de  plainte  ,  que  s'ils  en  choififfoient  uh 
autre ,    qui  ne  feroit  pas  tel  qu'il  le  faut ,    &  qui 
pourroit  leur  faire  du  mal ,    fans  qu'ils  euiïent  fur 
lui  la  même  prife  qu'ils  ont  fur  le  Penfionnaire  Fa- 
gel. Quoiqu'il  y  ait  bien  des  chofes  à  répondre  à 
ces  raifons-  là  ,  cependant  elles  font  aiîez  plaufibles 
pour  avoir  perfuadé  Meilleurs  d'Amfterdam.    J'en 
ai  été  informé   depuis  peu  par  une  voie  fure  & 
très-fecrete  :  quelques  uns  d'eux  ayant  été  trouver 
un  très  honnête  homme  de  cet  Etat,  lui  ont  rap- 
porté tout  ce  que  j'ai  l'honneur  de  mander  à  Vo- 
tre Majefté  ,&  lui  ont  dit  que  Meilleurs  d'Amfter- 
dam feroient  bien  fâchés  qu'il  pût  croire  qu'ils  fe 
relâchaiTent  en  rien  ;  mais  qu'ils  étoient  perfuadés 
qu'ils   yiendroient  plus  aifement  à  bout  de  leurs 
delTeins  par  cette  conduite.    Je  crois  cela  d'autant 
plus  fincere,  que  l'homme  dont  je  parle  à  Votre 
JMajefté  eft  fi  fort  eftimé  dans  ce  pays ,  qu'on  croit 
que  Meilleurs  d'Amfterdam  ont  defiein  de  le  met- 
ire  s'ils  peuvent  à  la  place  du  Penfionnaire  Fagel. 
Je  ne  vois  pas  Meilleurs  d'Amfterdam  fort  éloi- 
gnés de  demander  dans  la  prochaine  Afiembléede 
Hollande  la  caiîation  de   douze  mille  hommes  ;  & 
fi  les  gens  a  qui  j'en  ai  parlé  peuvent  furmonter: 
queîçuels  difficultés  qui  reftent,  la  propofition  s'en 
fera  bientôt  dans  le  Confeii  de  Ville  .d'Amftef- 
-  ara 
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Le  Comte  de  Waldeck  vient  ici  en  toute  di- 
ligence, pour  empêcher  qu'on  ne  lui  ôtefes  Char- 
ges :  mais  ?  à  moins  qu'il  n'arrive  quelque  change* 
ment,  il  aura  peine  à  y  réuflîr;  car  je  fai  que  la 
réfolution  en  eft  prife  dans  la  Ville  d'Amfterdam. 
Van  -  Bu  n  in  g  fait  roû jours   tous  fes  efforts 
pour  fe  raccommoder  avec  le  Prince  d'Orange,  & 
pour  raccommoder  en  même  tems  la  Ville  d'Ara- 
tterdam.  J'ai  découvert  encore  ,  que  la  Négociation 
étoit  dans  fa    plus  grande  force   lorfque  j'étois  à 
Amfterdam ,  &  que  c'eft  par  cette  raifon  que  quel- 
ques-uns des  bien-intentionnés  me  firent  avertir  de 
parler  froidement  &  fechement  à  Van  -  Buning  : 
mais  le  Confeil  de  cette  Ville  n'ayant  pas  approu-? 
vé  le  procédé   de  ce  Bourguemeftre ,  l'accommo- 
dement éft  plus  éloigné  que  jamais  ;  &  le  Prince 
d'Orange  vient  tout  préfentement  de  leur  donner 
une  marque  bien  publique  de  fon  refjfentiment , 
en  partant  d'ici  famedi  dernier  :  il   eft  allé  à  une 
maifon  de  campagne  qu'il  à  proche  de  Harlem , 
d'où  ,  à  moins  que  d'alonger  fon  chemin  de  trois, 
ou  quatre  lieues ,  il  falloit  qu'il  pafiat  par  Amfter? 
dam  pour  aller  à  Soeftdyckt ,  qui  eft  une  maifon 
qu'il  a  proche  d'Utrccht ,  où  il  va  demeurer  pen- 
dant fix  femames.  Le  neveu  de  Van -Buning,  qui 
etoit  avec  le  Prince   d'Orange ,  manda  à  fon  on- 
cle que  le  Prince  alloit  palier   à  Amfterdam  :  ce* 
lui  -  ci  en  donna   part  aux  autres  Bourguemeftres , 
&  ils  refolurent  de  tenir  le  dîner  prêt  pouriepaf- 
fage  du  Prince  d'Orange:  mais  le  neveu  de  Van- 
Buning  lui  ayant  mandé  que  le   Prince  ne  pafle- 
roit  que  fur  les  quatre  heures,  le  dîner  fut  chan- 
gé en  une  collation.  Cependant  Van-Bnningayanc 
fait  entendre  au  Confeil  de  Ville  d'Amfterdam, que 
le  Prince  d'Orange  y  alloit  pour  prendre  des  rae- 
fures  avec  eux  ,  afin    de  remettre  l'union  dans  la 
.République    tout     les    ConfeiH^rs    de    Ville   fe 
tinrent  prêts   dans   l'Hôtel   de  Ville.    Le  Prince 
d  Orange  arriva  au  grand  trot  fur  la  place  de  l'Hô- 
jel  ue  Ville,  rafant  ia  maifon  du  Poids, qui  eft  via 
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à-vis,  comme  pour  s'éloigner  davantage  des  Bour- 
guemeihes,  lefquels ,  voyant  que  le  Prince  paifoit 
outre ,  accoururent  de  l'Hôtel  de  Ville  ,  &  paiTe- 
rcnt  la  grande  place  à  pié,  jufqu'au  carroiTe ,  q\ 
eut  peine  à  arrêter. 

Le  Bouiguemeltre  Guelvink,  comme  Préfidenr, 
portoii  la  parole ,  accompagné  des  Bourguemeiircs 
Van-Buning  &  Marfeveen,  le  Sieur  Hude  ne  s'y 
étant  pas  trouvé.  Ils  prièrent  le  Prince  d'Orang* 
de  vouloir  en  paflant  leur  faire  l'honneur  de  pren- 
dre quelque  rafraîchiiTement  :  mais,  le  Prince  d'O- 
range, avançant  feulement  la  tête  à  la  portière, les 
en  remercia  fièrement ,  fans  aucune  demonftratioi 
de  civilité;  &  fit  avancer  fon  carroffe,  qui  alla  à 
toutes  jambes  jufques  hors  la  Ville.  J'ai  lu  que  les 
Bourguemeftres  ont  été  fcandalifés  de  ce  procédé 
&  qu'ils  s'en  font  une  leçon  pour  l'avenir  ;  ce  qui 
vient  d'arriver  à  Meilleurs  de  Dort  leur  faifant 
voir  ce  qu'ils  ont  à  craindre  s'ils  manquent  de 
vigueur. 

L  e  Confeil  de  la  Ville  de  Dort  ayant  envoyé 
"à  Diren  un  de  leurs  Secrétaires ,  membre  de  leur 
Corps,  avec  la  nomination  de  leurs  nouveaux  Ma- 
giftrats,  le  Prince  d'Orange  l'a  tenu -là  fept  ou 
huit  jours,  lui  faifant  donner  à  manger  dans  l'Of- 
fice ,  &  ne  lui  a  donné  audience  qu'en  paflant 
pour  aller  à  la  chafle ,  lui  répondant  qu'il  feroit 
l'éiedion  lorfqu'il  le  jugeroit  à  propos.  Tous  le3 
honnêtes-gens  font  indignés  d'un  pareil  traitement  ; 
&  j'en  ai  vu  qui  en  font  un  fujet  de  plainte  con- 
tre Meilleurs  d'Amfterdam  ,  voulant  dire  que  la 
foiblefTe  qu'ils  témoignent  attire  ce  traitement ,  & 
en  attirera  de  femblables  ,  &  de  pires ,  à  ceux 
qui  font  entrez  dans  leurs  fentimens,  s'ils  ne  tien- 
nent une  autre  conduite.  - 
19  o&o-  Il  fît  en  même  tems  une  chofe  dans  la  Ville 
bre  1684.  d'ijtrecht  ,  qui  dut  bien  faire  voir  à  Meilleurs 
d'Amfterdam  ,  qu'il  étoit  fort  éloigné  de  vouloir 
rétablir  le  Gouvernement  de  cette  Ville  fur  le  pié 
pù  il  <tevoit  être  :  car ,  il  ne  fe  contenta  pas  de 
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nommer  à  fon  ordinaire  ceux  qui  doivent  être 
Bourguemeftres  l'année  fuivante ,  ou  qui  doivent 
remplir  quelques  places  -vacantes  \  mais  il  a  chafle 
du  Confeil  de  la  Ville  tous  ceux  qtri  fe  font  oppo- 
fés  dans  ces  derniers  tems  à  fes  deffeins ,  quoiqu'il 
y  en  ait  parmi  eux  qui  euflént  été  depuis  25  ans 
dans  le  Confeil  :  c*e!t  une  chofe  inouie ,  &  qui 
n'a  jamajs  été  pratiquée  depuis  l'établiffement  de 
la  République,  Cet  attentat  fait  faire  bien  des  ré- 
flexions ici ,  &  donne  affez  à  connoître  aux  hon- 
nêtes gens  que  le  Prince  d'Orange  opprimera  in- 
fenfiblement  leur  liberté,  s'ils  n'y  mettent  ordre. 

Le  Roi  d'Angleterre  marqua  beaucoup  de  mécon- 
tentement du  Prince  d'Orange,  qui  faifoit tous  les 
jours  de  nouvelles chofes  contre  le  refpeétqu'il  lui 
devoit  |  &quine  rempliffoit  les  Troupes  Angloifes 
qui  écoient  en  Hollande  ,  que  d'Officiers  dépendans 
du  Duc  de  Montmouth  ;enforte qu'en  peu  de  tems 
ces  Troupes  ne  feroient  plus  en  la  difpofition  du 
Roi  d'Angleterre. 

M,  de  Montmouth  eft  de  retour  de  Soeftdyckt,     i9oa0- 
mailbn  du  Prince  d'Orange;  on   dit  qu'il   pafferabre  l684» 
l'hyver  à  la  Haye,   La  Princefle  d'Orange  a  fait 
des  honneurs  exrraordinaires  à  une  fille  de  qualité 
d'Angleterre ,  qui  paffe  publiquement  pour  être  la 
maureife  de  M.  de  Montmouth. 

M.  de  Louvois  me  demanda   fi  la  grande  ré-   Lettre  de 
forme  que  le    Roi  faifoit  n'aideroit  pas  les  bien- î^: deLou- 
imemionnés    de   Hollande   à    faire    réfoudre   un  o°âobre  * 
grand  licenciement    dans  les   Troupes   des   ECats.  ^84. 
Je  lui  repondis  ;  que  quelque  réforme  que  S.  M. 
pût  faire ,  ce  ne  feroit  pas  cela  qui  feroit  pren-     19  o&a- 
dre   en    Hollande   la   rélbîution   d'en   faire   unebre  l684« 
plus   confidérable  ;    que   tout    dépendoit    de  l'u- 
nion &  de  la  fermeté  de  Meilleurs  d'Amfterdam 
pour  l'exécution  de  ce  deffein  ;  que  comme  ils 
avoient.  plus    en    vue   l'abbaiffement   du  Prince 
d'Orange,   que   la   grande   puiflance   de    S.  M., 
6'iîs   fe   trouvoient  bien  unis  dans  ce  deffein ,  & 
que  Van-Buning  ,  avec  fa   cabale  ,   ne   pût  s'y 
oppofer ,  quand  S,  M.  ne  feroit  aucune  réforme 
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dans  fes  Troupes, ces  Meflîeurs  viendraient  à  bout 
d'en  faire  faire  dans  celles  des  Etat?  :  &  aulîï  que 
quand  il  plairoir  à  Sa  Majefté  de  caffer  cinquante 
mille  hommes  ,  h  Van  Buning  venoit  a  bout  de  s'op-p 
pofer  au  deffein  que  Meffieurs  d'Amllerdam  avoieut 
de  faire  une  nouvelle  reforme ,  il  n'y  avoit  rien 
qui  pût  la  faire  réfoudre  dans  rÂffemblée  de  Hol- 
lande ;  que  c'étoit-Ià  ce  que  je  croyois  pouvoir 
avancer  avec  fondement. 
£6  0âobre  J'ai  appris  de  bonne  part ,  que  l'affront  que  le 
1684.  Prince  d'Orange  a  fait  à  Meilleurs  d'Amllerdam, 
fait  grand  tort  à  Van-Buning,&  le  décredite beau- 
coup, parce  qu'il  avoit  affûré  les  Bourguemellres 
d'Amllerdam,  que  le  Prince  paffoit  par  leur  Ville 
pour  leur  parler  d'affaires ,  &  pour  chercher  des 
moyens  de  vivre  dorénavant  dans  une  bonne  cor* 
refpondance. 

Je  fai  par  le  même  endroit,  que  Meffieurs  d'Am- 
flerdam  font  dans  de  bons  fentimens,&  que  tout 
fe  difpofe  dans  le  Confeil  de  cette  Ville-là  à  ré- 
foudre une  nouvelle  çaiïation  de  douze  mille  hom- 
mes ,  &  que  ceux  de  Dort  n'agiront  pas  avec 
moins  de  vigueur  pour  cet  effet  que  Mrs.  d'Am- 
llerdam. C'ell  un  concert  pris  entre  quelques-uns 
des  bien  intentionnés:  mais,  je  ne  dois  donner  au- 
cune affurance  pofitive  la-deffus  à  Votre  Majefté, 
que  quand  la  Réib! ution  en  aura  été  effectivement 
prife  dans  le  Confeil  de  ces  deux  Viiles. 

Lf.  Prince  de  Naffau  étoit  à  Amfterdam  ,  où  il 
étoit  régalé  &  traité  avec  des  honneurs  extraordi- 
naires. Sevenar  &  quelques  autres  travailloient  for* 
tement  pour  faire  prendre  d'étroites  liaifons  entre 
ce  Frince  ,  les  Provinces  de  Frife,&  de  Gronin- 
gue ,  &  la  Ville  a'Amfterdam. 
iNovem-  '    Je  ne  manque  pas  de  mefervir  de  tous  les  moyens 
bjreï684.    qUj  me   font   poflibles  ,  pour  faire   enforte  qu'on 
prenne  à  cette   heiue,  dans  le   Confeil  des  Villes 
de  Hollande,  de  bonnes   Réfolutions  pour  dimi- 
nuer la  trop  grande  autorité   du  Prince  d'Orange, 
Je  me  fuis  ferviaffez,  utilement,  des  mêmes  perfon,? 
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nés  qui  ont  ci  -  devant  lié  la  correfpondance  entre 
Meffieurs  d'i\mfterdam  &  moi.  Ils  font  donc  allés 
à  Amfterdam  ,&  y  ont  repréfenté  vivement  le  mau- 
vais traitement  que  le  Prince  d'Orange  a  fait  à  ceux 
de  Dort  &  d'Amfterdam ,  &  fon  entreprife  contre 
les  Lois  de  la  Province  d'Utrecht.  Ils  m'ont  fait  fa- 
voir , qu'on  avoit  fait  de  grandes  réflexions  là-def- 
fus,  &  que  cela  pourroit  bien  porter  Mrs.  d'Am- 
fterdam à  prendre  des  Réfolutions  plus  vigoureu* 
fes  que  celles  qu'ils  ont  prifes  jufqu'à  cette  heure , 
&  que  le  créiit  de  Van-Buning  eft  fort  diminué. 
Je  fai  d'ailleurs,  que  la  Ville  de  Dort  ne  parlera  pas 
avec  moins  de  vigueur  dans  la  prochaine  AiTemblée 
de  Hollande  ,  que  fera  celle  d'Amfterdam. 

Comme  on  n'a  encore  pris  aucune  Réfolution 
dans  le  Confeil  des  Villes,  je  ne  puis  encore  avoir 
l'honneur  de  mander  rien  pofitif  à  Votre  Majefté  : 
les  intrigues  du  Penfionnaire  Fagel ,  la  timidité  des 
Magiftrats  ,  ou  quelques  autres  égards  particuliers  , 
peuvent  encore  de'tourner  cet  orage.  Je  fai  feule- 
ment que  dans  des  Conférences  que  des  perfonnes 
de  la  Régence  d'Amfterdam  ont  tenues  dans  des 
maifons  particulières,  ils  ont  agité  entr'eux  decaf- 
fer  douze  mille  hommes  :  &t  ce  qui  eft  infiniment 
de  plus  de  conféquence  contre  l'autorité  du  Prin- 
ce d'Orange,  ils  ont  projette  de  lui  donner  l'état 
de  ceux  qui  doivent  être  caifés;  &  dans  cet  état, 
Benting  &  d'autres  font  nommés.  Si  cela  s'exécu- 
toit ,  le  Prince  d'Orange  perdroit  une  partie  du 
pouvoir  qu'il  a  fur  les  Troupes  ,  puifqu'il  perdrote 
le  droit  qu'il  a  ufurpé  de  caiTer  &  de  créer  les  Of- 
ficiers. On  a  parle  dans  ces  mêmes  Conférences 
de  fonger  tout  de  bon  à  rétablir  le  Gouvernement 
d'Utrecht,  de  Gueldres ,  &  d'Overiflel.  Ceux  de 
Frife  offrent  de  le  propofer  dans  les  Etats-Géné- 
raux s  ceux  d'Amfterdam  le  fouhaitent  aiTez  :  mais 
Van-Buning  s'y  étant  oppofé  jufqu'à  cette  heure, 
il  a  empêché,  comme  il  eft  premier  Bourguemef- 
tre ,  qu'on  n'en  ait  délibéré  dans  le  Confeil  de  Vil- 
le d'Amfterdam, 
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Comme  il  arrive  fou  vent  qu'après  avoir  bien 
difcuté  ces  fortes  de  chofes  dans  le  particulier ,  on 
ne  réfout  rien  dans  le  Confeil  des  Villes ,  &  que 
d'ailleurs  ces  Proportions  font  d'une  telle  confé- 
quence ,  qu'il  fera  très-difficile  d'avoir  là-deflus  le 
confemement  de  toute  une  Ville;  j'attendrai  à  en 
mander  des  nouvelles  certaines  à  Votre  Majefté 
lorfque  j'aurai  appris  ce  qui  aura  été  arrêté  dans 
le  Confeil  d'Amfterdam ,  ce  qui  ne  fe  fera  que  la 
veille  du  jour  que  les  Etats  de  Hollande  s'affemble- 
ront;  cela  fe  pratiquant  toujours  de  la  forte  dans 
toutes  les  Villes,  pour  ôter  autant  qu'elles  peuvent 
la  connoiflance  de  ce  qu'elles  doivent  propofer  dans 
l'Aflèmblée  de  la  Province  de  Hollande. 

Le  Prince  d'Orange  ayant  vu  que  le  Sieur  Muys  é 
premier  Bourguemeftre  &  Penlionnaire  de  la  Vil- 
le de  Dort ,  qui  avoit  eu  ci  -  devant  beaucoup  de 
déférence  pour  lui ,  s'étoit  iignalé  dans  ces  .der- 
niers tems  pour  les  intérêts  de  la  République,  lui 
a  fufci'é  une  cabale  dans  la  Ville  de  Dort ,  &  fur 
la  plainte  de  ceux  de  cette  cabale ,  a  renvoyé  l'af- 
faire à  la  Cour  de  Juilice  ;  &  comme  il  en  eft  en 
quelque  façon  maître  /il  a  fait  nommer  des  Com- 
mifiaîres ,  dont  il  yen  a  qui  font  ennemis  du  Sieur 
Muys.  On  ne  fait  encore  quelle  fuite  aura  cette  af- 
faire, &  fi  les  Villes  de  Hollande  approuveront  que 
les  Confeillers  de  la  Cour  de  Juftice  viennent  fe 
mêler  de  leur  Gouvernement  ,  elles  qui  ont  con- 
fervé  juiqu'à  cette  heure  une  abfolue  Souverai- 
neté. 
7  Novem-  çE  qUe  j»eus  l'honneur  de  mander  à  Votre  Ma- 
bre  1684.  jefté  par  ma  Lettre  du  26  d'Octobre,  du  concert 
que  Meilleurs  de  Dort,  &  quelques  uns  des  bien- 
intentionnés  ,  avaient  pris  enfembîe  d'agir  vigou- 
reufement  pour  les  intérêts  de  la  République,  a 
déjà  commencé  à  s'exécuter  par  la  demande  que 
ceux  de  Dort  ont  faite ,  au  fujet  des  Commiflaires 
de  la  Cour  de  Juftice  qui  ont  été  chez  eux.  Le 
parti  de  Muys  ,  premier  Bourguemeflre  ,  a  préva- 
lu dans  cette  Ville ,  &  ceux  que  le  Prince  d'O- 
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taflge  avoit  fufcités  contre  lui ,  bien  loi»  de  fou* 
tenir  leur  entreprife ,  font  à  cette  heure  attaqués 
fortement  par  les  autres.  Le  Confeil  de  la  Ville  de 
Dort  s'eit  donc  affemblé ,  &  la  première  Réfolu- 
tion  qui  y  a  été  de  ne  point  recevoir  ces  Commif- 
fcires ,  qui  n'ont  nul  droit  de  fe  mêler  des  affaires 
de  leur  Gouvernement.  Enfuite  ,ils  ont  défendu  à 
tous  les  Sergens ,  &  autres  Officiers  de  la  Ville ,  de 
reconnoître  en  quelque  façon  ces  Commiflaires, 
ni  d'avoir  aucun  commerce  avec  eux.  Enfin ,  ils 
ont  demandé  que  l'Affemblée  de  Hollande ,  qui  ne 
devoit  commencer  que  le  1^  de  ce  Mois,  eût  àfe 
tenir  dès  demain  huitième, &  ont  écrit  pour  cela 
aux  Gecommittevs  de  Rades,  &  leur  ont  expliqué 
que  le  fujet  qu'ils  avoient  de   preffer  cette  AfTem- 
blée,  étoit  pour  demander  par  quel  ordre  ,  &  de 
quelle  autorité ,  trois  Confeillers  du  Confeil  de  Juf- 
tice  étoient  venus  dans  leur  Ville  pour  s'informer 
de  leur  Gouvernement.    Les  Gecommittevs  de  Ra- 
des ,  qui  repréfentent  toute  l'année  la  Province  de 
Hollande  ,  &  à  qui  l'on  s'adreiTe  lorfqu'on  veut  fai- 
re affembler  extraordinairement   cette  Province, 
n'ont  pu  refufer  à  la  Ville  de  Dort  de  faire  aflem- 
bler  dès  demain  la  Province  de  Hollande,   &  ont 
marqué  pour  le  point  de  la  convocation  les  plain- 
tes que  Meflieurs  de  Dort  ont  faites  de  la  procédu- 
re de  ces  trois  Confeillers.    Comme  tout  ce  trou- 
ble a  été  fufcité  par  le  Prince  d'Orange ,  &  que 
c'eft  lui  qui  a   donné  lieu  à  l'envoi  de  ces  trois 
hommes ,  cette  première  plainte  de  Meflieurs  de 
Dort  donne  beaucoup  d'atteinte  à  fon  autorité  & 
à  fon  crédit.     Il  eft  même  fi  alarmé ,  que  lui  ,qni 
ne  devoit  arriver  que  le  21  de  ce  mois-ci,  c'eft- 
à  dire  que  huit  jours  après  l'ouverture  qui  fe  de- 
voit faire  des  Etats  de  Hollande  ,  fera  ici  ce  foir 
ou  demain  matin. 

J'aurai, l'honneur  d'informer  Votre Majefté  des 
fuites  qu'aura  cette  affaire;  je  puis  cependant  l'af- 
fures  très-poftfivement ,  que  Meflieurs  de  Dort  ne 
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l'ont  pas  entreprife  fans  avoir  confulté  auparavant 
ceux  de  Leyde,&  de  quelques  autres  Villes,  6c 
fur-tout  ceux    d'Amfterdam ,  à  qui  ils  ont  dépê 
ché  fecretement  pour  ce  fujet. 

ïreNi°68m*      La  Province  de  Hollande  s'aflembla  hier, 
*"   Meffieurs  de  Dort  y  firent  leurs  plaintes  avec  to 
te  la  vigueur  &  tout  le  refientiment  qu'on  doit  at 
tendre  de  la  première   Ville  de  Hollande  ,  à  qu 
on  a  voulu  ôter  un.des'plus  beaux  attributs  de  d 
Souveraineté.  Les  principales  Villes,  comme  cel 
les  d'Amfterdam  ,  de  Leyde,  de  Délft  ,  &  autres 
font  entrées  dans  les  fentimens  de  celle  de  Dort 
comme  ayant  le  même  intérêt.     Harlem  ,  Rotter 
dam ,  &  Tergou ,  ont    défendu    les    intérêts    d 
Prince  d'Orange  :  cependant ,  on  ne  croit  pas  c 
parti  aflez  fort  pour  fe  foutenir    faris  la  préfence 
de  ceL  Prince ,  à  qui  Benting   dépêcha  hier  deux 
Couriers  .&  lui  envoya  en  même  tems  des  relais, 
afin  de  hâter  fon  retour. 

L  e  Duc  d'Hanovér  n'eft  pas  trop  content  des 
Etats,  de  ce  qu'il  n'a  pu  obtenir  des  fubfides,  & 
que  le  Sieur  Wiftendorf  en  s'en  allant  d'ici  ne  put 
rien  obtenir  des  arrérages  de  la  dernière  guerre, 
qui  font  dûs  au  Duc  de  Zell ,  &  qu'il  a  tranfpor- 
tés  au  Duc  d'Hanovér.  Le  Prince  d'Orange  de 
fon  côté  n'eft  pas  fort  fatisfait  que  le  Duc  d'Hano- 
vér ait  toujours  refufé  d'entrer  dans  le  Traité 
d'Aflbciation  ,  à  moins  qu'on  ne  lui  donnât  les 
fubfides  :  &  il  femble  que  les  liaifons ,  que  beau- 
coup de  Princes  ont  pris  avec  les  Etats, depuis 
peu,  n'ont  fervi  qu'à  faire  voir  aux  Etats,  qu'ils 
ne  dévoient  compter  fur  les  forces  d'aucun  de 
ces  Princes,  s'ils  ne  les  achetoient  bien  cher;  & 
à  ces  Princes,  que  les  Etats-Généraux  ne  font  gue- 
res  en  pouvoir,  &  point  du  tout  en  volonté,  de 
leur  donner  aucuns  fubfides. 

Le  Prince  de  Naflau  étant  a  Amfterdam ,  les 
amis  communs  fe  font  entremis  pour  faire  entrer  le 
Prince  d'Orange  avec  le  Prince  de  Nafïau  &  la 
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Princefle  d'Anhalt  en  quelque  pour-parler.  Lereû- 
dez-vous  s'eft  donné  à  Narden ,  ainfi  que  j'ai  déjà 
eu  l'honneur  de  le  mander  à  Votre  Majefté;&  par 
tout  ce  que  j'en  apprends ,  je  trouve  que  c'elï 
Van-Buning ,  qui  en  a  fait  les  premières  démarches. 
Le  Prince  d'Orange  fe  rendit  donc  à.  Narden  ,  avec 
la  PrinceiTe  d'Orange ,  M.  de  Mlontmouth ,  Mont- 
pouillan ,  &  Benting.  La  Princefle  d'Anhalt  s'y 
rendit  de  fon  côté,  avec  PAbbefle  d'Erfort,  &la 
Princefle  de  Naflau  fa  fille.  Le  Prince  de  Naflau  né 
j'y  voulut  pas  trouver,  dont  le  Prince  d'Orange 
témoigna  du  chagrin  :mais  ,  après  quelques  difeours 
généraux  ,1a  Princefle  d'Anhalt  pria  le  Prince  d'O- 
range de  pafler  dans  une  autre  chambré ,  lui  dit 
qu'ayant  l'honneur  d'être  fa  Tante,  &  l'étant  du 
Prince  de  Naflau,  &  de  plus  fa  belle  mère ,  elle 
ne  pouvoit  voir  qu'avec  déplaifir,  qu'il  y  eût  de 
la  divifion  entr'eux  ;  &  qu'elle  croyoit ,  que  pour 
leur  intérêt  commun,  &  pour  celui  de  la  Républi* 
que, il  falloit  fonger  à  remettre  toutes  chofesdans 
une  bonne  &  parfaite  union.  Qu'elle  ne  difoit  pas 
cela  de  fon  chef  ;  qu'elle  étoit  priée  par  Mrs.  d 'Am- 
sterdam de 'le  lui  témoigner,  &  de  1'aflurer  qu'ils 
(eroient  très-aifes  de  vivre  avec  lui  dans  une  bon- 
ne intelligence.  Le  Prince  d'Orange  répondit  à  la 
Princefle  d'Anhalt, qu'il  étoit  difpofé  à  bien  vivre 
avec  fon  coutln;  qu'il  ne  prétendoit  aucune  chofe 
fur  lui,  &  qu'il  vouloit  feulement  conferver  les  me-, 
mes  privilèges  &  les  mêmes  prérogatives  à  l'égarct 
du  Prince  de  Naflau ,  que  fes  ancêtres  avoient  eus 
à  l'égard  de  ceux  de  ce  Prince  ;  mais  qu'il  avoit 
fujet  de  fe  plaindre  du  Prince  de  Nafiau ,  qui  lui 
avoit  manqué  de  parole  ,  après  lui  avoir  promis  for- 
mellement, que  les  Provinces  de  Frife  &  de  Gro- 
ningue  conclurroient  à  la  levée  de  feize  mille  hom- 
mes i  mais-, qu'on  ne  devoit  jamais  attendre  autre 
enofe  de  lui  ,tant  qu'il  fuivroit  les  confeils  de  Se- 
yenar  &-du  Miniiîre  Vandervaye,  dont  le  premier 
confervoit  une  étroite  correfpondance  avec  les  ec- 
àemis,&  l'autre  vouloîtle  venger  de  l'affront  qu'il 
Tome  IV.  Ê 
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avoit  reçu  d'avoir  été  chaffé  de  Zélande.  La  Prie- 
ceife  d'Aflhalt  répliqua,  qu'elle  De  favoit  pas  que 
fon  gendre  eût  donné  aucune  parole  au  Prince 
d'Orange  , '&  qu'il  ne  pouvoit  même  en  donner  de 
polît ive",  pu ifqu'il  n'e toit  pas  autant  maître  des  Pro- 
vinces de  Frife  &  de  Groningue  que  lui  Prince 
d'Orange  l*etoit  des  autres  Provinces.  Qu'elle  ne 
connoiffoit  point  non  plus  aucun  ennemi  de  l'Etat, 
&  qu'ainû  Sevenar  ne  pouvoit  être  accufé  d'avoir 
correfpondance  avec  eux.  Elle  p?rla  cnfuite  defoti 
gendre;  mais, le  Prince  d'Orange  l'interrompit,  & 
lui  dit  :  Madame  ,  je  fai  ce  que  peut  mon  Coulln  ; 
je  fai  ce  qu'il  veut ,  &  j'ai  vu  ce  qu'if  a  fait  ;  &  pour 
ce  qui  eft  de  Mrs  d'Amfterdam  ,  ilsm'onc  proftitué 
aux  yeux  de  toute  l'Europe,  &  m'ont  facrihe-àla 
France:  ils  font  venus  à  bout  de  leurs  deifeins; 
mais  ils  veiront  comme  ils  s'en  trouveront.  Pour 
moi ,  je  fai  ce  que  j'ai  à  faire  :  s'ils  ont  quelque-cho- 
fc  à  me  dire, ils  pourront  me  parler  dans  l'Aflem- 
biec  de  Hollande.  Cette  réponfe  a  achevé  de  dé- 
fefpêrer  Mrs.  d'Amfterdam  ,  &  de  les  convaincre 
de  l'obftinavion  infurmonrable  avec  laquelle  le 
Prince  d'Orange  perfifte  dans  fes  defieins. 

Vam-Buning  ,  qui  eft  caufe  de  toutes  de  ces  dé- 
marches, fe  trouve  de  plus  en  plus  embarrallé. 
Comme  ion  but  eft  de  tenir  cet  Etat  étroitement 
uni  à  l'Angleterre  ,  il  n'a  d'autre  vue  à  cette  heu- 
re ,  que  de  fe  racommoder  avec  le  Prince  d'Orange: 
mais, comme  les  premières  tentatives  qu'il  a  faites 
pour  cela  n'ont  pas  réuffi,  parce  que  le  Prince  d'O- 
range voulant  reprendre  l'autorité  qu'il  a  ci  devant 
uîïupee  ,  &  que  Mrs.  d'Amfterdam  fouhaitant  que 
toutes  chofes  fe  règlent  félon  les  Loix  de  la  Répu- 
blique, il  n'fa  pas  d'apparence  qu'ils  puillént  û- 
tôt  fe  reunir  .  parce  que  les  démêlez,  qui  vont  naî- 
tre dans  cetre  Affemblee  de  Hollande ,  leur  don- 
neront de  nouveaux  fujets  d'éloignemerir. 

Je  découvris  que  M.  Fucks  ,  Miniftre  de  Bran- 
debourg ,  travaiUoit  fous  main  pour  faire  enforto 
que  les  Etats -Généraux  lailTalTent  encore  quelque 
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téms  M<  Damerongue  auprès  de  M.  l'Electeur  de 
Brandebourg. 

L'Ambassadeur  des  Etats-Généraux  en  Angle- 
terre vint  à  la  Haye.  Je  découvris,  que  c'etoit  pour 
raccommoder  le  Prince  d'Orange  avec  le  Roi  d* An- 
gleterre. 11  témoigna  à  quelques  per formes  de  fes 
amis:qu'ily  avoit  beaucoup  de  difpofition  dansl'ef- 
prit  du  Roi  de  la  G.  B.  à  fe  raccommoder  avec  le 
Pr.  d'Orange,  pourvu  que  le  Pr.  d'Orange  voulût  fai- 
re ce  qu'il  devoit  à  l'égard  du  Roi  d'Angleterre  ;&  je 
fus  informé, que  ces  Remontrances  feroient  caufe,que 
M.  de  Monimouihne  pafleroit  pas  l'hy  ver  à  la  Haye. 
Je  crus  que  Mylord  Halifax  avoit  quelque  part  à 
cette  affaire,  puifqu'il  s'etoit  expliqué  au  Sieur  Chud- 
ley,  que  iî  le  Prince  d'Orange  l'en  vouloit  croire, 
il  fe  foumettroit  au  Roi  d'Angleterre,  &  que  cela 
étant  il  fe  raccommoderoit  aifement  avec  lui.  Van- 
Buning  entra  vivement  dans  cette  affaire ,  &  con> 
me  il  etoit  fort  bien  auprès  du  Roi  d'Angleterre, 
il  comprit  que  ce  lui  feroit  un  moyen  pour  fe  re- 
mettre bien  auprès  du  Prince  d'Orange  de  le  rac- 
commoder, avec  le  Roi  d'Angleterre,  &  qu'il  fe 
rendroit  recommandable  à  l'un  &  à  l'autre  en  tra- 
vaillant à  une  plus  étroite  union  entre  ie  Royau- 
me d'Angleterre  &'Ia  République  de  Hoilahde. 
Pour  ce  qui  eft  du  Duc  d'Yorck ,  il  donnôit  tête 
baitfée  dans  toutes  ces  choiès-là  ,  &  fans  confidé- 
rer  que  le  Prince  d'Orange  s'éroit  déclare  publi- 
quement qu'il  faiioit  l'exCiurre  de  la  Couronne 
d'Angleterre  ,  &  qu'il  confervoit  toujoursle  même 
dellein ,  il  fembloit  qu'il  n'y  eût  de  falut  pour  lui 
que  de  remettre  bien  le  Prince  d'Orange  avec  le 
Roi  fon  frère  ,  &  de  le  rendre  plus  puitfant&plus 
confidérable  qu'il  n'e^oit  encore. 

Lés  Députés  de  la  Province  de  HolianJe,  étant  ,3n-ov«u- 
revenus,    ont  mi- en    délibération  les  aiTa'ires  debre  1684* 
Dort;  fur  leiquclles  il*  eioient  ailes  confuiterlcurs 
Supérieurs.  Les  Concertations  furent  vives  &  ani- 
mées fur  ce  fojet  dans  les  Etais  de  Hollande,  Mr», 
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4'Am(terdam  prirent  Paffirmative  pour  ceux  dé 
Dort  avec  une  extrême  rigueur  ;  ceux  de  Leyde 
&  de  Delft  s'y  joignirent;  mais,  les  Villes  de  Har- 
lem ,  de  Rotterdam  ,  de  Schoonhoven  ,  &  de 
Hoorn ,  fe  déclarèrent  hautement  contre  la  Ville 
de  Dort  :  ainii ,  les  Etats  fe  réparèrent  fans  rien 
faire. 

Cependant  ,  l'affaire  de  Dort  étoit  de  plus  de 
conséquence  qu'aucune  qui  fe  fût  traitée  dans  les 
Etats  de  Hollande  depuis  plusieurs  années» car, les 
Confeillers  de  la  Cour  de  Juftice  avoient  déclaré, 
qu'ils  n'avoient  pas  été  à  Dort  en  qualité  deCom- 
milTaires  de  la  Cour  ,  mais  comme  Députés  du 
Gouverneur.  Si  donc  on  le  maintenoit ,  par  un 
Contentement  de  la  Province  de  Hollande ,  dans 
ce  prétendu  Droit  de  pouvoir  envoyer  dans  les 
Villes  des  Commiflaires  pour  s'informer  des  bri- 
gues qui  s'y  font  dans  l'élection  des  Magiftrats ,  & 
pour  y  remédier  en  qualité  de  Stathouder;  il  eft 
certain,  que  comme  il  n'y  a  point  de  Ville  dans  la- 
quelle il  n'y  ait  deux  Partis ,  dès  que  celui  qui  eft 
oppofé  au  Prince  d'Orange  ne  voudroit  pas  entrer 
dans  fes  defleins,  il  envoyéroit  aufiï-tôt  des  Com- 
miflaires ,  fous  prétexte  qu'il  y  auroit  eu  de  la  ca- 
bale, &  changeroit  ainfi  les  Magiftrats  à  fa  faintai- 
fie.C'eft  ce  que  Meflieurs  d'Amfterdam  prévoyent 
bien;  mais, il  paroît  jufqu'à  cette  heure, que  le 
Prince  d'Orange  a  la  pluralité  des  Villes. 

Une  feule  chofe  pouvoit  favorifer  le  parti  de» 
gTandes  Villes  en  cette  occafion ,  c'eft  que  lePen- 
fionnaire  Fagel  eft  dans  fon  cœur  abfolument  con- 
tre cette  entreprife  ,  parce  qu'elle  a  été  infpiréeau 
Prince  d'Orange  ,  &  exécutée  par  le  Sieur  Alle- 
wyn ,  qui  a  toujours  été  ennemi  fecret  du  Pen- 
fionnaire  Fagel  ,mais  qui  depuis  trois  ou  quatre  mois 
a  levé  le  mafque  contre  lui. tâchant  par  toute  for- 
te de  moyens  de  s'accréditer  auprès  du  Prince 
d'Orange,  &  de  profiter  des  mau  vaifes  démarches  que 
le  Pensionnaire  Fagel  lui  a  fait  faire  en  ces  der- 
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niera  temps,  afin  de  pouvoir  être  Penfionnaire  eu 
fa  place. 

Pour  ce  qui  eft:  des  autres  affaires ,  je  ne  puis  en- 
core avoir  l'honneur  d'en  rien  dire  de  bien  précis 
à  Votre  Majefté.  Meffieurs  d'Amfierdam  ont  tou- 
jours de  bons  fentimens,  jufques-là  que  le  Cor> 
feil  de  Ville  a  fait  des  reproches  &  des  répriman- 
des à  Van-Buning  des  avances  qu'il  avoit  fait 
faire  au  Prince  d'Orange,  &  de  ce  qu'il  l'a  voit 
fait  en  leur  nom  :  mais ,  d'un  autre  côté  ,1'Oppoii- 
tion  ,que  Van-Buning  forme  à  toutes  leurs  Propofi- 
tions,  les  a  empêches  jufqu'à  cette  heure  de  rien 
conclurre.  Il  les  étourdit  par  fes  Raifonnemens  ; 
&  quoiqu'il  ne  les  puiffe  porter  à  prendre  aucun 
engagement  avec  le  Prince  d'Orange ,  qui  foit 
au  préjudice  de  la  République  ,  c'eft  affez  qu'il 
les  empêche  de  profiter  de  l'occafion  qui  fe  pré- 
fente d'abbaiffer  l'autorité  de  ce  Prince,  &  de  fe 
remettre  dans  leur  ancienne  liberté. 

Van-Buning  ,  qui  fait  le  Philofophe  ,  &  qui  af- 
fecte toujours  une  cfpece  d'indifférence  pour  de- 
meurer dans  le  Gouvernement  ,  eft  néantmoins 
poffédé  d'une  Ambition  démefurée,  &  envifage 
comme  le  pire  de^tous  les  états  celui  d'homme 
privé,  où  il  va  fe  trouver  au  mois  de  Février:  il 
fera  confiné  dans  Amfterdara  en  fortant  de  la  Char- 
ge de  Bourguemeftre ,  s'il  ne  fait  enforte  par  fes 
menées  de  fe  raccommoder  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  de  manière  qu'il  puiffe  venir  en  liberté  à  la 
Haye  Député  aux  Etats  -  Généraux  ;  &  continuer 
fes  intrigues.  Il  eft  à  fouhaitter ,  qu'il  ne  réiïflïffe  pas 
dans  ce  deffein  ,  ou  qu'il  fe  trouve  trompé  en  fe 
perfuadant  que  le  Prince  d'Orange  puiffe  en  effet 
oublier  de  bonne-foi  le  paffé.   . 

Le  voyage ,  que  le  Sieur  Citters  eft  venu  faire  en 
ce  pays-ci,  a  beaucoup  fervi  à  Van-Buning  ;&  j'ap- 
préhende ,  qu'il  ne  lui  ferve  encore  davantage  dana 
la  fuite  ;  cet  Ambaffadeur  affurant  les  principaux 
de  l'Etat ,  que  le  Roi  d'Angleterre  eft  fort  difpofe 
£  reprendre  l§  Prince  d'Orange  dans  fes  bonnes  gra- 
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ces,  .lorfqu'il  voudra  fecomporter  autrement  qu'il 
n'a  fait  par  le  paffé  :  &  comme  il  a  déjà  obtenu 
que  le  Prince  d'Orange  n'ait  pas  gardé  cet  hyver 
3VL  de  Montmouth  à  la  Haye ;  il  entretient  par  là 
Van-Buning  dans  fes  vi fions ,  &  dans  l'efpérance 
de  voir  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  d'Orange 
dans  une  bonne  union.  Cela  fortifiera  les  raifons  de 
Van  Buning  auprès  de  fes  collègues,  pour  garder 
un  peu  dé  modération  à  l'égard  du  Prince  d'Orange. 
i6  No-  Messieurs  d'Amfterdam  demeuroient  toujours 
membre  dans  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  de  faire  Caf- 
1684.  fer. douze  mille  hommes  ,  &  de  donner  au  Prin- 
ce d'Orange  un  é'at-  de  ceux  qui  dévoient  être 
cafles  ;  mais  ,  ils  n'étoient  pas  encore  convenus  avec 
quelques  autres  Villes  qui  feroit  celle  qui  feroit 
cette  Propofition  ;  &  je  mandai  que  j'appréhen- 
dois  extrêmement  que  Van  -  Buning  n'empêchât 
MdTieurs  d'Amfterdam  de  mettre  à  exécution  la 
plupart  des  chofes  qu'ils  avoient  projetées.  Il  fe 
flatoit  toujours  de  pouvoir  rentrer  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Prince  d'Orange,  &  dans  cette  vue 
il  travailloit  fortement  a  raccommoder  le  Prince 
d'Orange  avec  le  Roi  d'Angleterre  :  d'ailleurs ,  les 
menées  des  Sieurs  Citters  &  Van-Buning  ne  don- 
noient  pas  peu  d'inquiétude  à  Meilleurs  d'Amfter- 
dam. Citters  les  aifuroit ,  que  le  Prince  d'Orange 
&  le  Duc  de  Montmouth  étoient  fur  le  point  de 
febien  remettre  avec  le  Roi  d'Angleterre  ;  que  Sa 
Majefté  Britannique  y  étoit  fort  dïfpoféé  ,  pourvu 
que  le  Prince  d'Orange  ac^uiefçât  a  fe*  fentimens  ; 
qu'il  avoit  commence  à  s'y  conformer,  en  ne 
gardant  plus  M  de  Montmouth  auprès  de  lui,  & 
qu'il  ne  l'y  avoit  retenu  que  pour  le  remettre  dans 
fon  devoir. 

Je  ne  me  contentai  pas  de  faire  favoir  au  Roi 
&  à  M.  de  Barillon  l'avantage  que  le  Prince  d'O- 
range tiroit  des  dilcoursdes  Sieurs  Citters  &  Van- 
Buning  :  je  fis  enforte  que  l'Envoyé  d'Angleter- 
re, homme  dévoué  au  Duc  d'Yorck,  le  lui  écri- 
vît.   Il  lui  manda ,  que  nous  avion*  découvert* 
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par  àc§  perfonnes  aidées  à  M.  de  Montmouth, 
que  cette  Intrigue  étoit  conduite  par  Mylord  Ha- 
lifax ,  qui  vouloit  remettre  le  prince  d'Orange  & 
Je  Duc.  de  Montmouth  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi  d'Angleterre,  &  qu'il  avoit  fait  ;  infirmer  à 
l'un.  &  à  l'autre  de  quelle  manière  ils  dévoient  fe 
conduire.  Que  le  but  de  Myiord  Halifax  etoit 
d'éloigner  M.  le  Duc  d'Yorck  des  affaires  ;  d'en 
faire  chaffer  Mylord  Roche/ter  ;  d'y  faire  entrer 
le  Prince  d'Orange;  &,agi(lant  toujours  de  con- 
cert avec  lui ,  de  devenir  le  premier  MiniOre  :  & 
je  fis  mander  au  Roi  d'Angleterre  ,  que,  fans  un 
defaveu  folennel  d'une  Négociation  qui  fe  failoit 
publiquement  à  la  Haye  en  fon  nom,  il  étoit  conf- 
iant que  tout  le  monde  demeureroit  dans  l'erreur 
où  il  é:o:t,  ce  qui  feroit  très-préjudiciable. 

On  manda  de  Suéde, qu'on  pourroit  bien  faire 
nn  renouvellement  d'Alliance  entre  ia  France  & 
&  la  Suéde.  Le  Penfionnaire  Fagel  profita  de 
cette  nouvelle,  pour  ïnfpirer  aux  Etats  le  deflein 
de  laifier  M.  de  Haren  tout  l'hyver  à  Stockholm. 
11  gagnoit  par  là  deux  chofes  :  premièrement,  il 
éloignoit  du  Prince  de  NaiTau  le  feul  homme  de 
Frife  qui  fut  capable  de  lui  donner  de  bons  con- 
feils:  l'autre,  c'ell  qu'il  rendoit  un  fervice  agréa- 
ble à  la  Suéde  ,  qui  étoit  fort  outrée  de  fe  voir 
pour  ainli  dire  abandonnée  par  les  Etats.  Le  Roi 
de  Suéde ,  de  jbn  coté ,  faifoït  force  careffes  à 
M.  de  Haren.  11  étoit  allé  chez  cet  AmbafTa- 
deur  avec  la  Reine -mère,  où  il  avoic  demeuré 
depuis  lix  heures  du  foir.jufqu'à  trois  heures  après 
minuit 

}e  viens  d'apprendre,  Sire,  que  le  Prince  d'O- 
range ,  voyant  le  tort  qu'il  pouvoit  recevoir  de 
l'Entreprife  que  le  Sieur  Allewin  lui  a  fait  faire 
contre  ceux  de  Dort  ;  a  écrit  une  Lettre  circulaire 
a  toutes  les  Villes  de  Hollande,  par  laquelle  il 
protefte  de  fa  bonne  intention  dans  cefre  affaire  ,  & 
qu'il  n'a  jamais  voulu.empiéter  fur  les  privilèges  des 
Villes,  ainû  que  Mrs.  de  Dort  l'ont  fait  débiter: 
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&  comme  ceux  de  Dort  ont  eu  ce  matin  audience 
tlu  Prince  d'Orange ,  &  qu'on  n'a  point  parlé  dé 
cette  affaire  dans  l'Aflemblee  de  Hollande,  on  croit 
que  ce  différend  prendra  la  voie  d'accommodement. 
e?  No-       JE  fus  informé,  que  le  Sieur  Citters  n'étoit  pas 
vembfe.     tout  à-fait  content  de  fa  Négociation.     Le  Prince 
1684.        d'Orange  s'étoit  rendu  à  la  vérité  à  fes  Remontran- 
ces, &  à  celles  de  Mylord  Halifax  ,  &  avoit  bien 
voulu  laiffer  aller  M.  de  Montmouth  à  Bruxelles  ; 
mais ,  il  ne  paroiffbit  pas  vouloir  faire  aucune  dé- 
marche auprès  du   Roi  d'Angleterre  :   il  recevoit 
même  avec  beaucoup  de  fierté  toutes  les  Proposi- 
tions que  le  Sieur  de  Cicters  lui  faifoit.  Ce  Miniftre 
s'attendoit  toute-fois ,  que  le  Prince  d'Orange  lui 
donneroit  des  Instructions  de  ce  qu'il  auroit  à  faire  , 
avant  qu'il  retournât  en  Angleterre,  &il  alla  à  Am* 
fterdam  pour  conférer  là  deffus  avec  Van-Buning, 
:    Chudley  eft  informe  de  tout  ceci ,  &  ne  man- 
quera pas  de   repréfenter  aujourd'hui  au  Roi  fon 
Maître  ce  qu'il   doit  attendre  du   Prince  d'Oran- 
ge ,  puifque  dans  le  tems  qu'on  abufe  du  nom  de 
Sa  -Majefte  Britannique,  jufqu'à  faire  des  avances 
de  fa  part  au  Prince  d'Orange,  il  les  reçoit  avec 
tant  de  fierté  &  d'indifférence. 

Chudley  eft  suffi  informé  ,  que  le  Prince  d'Oran- 
ge a  dit  plus  d'une  fois,  qu'il  ne  comprenoît  pas 
pourquoi  le  Roi  d'Angleterre  faifoit  défendre  à  ion 
Miniftre  à  la  Haye  de  le  voir,  ni  pourquoi  on  lui 
parloit  fi  fouvent  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre. 
Que  fi  lé  Roi  &  toute  fa  Cour  favoient  le  peu  de 
cas  qu'il  faifoit  de  leurs  menaces  &  de  leurs  ca- 
refles ,  ils  ne  fe  donneraient  pas  tant  de  peine. 

Cependant  ,  Mrs.  d'Amflerdam  travailioient  à 
des  Mémoires  pour  le  bien  du  Commerce  des  Etats- 
Généraux.  Nous  étions  tous  perfuadés ,  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  plus  propre  pour  porter  les  "peuples 
dans  les  intérêts  du  Roi,  que  de  leur  faire  goûter 
ïes  avantages  qu'ils  tiroient  de  la  paix,  &  que 
èeh  empêcheroit  le  Prince  d'Orange  de  pouvoir 
jetier  les  Etats  dans  d'autres  intérêt*.  Ce  que  j'eâ 
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ai  pu  pénétrer ,  eft  qu'ils  demanderont  que  Ton 
corrige  de  certains  Abus  qui  fe  commettent  dans 
la  perception  du  droit  de  cinquante  fous  par  ton- 
neau ,  &  qu'on  règle  le  jaugeage  qui  fe  fait  biea 
différemment  d'un  port  à  un  autre.  Je  ne  fai  s'ils 
demanderont  quelque-chofe  de  plus  :  mais  ;  fi  les 
Etats-Généraux  conviennent  de  me  venir  parler 
de  ces  fortes  d'affaires  ,  je  m'en  tiendrai  à  mes 
ordres,  &  je  me  chargerai  felement  d'avoir  l'hon- 
neur d'en  rendre  compte  à  Votre  Majefté ,  après 
leur  avoir  fait  connoître  les  difficultés  qu'il  y  aura 
dans  leur  demande. 

Van-Buning  les  avoit  voulu  porter  à  deman-  ai  N 
der  la  fuppreffion  de  ce  Droit;   difant,  qu'il  favoitvembre 
de  bonne  part,  que  Sa  Majefté  l'accorderoit  :  j'en  1684. 
fus  averti,  &  je  fis  fa  voir  à  quelques-uns   de  mes 
amis ,  que  Van-Buning  ne  les  engageoit  à  deman- 
der une  chofe ,  qu'il  favoit  devoir  être  refufée, 
que  pour  les  chagriner  contre  la  France. 

Je  préfentai  ce  même  jour  un  Mémoire  aux 
Etats-Généraux  ,  dans  lequel  je  leur  témoignai  que 
comme  le  Roi  n'avoit  rien  eu  plus  à  cœur  que 
de  rétablir  la  Paix  dans  l'Europe ,  suffi  Sa  Majefté 
ne  défiroit  -  elle  rien  plus  ardemment  à  cette  heu- 
re, que  de  voir  cette  Paix  folidement  affermie 
Que  c'etoit  par  cette  raifon,  que,  pour  n'omettre 
aucun  des  moyens  qui  y  pouvoient  le  plus  con- 
tribuer ,  Elle  m'avoit  ordonné  de  leur  demander 
un  ade  de  garantie  des  Traités  de  Trêve  entre 
h  France  &  l'Efpagne,  &  entre  la  France  & 
fEmpire. 

J'écrivis  a  M.  deLouvois,queMeffieursd'Am- 
ftcrdam  m'avoient  fait  demander  fi  je  ne  pourrois 
point  leur  dire  quels  étoient  les  appointemens 
d'un  Colonel  d'Infanterie,  d'un  Lieutenant  Colo- 
nel,  &  des  autres  Officiers  d'Infanterie,  comme 
aufti  de  Cavalerie  ;  ce  qu'on  leur  paffoit  d'hom- 
mes dans  leurs  Compagnies  ;  quel  différent  traite- 
ment  on  faiioit  au  Capitaine  du  Régiment  des 
gardes  du  Roi,  d'avec  les  autres  Compagnies  4'  lVr. 
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ganterie;  quelle  étoit  la  paye  des  Cavaliers  & 
lîamaflîns;  combien  il  y  avoit  de  Fantafiïns  da 
les  Compagnies  d'infanterie,  &  combien  d'ho 
mes  dans  celles  de  Cavalerie.  Qu'enfin  ,  ils  m' 
.voient  demande  le  détail  de  toute  la  Milice-  q 
je  v-oyois  bien  que  c'etoit  dans  Ja  vue  de  régie 
leur  éfat  de  guerre  fur  un  autre  pie  qu'il  n'etoic 
car  ils  donnoient  allez  confidérablcment  aux  Offi: 
ciers  ,  &  fur-tout  à  ceux  des  Gardes ,  qui  avoien 
îe  double  de  ce  qu'on  donne  aux  autres.  M.  dd 
Louvois  m'envoya  un  Imprime,  que  je  donnai* 
Meffieurs  d'Amfterdam. 

Le  Rcfident  de  Cologne  préfenta  un  Mémoire, 
par  lequel  il  demanda,  avant  que  d'entrer  dans  les 
points  de  difeuffion  .de l'Alliance,  qu'on  réglât  les 
différends  qu'avoit  M.  l'Ele&eur  de  Cologne  avec 
Meilleurs  les  Etats-Généraux.  Cela  ne  peut  être 
que  fort  bon  ,  d'autant  que  le  Réfidentde  Cologne 
doit  donner  le  Mémoire  des  Contributions,  dont 
l'EiecIcur  fon  Maître  demande  la  Reftitution.  Mais 
l'appréhende  que  cette  affaire  n'ait  pas  de  fuite, 
&  que  M  de  Strasbourg  ne  foit  pas  bien  aife  qu'on 
l'approfondi  fie  ,  parce  qu'on  prétend  que  feu  M. 
l'Eveque  de  Strasbourg  &  lui  ont  touche  l'argent 
qui  a  été  donné  pour  les  otages  de  Deventcr  f 
dont  les  Etats  Généraux  prétendent  &  demandent 
la  reftitution. 
a-  No-  O  n  n'avoit  point  parlé  dans  l'Affemb.ée  de 
yflmhre  Hollande  de  l'Affaire  de  Port,  parce  qu'on  avoit 
1684.  crû  que  ce  Différend  fetetmineroit  par  un  Accom- 
modement ;  d'autant  plus  que  le  Prince  d'Orange 
ayant  vu  la  fermeté  de  Dort ,  &  la  vigueur  avec 
laquelle  Mrs.  d'Amllerdam  prenoient  cette  Affaire 
il  paroiffoit  ne  la  vouloir  pas  pouffer  plus  loin  : 
ceux  de  Dort  ayant  eu  même  la  hardieffe  de  faire 
imprimer  une  vieille  Chronique ,  dans  laquelle  or 
voit, qu'un  Comtede  Hollande  ,  ayant  vouluautre 
fois  attenter  aux  privilèges  de  Dort  en  une  ren 
contre  pareille  ,  il  fut  mis  en  tutelle ,  &  fon  con 
lident,  fon  Baillif,  &  tous  fes  enfans,  maffacrés 
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Comme  ceux  de  Dort  &d'Amfrerdam ,  de  leur 
lôte/nefe  voyoient  pas  aifcz  fécondés  par  toutes 
hs  Villes  de  Hollande  pour  obtenir  de  la  Provin- 
c  une  Refolution  qui  pût  réprimer  l'Autorité  du 
l 'rince  d'Orange, ils  avoient  jugéà  propos  de  ter- 
miner ce  Démêlé  par  un  Défiftement  volontaire  du 
'rince  de  cette  Entreprife,  en  laiflant  cependant 
3utes  chofes  en  l'état  où  elles  étoient.  Us  avoient 
élément  demandé,  que  lé  Prince  d'Orange  dé- 
lavât ceux  qui  s'etoient  adréfles  à  lui ,  pour  fai- 
e  leurs  plaintes  des  prétendues  brigues,qui  s'etoient 
dtes  dans  la  Nomination  des  JV!agiftrats  de  Dort, 
"ette  Négociation  a  été  en  cet  état  jufqu'à  Same- 
i,  dix -huit  de  ce  mois  ,  que  le  Pensionnaire 
agel  alla  trouver  le  Sieur  Muys  ,&  lui  déclara,  de 
1  part  du  Prince  d'Orange,  qu'il  n'y  avoit  plus 
l'Accommodement  à  efperer;  que-le  Prince  rom- 
oit  toute  Négociation  ;  qu'il  ne  vouloit  point  nom- 
îer  ceux  qui  s'etoient  venus  plaindre  a  lui  du  Gou- 
ernement  de  Dort;  qu'il  ne  fedéfifteroit  point  non 
lus  des  Prérogatives  que  fa  Charge  de  Stathouder 
À  donne;  &  qu'il  prétendoit ,  en  cette  qualité, 
voir  droit  d'envoyer  des  Commifiaires  dans  les  Vil- 
?s ,  lorfqu'il  y  auroit  quelque  Différend  entre  les 
Vlagiftrats.  Le  Sieur  Muys  partit  une  heure  après  a- 
foir  reçu  cette  Déclaration  ,&s'en  alla  à  Dort ,  pour 
éfoudre  dans  le  Confcil  de  Ville  ce  qu'il  y  auroit  à. 
aire.  Il  devoit  en  revenir  hier  au  foir,  pour  porter 
ette  Affaire  ce  matin  dans  l'  AiTemblée  de  Hollande  : 
nais,  le  Prince  d'Orange  prit  hier  une  nouvelle  Ré» 
olution  d'envoyer  une  féconde  fois  les  mômes  Com- 
niflairesà  Dort.  On  en  fut  averti  dans  la  Ville,  & 
lier  au  foir  ils  conclurent  entr'eux  de  s'oppofcr  vi- 
oureufement  à  cette  Entreprife  du  Prince  d'Orange, 
'our  cela,  ils  doivent  défendre  à  tous  les  Officiers  de 
a  Ville  d'exécuter  aucun  ordre  des  Commifiaires  de 
a  Cour  de  [uftice  ,  comme  aufll  à  tout  les  chefs  de* 
nétiers,  &  autres  Bourgeois  de  la  Ville,  de  com- 
paroître  par  -  devant  eux. 


gré  Négociations 

•    I  l  femble  que  le  Prince  d'Orange  veuille  ré- 
duire au  defefpoir  ceux  du  Gouvernement  préfent , 
*  &  les  mettre  dans  la  neceflîté  d'employer  toutes 

fprtes  de  moyens  pour  recouvrer  leur  liberté  :  ce- 
pendant, ils  n'agiflfent  pas  avec   toute  la  vigueur 
qu'on  devroit  attendre  d'eux.  Je  tiendrai  en  cette 
occaûon  la  conduite  que  Votre  Majefté  me  pref- 
crit ,  &  je  neparoîtrai  point  vouloir  fomenter  cet- 
te Divifion  ,  quoique  les  Remontrances,  que  je  fais 
faire  par  des  personnes  interpofées,  n'ayent  pas 
peu  fervi  à  ouvrir  les  yeux  aux  bien  -  intention- 
nés ,  &  à  leur  donner  du  courage.    Je  fis  même 
une  Réponfe  à  Van-15uning,  lorfque  j'etois  à  Am- 
sterdam ,  qui  a  extrêmement  plu  .aux   plus  zelès 
des  bien  -  intentionnés.  Il  me  parloit  de  la  Divi- 
fion qui  étoit  dans  l'Etat ,  comme  d'une  chofe  qui 
ruineroit  le  République,  &  à  laquelle  il   falloit 
donner  promptement  remède.  Je  lui  dis,  que  c'é- 
toit  mon  Avis,  &  que  S.  M.,  qui   vouloit  être 
aflûrée  de  la  bonne  volonté  des  Etats  ,   ne  pou- 
voit  compter  fur  leur  Amitié,  s'ils  n'étoient  par- 
faitement unis  ;  mais  ,  que  je  croyois  qu'en  fai- 
fant  cette  Réunion  les  intérêts  des  particuliers  dé- 
voient céder  à  ceux  de  la  Republique. 
15  No~      Le  Prince  de  Nafiau  auroit  fait  propofer  dans 
membre       Jes  Etats  -  Généraux  ,  par  les  Députés  de  Frife  & 
ïéS4         de   Groningue  ,   de  remettre  fur  l'ancien  pié  le 
Gouvernement  de  Gueldres,  d'Utrecht,  &  d'O- 
veriflel,  fi  Van-Buning  ne  s'yétoit  fortement  oppofé. 
Lettre  du     Les  Créatures  du  Prince  d'Orange  tâchèrent  de 
Roi",  du  23  faire    donner  ordre  à  M.  de  Haren  de   demeu- 
Kovembre  rer  en  Suéde;  mais,  la  Province  de  Hollande  n'y 
l684»        voulut  pas   confentir  ,  &  on  réfolut  de  nouveau 
que  M.  de  Haren  revjen droit. 

Le  Roi  me  manda,  «fue  j'avoisbien  fait  d'émpé- 
cherquela  Ville  d'Amtlerdam  ne  lui  demandâtla 
fuppreffion  entière  du  Droit  de  cinquante  fous  par 
tpnneau  :  &  ,  quant  au  retranchement  des  Abus 
qui  fe  pouvoiént  commettre  dans  la  préemption 
de  ce  Droit,  auiTi-bien  que  dans  le  jaugeage  des 
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Vaifleaux,  Sa  Majefté  me  feroit  favoir  les  Réfo- 
lutions  qu'Elle  auroit  prifes  en  leur  faveur  après 
que  je  lui  aurois  envoyé  leur  Mémoire. 

L'Affaire  de  Dort  a  occupé  jufqu'à  cette  heure  3°  Novem- 
rAflemblée  de  Hollande  j  &  comme  la  Décifion  de tre  lé844 
cette  Affaire  eft  de  la  dernière  Conféquence ,  puif« 
que  fi  elle  réuflit  au  gré  du  Prince  d'Orange ,  il  fe- 
ra le  maître  abfolu  de  la  Province ,  &  par  confé- 
quent  des  Etats-Généraux,  j'ai  mis  tout  mon  foin 
à  traverler  eette  Entreprise  :  j'ai  eu  môme  des 
moyens  allez  naturels ,  &  aflez  faciles ,  d'agir  en 
cela  conformément  aux  intentions  de  Votre  Ma- 
jefté,  &  au  bien  de  la  République.  J'informai  lé 
Roi,  par  cette  Lettre  que  j'envoyois  par  Iapofte  ? 
de  l'état  où  on  étoit  en  Hollande;  &  je  lui  man- 
dai ,que  le  Prince  d'Orange  ayant  fait  déclarer  par 
îe  Penfionnaire  Fagel  au  Sieur  Muys,  qu'il  n'y  avoiE 
plus  d'Accommodement  à  efpérer ,  &  les  Confeil- 
lers  de  la  Cour  de  Juftice  étant  retournés  à  Dort, 
avec  une  Lettre  du  Prince,  qui  ordonnoit  aux 
Bourguemeftres  de  cette  Ville  là  de  reconnoître 
ces  Commiflaires ,  il  eft  arrivé  que  de  cent  vingt- fept 
perfonnes  qu'ils  avoient  fur  un  Mémoire  pour  faire 
affigner ,  il  n'y  en  a  eu  que  quatre  qui  ont  voulu 
comparoître:  ainfi ,  ils  font  revenus  fans  rien  faire. 
Les  Bourguemeftres  de  Dort  fe  font  rendus  à  la  Haye 
dans  le  tems  de  ces  procédures ,  ont  parlé  au  Prince 
d'Orange  avec  beaucoup  de  refpecl:,  mais  avec 
beaucoup  de  fermeté  ;  &  lui  ont  témoigné ,  qu'ils  ne 
pouvoient  jamais  confentir  qu'on  fît  rien  contre  les 
Droits  &  contre  la  Liberté  de  leur  Ville.  Le  Prince 
d'Orange  leur  a  répondu  fort  fièrement,  qu'il  ne  cé« 
deroit  jamais  un  avantage  que  fa  Charge  de  Stathou- 
derlui  donnoit;  qu'il  prétendoit  s'y  maintenir;  & 
qu'il  employeroit  pour  cela  toutes  les  forces  que 
Dieu  &la  Nature  lui  avoient  mifes  en  main. 

Messieurs  d'Amfterdam  de  leur  côté  avoient 
conçu  quelque  efpérance  que  les  Affaires  prendraient 
m  meilleur  train ,  &  que  le  Prince  d'Orangé  fe 
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regleroit  dorénavant  félon  les  Loix  de  la  Républi- 
que. Cette  efperance  etoit  fondée  fur  ce  que  le 
Prince  d'Orange  les  avoit  aflez  favorablement  é- 
'  coulés ,  lorfqu'ils  lui  rirent  quelques  avances  pour 
une  bonne  reunion,  &fur  ce  que  le  Pcnfjonnairé 
Pagel  leur,  .a voit  témoigné  ,q.ue  le  Prince  avoit  ete 
très-fati&faic  de  ce  qu'il*  lui  étoient  venus  dire,  & 
que  ce  Prince  avoit  écrit  une  Lettre  à  la  Régence 
ae  Dort,  dont  on  auroit  tout  fujet.de  fe  louer. 
Mais ,  Mefiieurs  d'Amfter.darn  ayant  apprisquecetr 
te  Letrre  cnjoignoit  aux.Bourguemeitres  de  Dort 
de  recevoir  la  CommiiLon  de  la  Cour  ,  &  ayant  été 
informés  enfuite  de  laRéponfe  du  Prince  d'Orange 
aux  Députés  de  Dort ,  ils  ont  bien  vu  que  le  Prince 
fe  moquoït  d'eux.  Ils  font  retournes  à  Amfterdam,  & 
le  Confeil  y  ayant  été  affemblé  ,  on  y  a  refolu  de  fou- 
tenir  Meilleurs  de  Dort;  de  déclarer  dans  l'Afiémbiée 
de  la  Province  ,  que  cette  Affaire  ne  pouvoit  être  dé- 
cidée à  la  pluralité  ,  puifqu'il  s'agiffoit  de  changer 
la  forme  du  Gouvernement  ;  de  forte  que  ne  fouf- 
frant  pas  que  cette  Affaire  foit  décidé,  dans  l'Af- 
femblee  de  la  Province  de  la  manière  que  le  Prin- 
ce d'Orange  le  prétend,  ils  le  réduifent às'cnde- 
iiftcr,  ou  à  fe  fervir  des  voies  de  fait,  pourobli^ 
ger  la  Ville  de  Dort  à  obéir,  Et  ils  ontréiblu,que 
fi  le  Prince  d'Orange  veut  forcer ,  par  l'envoi  de 
quelques  Troupes,  la  Ville  de  Dort  à  fefoûmettre, 
ils  fe  retireront  de  î'Ailemblée ,  fermeront  leur 
bourfe ,  &  déclareront  qu'ils  ne  peuvent  plus  fe 
trouver  dans  les  Etats  de  Hollande,  la  liberté  en 
ayant  été  opprimée. 

Van  -  Buning  eft  le  feul  qui  n'a  pas  été  de  cet 
Avis.  Il  a  propofé  que  l'on  tentât  encore  une  fois 
de  s'accommoder  avec  le  Prince  d'Orange  :  mai» 
il  n'y  a  pas  eu  un  homme  dans  le  Confeil  d'Arn- 
ilerdam  qui  ait  été  de  ton  Sentiment. 

La  Ville  d'Amfterdam  a  nommé  dix -huit  per- 
fonnes,qui  ont  la  Direction  des  Affaires  préfentes. 
Ils  fe  font  toujours  trouvés  dans  toutes  ces  der* 
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cicres  occafions  dix-fept  d'un  Avis ,  &  Van  Bu - 
Iiing  feui  du  fien. 

Mais  quelques  jours  après,  j'envoyai  une  Lettre'  12  Décem- 
par  mer  à  Dunkerque  ,  par  laquelle  je  rendis  compte  1684. 
te  à  Sa  Majéfte  de  la  fituation  où  l'on  étoit  en 
Hollande;  des  mefures  qu'on  y  avoit  pnles ,  & 
beaucoup  de  chofes  que  je  n'avois  ofé  confier  à  la 
porte.  Je  lui  mandai,  qu'on  avoit  traité  de  deux 
Affaires  dans  i'Aiïemblee  de  Hollande  ;  l'une  eroir. 
celte  de  Dort  ;  l'autre  regardoit  l'état  de  guerre. 
Le  Prince  d'Orange  parla  avec  beaucoup  d'empor^ 
tement  fur  l'Affaire  de  Dort  :  il  déclara ,  qu'il  ne 
prétendoit  pas  fe  defifter  d'un  Droit  qui  lui  étoit 
acquis,  ni  fe  loumettre  à  la  Décifion  des  Etats  de 
Hollande ,  &  qu'il  lauroit  bien  trouver  les  moyens 
de  D'y  maintenir  ;  &  il  donna  par  écrit  une  Dé- 
duction de  toutes  fes  Rai fons.  Ceux  de  Dort  répon- 
dirent à  leur  ordinaire  avec  beaucoup  de  refpccl:, 
mais  avec  beaucoup  de  fermeté,  &  ceux  d'Am* 
fterdam  les  fécondèrent. 

Les  premières  perfonnes  du  Confeil  fecret  d'Àm- 
fterdam  ayant  conféré  enfemble  à  la  Haye ,  avec 
M.  Pads  ,  fur  les  affaires  de  Dort  ,ils  furent  tous  d'un 
même  Avis  ;  que  Dort  ne  devoit  point  fe  relâcher ,  & 
que  fi  le  Prince  d'Orange  y  envoyoit  des  Troupes,- 
comme  l'on  s'imagine  qu'il   le  fera,    les   Députés 
d'Amfterdam  dévoient  fe  retirer  de  l'Afiembléede 
Hollande  ,  &  déclarer  qu'ils  ne  ponvoient  plus  faire 
partie  d'un  Etat  dont  on  opprimoit  la  liberté.  Qu'ils 
dévoient  en  même  tems  fermer  leur  bourfe ,  &  fe 
retrancher  dans  leur  Ville    Quelques-uns  d'eux  té- 
moignèrent , qu'ils  auroient  befoin  en  ce  casdefe- 
cours  etr^f  gers.  M.  Paâs   demanda  adroitement  fi 
le  Roi  d'Angleierre  n'en  pourroit  pas  donner  ?  Van- 
Buning  répondit ,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  man- 
queroit   pas  de  bonne  volonté  ,  mais  de  pouvoir. 
M.  Pads  propofa  enfuite  l'Electeur  de  Brandebourg: 
il  parla  enfin  de  Votre  MajeHé  ,  mais  foiblement  ,& 
pour  voir  ce  que  l'on  endiroic.  Lefeul  Van-Buning 
dit,  qu'il  ne  feroit  pas  fur  de  recevoir  des  Trou- 
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pes  de  Votre  Majefté  dans  leur  pays;  maïs ,  tout 
les  autres  témoignèrent  une  entière  confiance.  La 
choie  en  eft  demeurée  là.  J'ai  jugé  à  propros  que 
l'on  évitât  d  en  parler  davantage  i  car  J'ai  crû,  Si- 
re ,  cju'ii  valoit  bien  mieux ,  en  les  fortifiant  dans 
la  Refolution  de  tenir  une  Conduite  ferme ,  les 
meure  dans  la  nécefiîté  d'avoir  récours  à  Votre 
Majefté ,  que  de  leur  donner  lieu  d'en  examiner 
toutes  les  fuîtes  ;  &  fi  les  chofes  en  venoient-là  , 
ils  feroient  bien  obligés  alors  de  fe  confier  entiè- 
rement à  Votre  Majefté. 

J'ajouterai  même  à  cela  une  particularité,  dont 
je  ne  parlerois  pas  fi  elle  ne  venoit  à  propos ,  &  fi 
je  n'etois  pas  perfuadé ,  qu'en  cas  que  les  chofes 
yinlTem  à  quelque  extrémité,  il  fer  oit  bon  que  Vo- 
tre Majefté  en  eût  euConnoiiïance.  C'eft,  Sire,  la 
grandeDifpofition  dans  laquelle  font  Mefiieurs  d'Am- 
îterdam  .  de  prendre  une  entière  confiance  en  Votre 
Majefté,  fur  la  feule  parole  que  je  leur  donnerois 
de  fa  Protection.  Cela  a  paru  dans  une  Conférence 
qu'ont  eu  quelques-uns  des  principaux  Bourgue- 
meftres  d'Amfterdam ,  avec  M.  Paâs,  où  ils  té-, 
moignerent  la  créance  qu'ils  prendroient  en  moi 
lorfque  je  leur  engagerois  la  Parole  de  Votre  Ma- 
jefté,  puifque  jamais  je  ne  les  avois  afluréderien 
dont  ils  n'euflent  vu  enfuite  les efiets.  M  Pacts,&; 
deux  ou  trois  autres  des  principaux  de  la  Républi- 
que, ont  beaucoup  contribué  à  faire  concevoir 
ces  fentimens  aux  principaux  d*Amfterdam ,  &  a 
tous  les  bien  intentionnés;  car,  ils  les  ont  toujours 
a(Turés,  qu'ils  étaient  parfaitement  informés  de  la 
bonne  volonté  de  Votre  Majefté  pour  la  Républi- 
que,  &  en  même  tems  de  ma .  fincérité  ;  enfortè 
qu'ils  pouvoient  entièrement  faire  fonds  fur  ce 
que  je  leur  dirois. 

Tout  cela ,  Sire  ,  comme  j*eus  l'honneur  de  là 
mander  à  Votre  Majefté  il  y  a  quelques  femaines, 
font  des  vues  d'une  grande  étendue  ,  &  fort  éloigr 
nées;.  &  comme  je  ne  crus  pas  alors  que  cefuflent 
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VBTes  chofes  fi  prefTées,  qu'elles  méritaiTenr,  que  je  dé- 
pêchafle  un  Courier  à  Votre  Majefté  :  aufli  jepen- 
fe  à  cette  heure,  que  ,  puifque  j'en  envoyé  un, il 
<eft  à  propos  quejerneferve  de  cette  occafion  pour 
informer  Votre  Maj eue  des  difeoursqui  fe  font  te- 
nus par  les  Régens  d'Amfterdam  ;  parce  qu'EUe  con- 
noîtra  mieux  par  là  la  difpolîtion  du  dedans  du  pays, 
quoique  ce  ne  foit  pas  une  chofe  fur  laquelle  on 
doive  compter;  y  ayant  une  grande  différence  en- 
tre des  difeours  que  des  Bourguemeftres  tiennent 
entr'eux ,  &  des  Résolutions  qui  fe  prennent  dans 
le  Confeil  de  Ville. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'état  de  guerre  drefle  parle 
Confeil  d'Etat, on  ne  l'examina  pas  dans  cette Af- 
femblée,&  les  Députés  des  Villes  en  prirent  feu- 
lement des  copies  pour  porter  à  leurs  Supérieurs. 
JVlais, Meilleurs  d'Amfterdam  firent  de  fortes  Remon- 
montrances  fur  les  grandes  dettes  de  la  République, 
fur  la  néceffité  qu'il  y  a  de  tâcher  de  s'en  acquitter, 
&  qu'il  faloitpar  conféquentfonger  au  ménage.  Il» 
ont  délivré  un  Ecrit  fur  ce  fujet,  que  les  Députés 
des  Villes  ont  emporté  chez  eux.  Il  ne  fe  pouvoit 
rien  donner  de  plus  à  propos,  pour  faire  voir  dans 
les  Villes  de  Hollande  la  nécetïitéoù  l'on  eft  dere* 
trancher  l'Etat  de  Guerre. 

Je  ne  puis  répondre,  Sire ,  a  Votre  Majefté,  d'une 
Affaire  qui  dépend  de  tant  de  têtes,  &  pour  laquelle 
le  Pr.  d'Orange  fait  de  fi  fortes  cabales  '  mais,  je  puis 
l'aiïurer,  que  jufqu'à  cette  heure  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  font  dans  le  deffein  de  cafter  des  Troupes  , 
&  que  les  Députés  de  cette  Ville  ,  qui  partiront  d'i- 
ci famedi  neuvième  de  Décembre,  étoient  encore 
ce  jour  là  dans  ces  fentimens.  Il  n'y  a  eu  jufqu'à 
cette  heure  que  le  feul  Van  Buning,  qui  s'y  foitop- 
pofé:  il  eft  plus  entêté  que  jamais  d'unir  cet  Etat  à 
l'Angleterre;  mais,  il  eft  le  feul  dans  Amfterdam  de 
ce  fentiment. 

Lorsque  je  fis  donner  Avis  à  Meilleurs  d'Am- 
fterdam des  plaintes  que  le   Prince  de  NafTau  fai- 
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foit  d'eux,  je  crus  que  cela  ferviroit  à  découvrira 
M.  le  Prince  de  Naflau  n'avoit  pas  tenu  ce  difcours 
pour  prévenir  par  ces  plaintes  celles  qu'on  lui  pour- 
rait faire  d'un  Accommodement  avec  le  Prince  d'O- 
range ,  ou  fi  cela  n'etoit  point  que  Meilleurs  d'Am- 
fterdam ,  &  lui ,  fe  reuniroient  plus  fort  que  jamais 
dans  l'éclairciffement  qu'ils  auroientenfemble.  Ce- 
la réuffit  :  car ,  le  Prince  de  Naflau  a  donné  à  con- 
floître  à  MelTieurs  d'Amfterdam  la  Négociation  fe- 
crete  ,  qui  fe  faifoit  entre  le  Prince  d'Orange  &  lui  ; 
&  il  s'eft  lié  d'intérêt  &  de  confiance  avec  eux 
beaucoup  plus  étroitement  qu'il  n'étoit  auparavant. 
Voici  de  quelle  manière  cela  s'eft  pafle. 

Sur  l'Avis  que  j'ai  donné  à  Meffieurs  d'Amfter- 
dam ,  ils  ont  ordonné  à  un  homme  de  leur  corps 
de  témoigner  au  Prince  de  Naflau, qu'ils  étoient 
toujours  dans  les  mêmes  bons  fentimens,où  il  les 
a  vus  ,&  dans  la  même  Réfolution  de  travailler  for- 
tement à  tout  ce  qui  eft  de  l'avantage  de  la  Répu- 
blique; &  que  s'il  trouvoit  qu'ils  eufîent  négligé 
quelque  chofe  pour  cela ,  ou  qu'il  y  eût  quelque  cho- 
fe  à  redrefler  à  leur  Conduite, ils  en  profiteroient 
de  très  -  bon  cœur,  &  concourroient  toujours  de 
tout  leur  pouvoir  au  bien  de  la  Caufe  commune. 

Le  Prince  de  Naflau  a  paru  un  peu  embarafle, 
parce  qu'en  effet  il  n'avoit  rien  de  nouveau  à  re- 
procher à  Meffieurs  d'Amfterdam, &  quec'étoitlui 
au  contraire  qui  étoit  actuellement  en  termes  d'Ac- 
commodement avec  le  Prince  d'Orange.  Il  a  même 
,cté  obligé  de  leur  dire  ce  qui  s'étoit  pafle  entre  le 
Prince  d'Orange  &  lui ,  &  a  ordonné  en  même  tems 
aux  Sieurs  de  Sevenar  &  Vandervaye ,  qui  étoient 
à  Amfterdam ,  d'en  parler  aux  Bourgemeftres  ,  &  de 
leur  donner  toute  forte  de  fatisfaction  &  d'éclair- 
ciflement  de  fa  part.  Ceux-ci  ont  communiqué  ce 
qui  s'étoit  pafle  aux  Bourguemeftres  d'Amfterdam  , 
qui  ont  fait  quelques  efpeces  de  reproches  de  ce 
que  M.  le  Prince  de  Naflau  entroit  en  Négociation 
avec  le  Prince  d'Orange  fur  fon  Accommodement, 
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fans  leur  en  avoir  rien  fait  connoitre  ,  &  de  ce  qu'il 
avoit  obtenu  une  Compagnie  de  Gardes  du  Corps 
par  l'entremife  du  Prince  d'Orange ,  fans  en  avoir 
préalablement  averti  Meffieurs  d'Amfterdam.  Seve- 
nar  &  Vandervaye  ont  répondu,que  Meffieurs  d'Am- 
fterdam avoient  le  premier  tort  ;  qu'ils  âvoient  fait 
eux-mêmes  des  Proportions  d'Accommodement  au 
Prince  d'Orange  il  y  a  deux  mois ,  fans  la  partici- 
pation du  Prince  deNafTau.  Us  ont  donc  reconnu 
de  part  &  d'autre  de  quel  préjudice  il  leur  étoitde 
n'avoir  pas  agi  avec  plus  de  confiance  ;  &  ils  font 
convenus ,  par  un  Accord  en  bonne  forme,  de  n'é- 
couter plus  dorénavant  aucune  Propofition  du  Prin- 
ce d'Orange ,  fans  fe  la  communiquer.  Les  Sieurs 
Sevenar  &  Vandervaye  font  venus  à  la  Haye  rendre 
compte  de  ceci  au  Prince  deNafTau  ,&  le  premier 
eft  retourné  à  Amfterdam ,  avec  un  pouvoir  figné 
&  fcellé  du  Prince  de  Naflau,  pour  confirmer  ce  qu'il 
avoit  conclu,  &  pour  renouveller  une  étroite  Union 
entre  lui  &  la  Ville  d'Amfterdam. 

IL  y  a  une  chofe  remarquable  en  cela ,  c'eft  que 
quoique  les  quatre  Bourguemeftres  d'Amfterdam 
gouvernent  abfolument  cette  Ville ,  &  qu'il  ne  fe 
paffe  rien  dont  ils  n'ayent  connoiflance  ,  cependant 
ceci  s'eft  fait  à  l'infçû  de  VanBuning,  qui  eft  le 
premier  des  quatre  Bourguemeftres.  Il  eft  fi  fort  dé- 
crédité par  fes  vifions ,  par  fes  changemens  conti- 
nuels ,  &  par  fon  entêtement  contre  la  France , 
qu'on  ne  l'écoute  prefque  plus.  Le  Sieur  Heude  a 
feulement  prié  Vandervaye  depaflerchez  Van-Bu- 
ning  ,&  de  l'entretenir  de  ces  chofes  en  général, 
afin  qu'il  ne  prît  aucun  ombrage  de  ce  qu'il  avoit 
vu  les  autres  Bourguemeftres. 

Pour  ce  qui  eft,  Sire ,  de  ce  qui  s'eft  paffé  en* 
tre  le  Prince  d'Orange  &  le  Prince  de  Naflau  ; 
voici  ce  que  c'eft.  Le  Prince  d'Orange  ayant  fait 
demander  au  Prince  de  NafTau  ce  qu'il  pouvoic 
fouhaiter  pour  fe  remettre  bien  enfemble  ,  le  Prin- 
ce de  Naflau  lui  a  fait  donner  par  écrit  cinq  Points, 
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fur  lefquels  il  prétendoit  une  entière  h\jbkâ\on  t 
auflî-bien  pour  lui  que  pour  les  Provinces  de  Frife 
&  de  Groningue.  Le  premier  eft  de  laifler  la  Pro- 
vince deDrenthe,&  les  Charges  qui  en  dépendent, 
à  la  Difpofition  de  M.  le  î  rince  de  Naflau  ,  qui  en 
eft  le  Gouverneur.  Le  fécond,  de  lui  laifler  la  Dif- 
pofition des  Gouvernemens  de  Coevorden  ,  Bour- 
tan  ,  &  de  quelques  autres  Forts  aux  environs.  Le 
troifieme ,  de  laifler  aux  Provinces  deFrife  &  de 
Groningue  le  Droit  de  faire  marcher  leurs  Troupes 
au-dedans  de  l'Etat  :  c'elt  ce  qu'ils  appellent  le  Droit 
de  Patentes.  Le  quatrième,  de  leur  laifler  le  Droir, 
dont  elles  ont  toujours  joui ,  de  nommer  les  Offi- 
ciers de  leurs  Troupes  ,  &  de  Jescafler.  Le  cinquiè- 
me ,  de  traiter  le  Prince  de  Naffau  d'AHeffe. 

Le  Prince  d'Orange  a  laiffé  paffer  deux  ou  trois 
jours  fans  rendre  réponfe  au  Prince  de  Naffau  fur 
ces  Articles.  Il  lui  a  feulement  parlé  en  général 
fur  leur  Accommodement ,  &  entr'autres  choies  il 
lui  a  témoigné  ,  qu'il  fouhaitoit  qu'il  abandonnât 
Meilleurs  d'Amfterdam,  lui  demandant,  avec  des 
termes  qui  marquoicnt  le  dernier  mépris ,  ce  qu'il 
avoit  affaire  de  ces  gens  là.  Il  a  plus  fait;  car,  tout 
réfervé  qu'il  eft,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  lui  dire 
en  l'embraflant,  qu'étant  tous  deux  unis,  il  n'en  fal- 
loit  pas  davantage  pour  venir  à  bout  de  la  grande 
Affaire  tc'eft  à- dire  pour  réduire  ceux  d'Amfterdam 
&  de  Dort,  &  par  conféquent  toute  la  République. 
Mais,  ayant  appris  Dimanche  ,  que  Sevenar  &  Van- 
dervaye  étoient  arrivés  à  la  Haye,&  qu'ils  etoient 
venus  l'un  &  l'autre  chez  moi ,  il  a  envoyé  cinq 
fois  ce  jour-là  M.  Benting  parler  à  M.  le  Prince  de 
Naflau  ,  afin  de  tâcher  de  l'engager  avant  qu'il  eût 
pris  confeil  de  ces  deux  Meilleurs:  mais,  le  Prince 
de  Naffau  paffa  une  partie  de  cette  après-dînée  a- 
vec  eux ,  &  ne  parla  qu'enfuite  à  Benting  fur  les 
neuf  heures  du  foir  ;&lorfque  Benting  lui  témoigna, 
que  le  Prince  d'Orange  ne  pouvoit  faire  tout  ce 
qu'il  lui  dernaridoit ,  &  qu'il  le  prioit  d'entrer  en 
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compofition  ,  le  Prince  deNaflau  lui  fit  connoître, 
qu'il  n'avoit  pas  propofé  des  chofes ,  où  il  put  rien 
changer  :  &  ,  après  beaucoup  de  Conteftationsaifez 
fortes  de  part  &  d'autre,  ils  le  font  féparés, com- 
me fi  tout  Accommodement  étoit  rompu. 

Le  Prince  de  Naffau  devoit  partir  aujourd'hui 
pour  Amllerdam  ,  pour  y  prendre  avec  ceux  de  la 
Régence  de  plus  étroires  liaifons  ;  m'ayant  affuré 
qu'il  n'écoutera  plus  de  Propofitions  fans  les  leur 
communiquer.  Toutes-fois  ,1e  Prince  deNaflau  elt 
relié  ici  encore  aujourd'hui ,  parce  que  le  Prince 
d'Orange  l'a  fait  amufer  fur  les  mêmes  Propofitions, 
fur  lefquelleson  n'eft  convenu  de  quoi  que  cefoit: 
&  comme  il  m'a  rendu  vifue  cette  après  dînéeje 
lui  ai  témoigné  ,  ainfi  que  j'avois  déjà  fait,  que  je 
ne  prenois  d'autre  intérêt  à  fa  conduite  que  celui 
de  ion  propre  avantage.  Il  ne  m'a  pas  même  été 
difficile  de  lui  faire  comprendre  ce  qu'il  avoit  dé- 
jà gagné  dans  ces  derniers  tems ,  &  de  quelle  im- 
portance étoit  ce  qu'il  avoit  à  efpérer  à  l'avenir; 
puifque ,  lorfqu'il  feroit  uni  avec  les  deux  Provin- 
ces &  la  Ville  d'Amfterdam ,  pour  le  maintien  de 
la  République  ,  tout  le  monde  jetteroit  les  yeux 
fur  lui ,  &  il  pourroit  être  affuré  d'être  élu  Stat- 
houder  de  toutes  les  Provinces  après  la  mort  du 
Prince  d'Orange  ,ce  qui  valoit  infiniment  plusque 
toute  la  fucceflion  de  ce  Prince  ;&  qu'au  contrai- 
re ,  s'il  fe  foumettoit  à  lui ,  il  ne  feroit  confidére 
de  perfonne ,  &  ne  feroit  point  choiû  par  ceux 
d*Amfterdam,ni  par  les  autres ,  lorfqu'il»  auroient 
à  élire  un  Gouverneur. 

Messieurs  de  la  Régence  d'Amlterdam  pren- 
nent des  précautions,  comme  s'ils  dévoient  être  af- 
fiégés  dans  huit  jours  ;  mais  Je  crois  tout  cela  inu- 
tile :  auffi  je  leur  ai  fait  dire,  qu'ils  dévoient  bien- 
plutôt  fonger  a  prendre  de  bonnes  Réfolutions, 
en  cas  que  le  Prince  d'Orange  veuille  ufer  de  vio- 
lence à  l'egaTd  de  la  Ville  de  Dort;  &  fans  Van- 
l»uning ,  on  en  auroit  déjà  pris  de  conformes  au 
bien  de  la  République. 
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Le  Prince  de  Nauffau  arriva  en  ce  tems-là  à 
la  Haye.  Je  l'allai  voir ,  &,  le  trouvai  dans  de 
très-bons  fentiraens ,  mais  très-peu  perfuadé  de 
la  fermeté  deMeffieurs  d' Amfterdam  ,  &  fur-tout 
fort  mécontent  de  Van  Buning ,  qui  avoit  empê- 
ché tout  ce  que  les  autres  avoient  voulu  faire 
contre  le  Prince  d'Orange  pour  le  rétabliffement 
de  leur  liberté. 

Je  dois  remarquer  en  paffant,que  l'Ambaffadeur 
de  Danemark  ayant  pris  toutes  les  mefures  pour 
être  bien  traité  par  le  Prince  d'Orange  ,  jufqu'à 
aller  rendre  une  première  vifite  àBenting,(cequi 
étoit  contre  l'ufage  &  contre  la  bienféance ,  &  ne 
convenoit  en  aucune  manière  à  fon  Caractère.  ) 
Cependant  ,1e  Prince  d'Orange  lui  fit  un  traite- 
ment bien  différent  de  celui  qu'il  faifoit  aux  Am- 
bafladeurs  de  France;  car,  il  n'alla  au  devant  de 
lui  que  jufqu'à  la  falle  des  Suiffes;  &  en  le  re- 
conduifant,  il  le  laiffa  au  pailler  du  milieu  du 
degré,  au  lieu  qu'il  m'étoit  venu  recevoir  à 
trois  pas  de  mon  carroffe,  &  m'avoit  reconduit 
jufqu'au  même  lieu. 

Le  Prince  de  Naffau  m'efl:  venu  voir  depuis 
cette  Lettre  écrite:  il  m'a  témoigné,  qu'il  étoit 
très  mécontent  de  Meffieurs  d'Amlterdam.  Qu'ils 
le  vinrent  voir  hier  au  foir  ;  mais ,  qu'ils  ne  lui 
parlèrent  d'aucune  Affaire ,  &  qu'ils  lui  parurent 
fort  froids.  Qu'il  a  été  averti,  que  le  Sieur  Witt- 
fen  étoit  allé  ce  matin  à  Amfterdam  ;  &  que ,  com- 
me les  Etats  de  Hollande  ne  s'étoient  pas  aflem- 
blés  aujourd'hui ,  il  pourrok  bien  y  avoir  encore 
quelque  nouvelle  Proportion  d'Accommodement. 
Il  m'a  dit, que  fi  cela  étoit , ceux  d' Amfterdam  dé- 
voient compter  de  demeurer  feuls  dorénavant  s'ils 
avoient  quelque  Démêle  avec  le  Prince  d'Orange, 
&  que  les  Provinces  de  Frife  &  deGroningue  ne 
fe  commettroient  plus  en  faveur  de  Meffieurs 
d'Amlterdam ,  pour  être  abandonnées  par  après. 

Je  donnerai  part  de  ceci ,  dès  ce  foir  s'il  m'efl: 
pofûble,  à  Meffieurs  d'Amlterdam,  &  je  faurai 
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par-là  s'il  y  a  quelque  fondement  au  mécontente- 
ment du  Prince  de  Natfau  :  car,  comme  il  eft  fort 
froid  lui-même ,  &  que ,  félon  ce  qu'il  m'a  a- 
voiié  ,  il  ne  leur  a  rien  demandé  ,  il  peut  fort  bien 
être,  que  ceux  d'Amfterdam  ne  fe  feront  pas  avan- 
cés à  lui  communiquer  ieurô  plus  fecretes  Réfo- 
lutions.  Quoiqu'il  en  foit ,  -je  ne  puis  mal  faire 
de  m'entremeure  pour  leur  faire  avoir  plus  de 
confiance  les  uns  pour  les  autres. 

J  e  fai  de  bonne  part ,  que  le  Prince  d'Orange 
parla  encore  hier  à  dix  heures  du  foir  à  ceux  de 
Dort,  &  qu'il  les  trouva  inébranlables  :  ainfi  ,  ceux 
de  Dort  tenant  bon  ,  il  faut  que  Meffieurs  d'Ara- 
fterdam  les  foûtiennent. 

Les  Etats  de  Hollande  s'affemblerent  le  premier  Premier 
de  Décembre:  on  y  parla  de  l'Affaire  de  Dort , Décembre 
&  les  Bourguemeflres  de  cette  Ville-là  propoie-168** 
rent,que  les  Etats  nommaffent  des  Commiflaires, 
afin  de  terminer  toutes  chofes  à  l'amiable,  &  que 
M.  le  Prince  d'Orange  pût  avoir fatisfacti on,  &  la 
Ville  de  Dort  conferver  fes  Privilèges  :  voici 
comme  cela  s'ett  paffé.  La  Ville  de  Dort  n'a  pas 
voulu  continuer  fes  plaintes  du  procédé  du  Prince 
d'Orange  :  mais  ,  faifant  femblant  de  prendre  un  Avis 
conciliatoire  ,  elle  repréfenta ,  qu'il  feroit  à  propos 
pour  le  bien  du  pays,  que  le  Démêlé,  qui  etoitné 
entre  le  Gouverneur  &  la  première  Ville  de  Hollan- 
de ,  pût  être  terminé  ,  &  qu'on  pût  donner  fatisfaclion 
à  M.  le  Prince  d'Orange  fans  préjudicier  aux  Droits 
&  aux  Libertés  des  Villes;  que  pour  cet  effet  ils 
demandoient  qu'on  nommât  des  Commiiïaires 
pour  examiner  les  Raifons  de  part  &  d'autre. 
Les  Députés  d'Amfterdam  ont  auflîtôt  pris  la  pa- 
role ,  ont  approuvé  la  Propofition  de  Meffieurs 
de  Dort,  &  ont  dit  que  pour  eux  ils  eftimoient  à 
propos  qu'on  ne  terminât  pas  feulement  le  Diffé- 
rérend  qui  étoit  entre  le  Prince  d'Orange  &  la  Ville 
de  Dort,  mais  auflî  tous  les  autres  Démêlés 
qui  font  furvenus  depuis   un  certain  tems,    & 
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qui  peuvent  encore  arriver  dans  la  fuite  "  c'eft  pour- 
quoi il  deman>Joienttqu'on  prît  desCommiifaires  des 
principales  Villes  de  Hollande,  qui  examineraient 
quel  eft  le  Pouvoir  &  l'Autorité  du  Stathouder,  & 
quel  eft  le  Droit  &  le  Privilège  des  Villes.  LePen* 
fjonnaire  Fagel  a  bien   connu  la  Conférence  de 
cette  Propofition,  qui  va  à  régler  le  Pouvoir  du 
Prince  d'Orange  ,  conformément  à  celui  que  fes  pré- 
decelTeurs  ont  eu  :  aulli  a-t-il  déclaré  incontinent , 
au  nom  du  Corps  des  Nobles  ,  qu'il  s'y  oppofoit  for- 
mellement ,  &  a   protefté  qu'on  ne  pouvoit  déli- 
bérer Ià*-deffus,  fans  en   communiquer  au  Prince 
d'Orange,  qui  ne  va  plus  dans  l'Affemblée  de  Hol- 
lande. 

On  attend  donc  la  Réponfe  du  Prince  d'Orange , 
quife  trouve  fort  embarraffé  :  car,  s'il  accepte  cette 
Propofition  ,  il  donne  aux  Villes  de  Hollande  à  exa- 
miner ce  qui  eft  de  fon  Pouvoir  ;&  il  ne  voit  pas 
les  efprits  difpofes  à  lui  en  laiffer  plus  qu'il  ne  lui 
en  appartient  légitimement.  S'il  refufe  cette  offre, 
il  fait  voir  ouvertement  fes  deffeins:  cependant ,  on 
dit  déjà  , qu'il  prendra  ce  dernier  parti, &  j'y  vois 
une  très-grande  apparence;  carjufqu'à  cette  heu- 
re, il  n'a  voulu  démordre  de  rien» 

M.  de  Montmouth  n'eft  pas  allé  droit  à  Bruxel- 
les. Il  a  été  fecretement  de  Ville  en  Ville,  même 
jufques  dans  le  pays  de  Cleves ,  s'aboucher  avec  les 
Angiois  réfugiés.; â  il  femble, qu'il  fe  trame  quel- 
que chofr.  On  eft  furpris,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
rappelle  par  les  I'roupesqu'il  a  dan?  ce  pays-ci,  puif- 
que  le  Prince  d'Orange  y  ayant  mis  prefque  tous  les 
Officiers  dé pen dans  de  M.  de  Montmouth  ,  c'eft  un 
Corps  conliderable  qui  fe  trouvera  toujours  prêt 
conire  Sa  Majefté  Britannique,  à  toutes  les  occa- 
sions qui  fe  préfenteront. 

Les  créatures  du  Prince  d'Orange  tiroient 
avantage  de  Ja  Vice  -  Royauté ,  d'Irlande  ,  qui 
avoit  été  donnée  à  Mylord  Rochefter:  ils  pré- 
lendoient,  que  c'étoit  un  prétexte  pour  le  tirer 
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des  Affaires ,  &  que  Mylord  Halifax  en  devicndroit 
plus  confidérable. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fe  trouve  pas  peu  em-  7  Eecem- 
barraffe  de  la  Propofition  de  Dort,  &  de  l'Avis bre  lb^' 
d'Amfterdam,&  n'a  pas  encore  rendu  Reponfe  rrnais, 
pour  avoir  un  prétexte  de  différer  à  fe  réfoudre 
fur  cette  Affaire ,  le  Penfionnaire  Fagel  a  fait  fem- 
blant  d'avoir  quelque  atteinte  de  goutte  ;  de  forte 
que  la  Province  de  Hollande  ne  s'affembla  pas  trois 
jours  de  fuite.  Je  fuis  cependant  perfuadé ,  que  le 
Prince  d'Orange  ne  cherche  pas  à  traîner  feulement 
cette  Affaire  en  longueur,  par  la  feinte  Maladie  du 
Penfionnaire  Fagel  :  il  ne  peut  gagner  par  la  ,  tout 
au  plus  ,  que  deux  ou  trois  jours,  après lefquels il 
faudra  qu'il  fe  détermine  ;  mais  qu'il  employé  ce 
rems  à  prendre  des  mefures  pour  pouvoir  réUiîir 
dans  le  parti  qu'il  a  choifi:  &  comme  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  en  puiffe  prendre  de  telles, qu'il 
ofe  commettre  la  difculîion  de  les  Droits  &defon 
Autorité  à  la  Province  de  Hollande,  il  y  a  grande 
apparence  qu'il  concerte  toutes  chofes  pour  pou- 
voir fe  foutenir  dans  le  deffein  qu'il  a  de  pouffer 
a  bout  cette  Affaire. 

Le  Conléil  d'Etat  a  dreffé  la  Pétition  qu'il  fait 
tous  les  ans  pour  l'Etat  de  Guerre;  elle  fera  portée 
demain  ou  après  aux  Etats-Généraux.  On  n'a  rien 
changé  à  l'Etat  de  Guerre  ordinaire  de  l'année  paf- 
fée;  l'extraordinaire  ,  quiconfiftoit  dans  la  nouvelle 
recrue, ayant  été  caffé  il  y  a  deux  mois.  Auffi  ce 
n'eft  pas  du  Confeil  d'Etat,  où  le  Prince  d'Orange 
eft  le  maître,  qu'on  attend  la  Propofition  d'une  Re- 
forme: c'eit  des  Provinces,qui  vont  entrer  en  délibé- 
ration fur  la  Pétition  du  Confeil  d'Etat ,  en  ce  qu'il 
demanda  qu'on  caffât  un  ou  deux  Cavaliers  par 
Compagnie,  &  un  Trompette,  &  qu'on  laiffât  a 
cheval  un  Régiment  de  Dragons  qu'on  avoitmisà 
pie;  l'épargne  de  la  réforme  de  ces  Cavaliers  pou- 
vant fuppléer,  &  au-delà  ,  à  entretenir  ce  Régi- 
ment de  Dragons  à  cheval  ;  &  en  même  tems  ie 
Prince   d'Orange  confentit,  que  le  Confeil  d'Euç 
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propofât  que  des  Cavaliers  que  Ton  cafleroit  fur  la 
répartition  de  Frife  &  de  Groningue ,  on  en  fît  une 
Compagnie  de  Gardes  du  Corps  de  foixante  Maî- 
tres pour  le  Prince  de  Nafîau. 

Cela  n'a  pas  été  propofé  dans  le  Confeil  d'Etat, 
fans  avoir  été  concerté  entre  le  Prince  d'Orange 
&  le  Prince  de  Naffau.  Les  gens  de  bien  en  ont 
pris  quelque  ombrage  contre  ce  dernier  :  cela  leur 
fait  craindre  un  Accommodement  qui  préjudicie- 
roit  fort  au  Bien  de  la  République. 

Messieurs  d'Amfterdam  profitèrent  de  l'Avis 
que  je  leur  avois  donné  ,  que  le  Prince  de  Naf- 
fau  s'étoit  plaint  de  leur  froideur.  Ils  me  promi- 
rent, qu'ils  iroient  dès  le  même  jour  lui  parler  con- 
fidemment,  pour-  ne  lui  donner  aucun  prétexte,  & 
pour  découvrir  s'il  en  cherchoit  lui  même  ,  de  fe 
plaindre  de  leur  peu  de  réfolution. 

Il  n'y  avoit  forte  de  Baffeffes,que  le  Prince  de 
Waldeck  ne  fît ,  pour  empêcher  qu'on  ne  lui  re- 
tranchât fes  appointemeos. 

Les  Etats-Généraux  continnoient  toujours  leurs 
inilances  pour  les  Marchands  de  Vin ,  dont  les 
effets  avoient  été  vendus  à  Dunkerque  ,  &  dont  le 
Roi  avoit  eu  la  bonté  de  faire  meure  en  dépôt 
l'argent  qu'on  en  avoit  tiré.  Lefaiteft,  que  l'on  a- 
voit  chargé  à  Nantes  des  Vins  pour  des  Marchands 
Hollandois ,  fur  un  Homme  des  Bruges ,  &  qui  y 
ayant  été  rencontré  par  des  Armateurs  François, 
étoit  de  bonneprife.  Auffi-bien  que  tous  les  effets  qui 
étoient  deffus  :  aufîï  ces  Marchands  n'imploroient  la 
Clémence  du  Roi,  que  fur  leur  bonne- foi;  car, il  étoit 
confiant,  qu'ils  n'avoient  pas  cru ,  ni  leurs  correfpon- 
dans  à  Nantes,  que  ce  Vaifleau  fût  un  fujet  du  Roi 
d'Efpagne  ;  &  ceux  de  Nantes ,  qui  avoient  char- 
gé pour  eux ,  avoient  crû  le  Vaifleau  François  II 
avoit  toujours  paffé  pour  tel  ;  &  depuis  quarante 
ans  qu'il  navigeoit ,  il  n'avoit  jamais  payé  le  droit 
de  cinquante  fous  par  tonneau. 
s  Decem-    J  e  me  doutois  bien ,  que  le  Pensionnaire  Fa« 
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gel  ne  recouvreroit  fa  fanté  qu'après  que  le  Prince 
d'Orange  auroit  pris  fes  mefures.  Ce  Prince  fie 
faire  injonction  par  la  Cour  de  Juftice  à  tous  ceux 
de  la  Ville  de  Dort,  que  les  Commiffaires  avoient 
fait  affigner  il  y  a  voit  environ  un  mois  ,  de  fe  ren- 
dre à  la  Haye ,  pour  y  être  entendus  en  Juftice , 
faute  de  quoi  on  procéderoit  contr'eux.  La  nou- 
velle de  cette  Entreprife  arriva  le  7  Décembre  au 
foir  à  Amfterdam  ,&  y  caufa  une  terrible  rumeur 
dans  la  populace ,  aulîi  bien  que  parmi  le  Magiftrat. 
Cependant  le  Prince  d'Orange ,  qui  n'avoit  pas  été 
dans  les  Etats  de  Hollande  depuis  le  Démêlé  qu'il 
âvoit  eu  fix  ou  fept  mois  auparavant  avec  Meilleurs 
d'Amfterdam  ,y  alla  ce  jour-là. 

Les  Députés  des  Villes  doivent  revenir  le  19  i4-l>écem- 
de  ce  mois,  avec  l'Avis  de  leurs  Supérieurs  (urbre  l684» 
l'état  de  guerre.  Il  me  femble  , que, de  la  Refolu- 
tion  que  Mrs.  d'Amfterdam  auront  prife  fur  ce  fu- 
jet,  on  pourra  juger  ce  qu'on  doit  attendre  d'eux 
à  l'avenir  ;  car,  s'ils  perfiftent  dans  ie  deffein,  qu'ils 
ont  eu  jufqu'à  cette  heure ,  de  faire  une  réforme 
de  Troupes ,  &  que  leurs  Députés  ayent  ordre  de 
la  propofer  &  d'y  infifter  fortement ,  il  y  a  grande 
apparence,  qu'ils  n'agiront  pas  avec  moins  de  vi- 
gueur pour  l'Affaire  de  Dort  ,  qui  leur  eft  de  bien 
plus  grande  conféquence  :mais,  fi  au  contraire  Mrs. 
d'Amfterdam  ne  propofoient  aucune  réforme ,  ou 
en  propofoient  une  fort  médiocre,  je  n'oferoisme 
promettre  après  cela  qu'ils  ne  fe  re'âchaffent  point 
fur  les  intérêts  de  Dort,  quoique  ce  foit  une  Affaire 
de  fi  grande  importance ,  que  fi  le  Prince  d'Oran- 
ge en  vient  à  bout ,  il  fera  plus  abfolu  qu'il  n'a 
jamais  été  dans  la  Province  de  Hollande. 

Comme  le  Prince  d'Orange  connoît  de  quelle 
conféquence  eft  pour  lui  la  Réfolution  qui  va  être 
prife  dans  la  Ville  d'Amfterdam ,  il  n'omet  rien 
pour  faire  enforte  qu'elle  ne  foit  pas  contre  fes  in- 
térêts. Il  a  fait  Bourguemeftre  de  la  Haye  un  hom- 
me à  qui  il  ayoit  toujours  été  fort  contraire  :  il 
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î'a  envoyé  avant  hier  à  Amfterdam  ,  pour  tâcher  de 
gagner  M.  Hude,  dont  cet  hommeaépoufe  la  niè- 
ce. Le  Prince  d'Orange  a  fort  recherché  encore 
tous  ces  jours-  ci  le  Prince  de  Naflau.  Benting  y 
alla  deux  fois  avant  hier  au  foir:  &  ce  Prince,  qui 
Revoit  panir  hier  pour  Amfterdam ,  à  dix  heures 
du  matin,  ne  put  monter  en  carrofle  qu'à  une  heu- 
re fonnée ,  M.  Benting  l'ayant  retenu  depuis  neuf 
heures  &  demie  jufqu'à  cetems-là.  Je  n'ai  pas  ap- 
pris que  Benting  ait  rien  gagné  pour  cela  :  cepen- 
dant ,  je  ne  fuis  pas  trop  fatisfait  que  le  Prince  de 
Nalfau  ait  mené  avec  lui  aux  Etats-Généraux  un 
ces  Députés  de  Frife ,  qu'il  croit  être  abfolument 
à  lui ,  &  que  je  fai  conferver  toujours  quelqu'in- 
telligence  avec  le  Prince  d'Orange  j  j'en  ai  averti 
le  Prince  de  Nalîau. 

j'ai  é'é  extrêmement  furpris,  Sire,  d'apprendre 
que  les  principaux  des  bien-intentionnés,  &  la  plu- 
part des  honnêtes- gens  de  l'Etat  ,  font  perfuadés 
que  le  Prince  d'Orange  eft  fur  le  point  de  fe  re- 
mettre bien  avec  le  Roi  d'Angleterre,  &  qu'il  y 
a  déjà  quelque  peu  de  correfpondance  entre  Sa 
Majefté  Britannique  &  le  Prince  d'Orange.  Tous 
ces  Meilleurs  en  font  fort  alarmés,  &  m'en  ont 
fait  parler  par  deux  ou  trois  perfonnes.  Je  les  ai 
afiures  du  contraire ,  &  j'y  ai  ajouté  que  s'ils  cro- 
yoient  que  cela  dût  arriver,  ils  dévoient  encore 
plutôt  fonger  à  diminuer  l'Autorité  du  Prince  d'O- 
range, &  s'attacher  à  Votre  Majefté. .Ils  levoyent 
bien  ;  mais  ,  ils  n'en  agiflent  pas  pour  cela  plus  vi- 
goureulément  :  car,  comme  ils  ne  font  pas  tous 
siufli  fermes  qu'ils  devroîent  l'être  ,  ni  autït  refolus 
à  fe  fervir  dans  cette  rencontre  des  moyens  qui 
font  néceflaires  pour  rétablir  la  forme  de  leur  Gou- 
vernement; ceux  d'entr'eux  ,qui  ont  quelque  pen- 
chant à  fe  remettre  bien  avec  le  Prince  d'Orange, 
fc  trouvent  fortifiés  par  ces  bruits  qui  fe  répan- 
dent ici  de  tous  côtés ,  &  intimident  les  autres. 

Beaucoup  de  chofes ,  Sire  ,  contribuent  à  éta- 
blir cette  opinion ,  que  le  Prince  d'Orange  va  fe 
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raccommoder  avec  le  Roi  d'Angleterre  :  l'envoi 
de  Silvius  en  Danemarck  en  eft  une.  On  fait  qu'il 
eft  dans  la  dépendance  entière  du  Prince  d'Oran- 
ge, quoiqu'il  ait  toujours  gardé  des  mefures  avec 
le  Duc  d'Yorck;  mais,  j'ai  fait  voir  à  M.  de  Ca- 
rillon, que  dans  tout  le  tems  qu'il  a  été  ici,  bien 
qu'il  ait  écrit  fouvent  ce  qu'il  favoit  être  agréable 
au  Duc  d'Yorck,  il  n'a  jamais  agi  que  félon  les 
intentions  &  les  intérêts  du  Prince  d'Orange.  Le 
Sieur  Chudley  a  reconnu  &  a  mandé  la  même- 
chofe,  &  depuis  la  nomination  de  Silvius  pour 
fon  emploi,  il  n'a  pas  tardé  à  faire  voir  fon  incli- 
nation ,  &  ce  qu'on  doit  attendre  de  lui  dans  la 
fuite,  puifque  fa  première  démarche  a  été  d'aller 
trouver  Van-Buning  pour  prendre  des  mefures 
avec  lui.  Il  en  revint  hier  au  foir ,  &  doit  partir 
Samedi  pour  l'Angleterre  avec  le  Sieur  Citters, 
qui  eft  auffi  revenu  d'Amfterdam  depuis  deux 
jours  ,  &  qui  doit  recevoir  aujourd'hui  feslnftruc- 
tions  du  Prince  d'Orange. 

Ce  Prince  a  mandé  à  un  des  Miniftres  du  Roi 
d'Angleterre,  (je  crois  que  c'eft  à  Myiord  Hali- 
fax,) qu'il  fe  réferve  à  écrire  fort  amplement 
au  Roi  d'Angleterre  ,  par  le  retour  du  Sieur 
Citters  ,  des  chofes  qu'il  a  fur  le  cœur  il  y 
a  long  tems.  Il  écrira  auffi  à  M.  le  Duc  d'Yorck  la 
réfiftance  qu'il  trouve  dans  les  Villes  de  Hollande; 
ce  qui  l'oblige  à  faire  des  démarches  qu'il  n'au- 
roit  pas  faites  autrefois. 

Toutes  ces  particularités,  Sire,  fortifient  Van- 
Buning  dans  fes  vifionsj  &  bien  qu'il  ait  perdu 
fon  crédit  à  Amfterdam  ,  cependant  il  eft  à  crain- 
dre que  quand  il  fe  fervira  de  toutes  les  avances 
du  Sieur  Citters  &  de  Silvius,  il  ne  trouve  moyen 
d'empêcher  les  bons  defleins  des  autres  Bourgue- 
meftres  ;  car ,  il  ne  manquera  pas  de  faire  voir  que 
le  Roi  d'Angleterre ,  aimant  comme  il  fait  la  Ré- 
publique ,  &  étant  fur  le  point  de  recevoir  le 
"  Prince  d'Orange  dans  fes  bonnes  graces ,  il  fera 
entendre  rai  fon  à  ce  Prince,  &  le  portera  à  réta- 
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blir  la  bonne  union  dans  la  République.  D'ail- 
leurs ,  on  s'imagine  que  le  Roi  d'Angleterre  a  fait 
réflexion  aux  Remontrances  du  Prince  d'Orange  & 
de  Van-Buning ,  &  même  de  Silvius ,  qui  lui  ont 
repréienté,  que  s'il  n'y  mettoit  ordre,  les  Etats 
Généraux  alloient  dépouiller  le  Prince  de  fon  Au- 
torité ,  &  fe  jetter  entre  les  bras  &  fous  la  pro- 
tection de  Votre  Majefté. 

/L'autre  chofe,  Sire,  qui  a  contribué  à  faire 
croire  ici,  qu'il  y  a  déjà  quelque  correfpondance 
entre  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  d'Orange , 
eft  l'envoi  de  Mylord  Langfton  en  Efpagne  ,  fans 
que  cette  Couronne  ait  fait  aucune  fatisfadion  à 
l'Angleterre.  On  attribue  cette  Démarche  aux 
confeils  de  Mylord  Halifax ,  &  des  autres  amis 
du  Prince  d'Orange. 

Mais  Sire ,  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  perfua- 
der ,  que  le  Roi  d'Angleterre  eft  dans  de  bonnes 
difpofitions  pour  recevoir  le  Duc  de  Montmouth 
&  le  Prince  d'Orange  dansfes  bonnes  grâces,  c'eft 
le  bruit  qui  court ,  que  le  Duc  de  Montmouth  eft 
en  Angleterre.  Comme  on  fait  les  Liaifons  qui  font 
entre  le  Prince  &  le  Duc  de  Montmouth ,  on  en 
tire  ici  des  conféquences  qui  donnent  des  impref- 
fions  fort  préjudiciables  aux  intérêts  de  V.  M. 

Il  peut  être,  Sire, que  ces  Raifonnemens n'ont 
aucun  fondement ,  &  que  le  Roi  d'Angleterre  a 
de  tout  autres fentimens :  mais,  il  eft  de  mon  de- 
voir de  rendre  compte  à  Votre  Majefté  des  bruits 
qui  courent  ici ,  &  du  mauvais  effet  qu'ils  produi- 
fent. 
ij*  Dé-        Le  Confeilde  Dorts'étant  aflemblépour  délibé- 
c??br3       rer  Ce  9ue  *es  bourgeois  auroient  à  faire  fur  l'affigna- 
1   '4*         tionqui  leur  avoit  été  donnée  ,  delà  part  de  la  Cour 
de  Juftice  ,  decomparoîtreàla  Haye ,  ilréfolutde 
prendre  leur  fait  &  caufe  ,  &  de  déclarer  que  leurs 
Bourgeois  n'étoient  pas  jufticiables  de  la  Cour  de 
Juftice  en  première  inftance,  &  quecen'étoitque 
devant  .les  Echevins  de  leur  Ville  qu'ils  dévoient 
être  appelles ,  &  qu'ils  étoient  obligés  de  compa* 
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roître;  &  cependant  ils  défendirent  aux  chefs  des 
Métiers  de  fortir  de  la  Ville  pour  comparoître  de- 
vant qui  que  ce  foit  autre  que  les  Echevins  de 
Dort ,  &  leur  enjoignirent  de  faire  favoir  cet  Ordre 
à  tous  les  membres  des  métiers. 

Je  fus  informé  ce  même  jour -là,  &  de  très- 
bonne  part ,  que  le  Sieur  Citters  avoit  reçu  deux 
Inftruclions  du  Prince  d'Orange;  l'une  très -fecrette, 
qu'il  avoit  fait  défenfe  de  confier  à  qui  que  ce  fût , 
dont  un  des  Articles  étoit  de  remettre  M.  de  Mont- 
mouth  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  d'Angleter- 
re; &  une  autre  qu'il  avoit  ordre  de  communi- 
quer à  Van  Buning.  La  vanité  de  ce  Bourgue- 
meftre  fe  trouve  extrêmement  fiatée  par-là  :  mais 
il  n'a  pas  aflez  de  jugement  pour  voir  que  le  Prince 
d'Orange  le  perd  &  Je  décrédite  auprès  de  fes  col- 
lègues par  cette  confidence ,  &  que  dans  le  tems 
qu'on  tire  de  lui  toutes  les  lumières  que  l'on  peut, 
on  n'a  d'autre  deflein  que  d'empêcher  qu'il  n'entre 
dans  les  vues  de  Meflîeurs  d'Amfterdam  ,  par 
l'efpérance  qu'on  lui  donne  que  le  Prince  fe  rac- 
commodant avec  le  Roi  4'Angleterre  ,  il  pourra 
auffi  faire  fa  paix  :  c'eft  en  quoi  il  fe  trompe 
beaucoup  ;  car ,  le  Prince  le  perdra ,  dès  qu'il  en 
trouvera  les  moyens. 

L'Envoyé  d'Angleterre  n'avoit  eu  aucune  con- 
noiflance  de  tout  cela ,  &  fe  repofoit  tranquille-* 
ment  fur  l'aflurance  que  Citters  lui  avoit  donnée 
qu'il  n'avoit  pas  encore  fes  Inftruclions  :  mais , 
comme  je  découvris,  qu'elles  confiftoient  prefque 
toutes  dans  une  juftification  de  la  conduite  du 
Prince  d'Orange ,  qui  prétendoit  faire  voir  qu'il 
n'avoit  aucun  tort  à  l'égard  du  Roi  d'Angleterre, 
&  qui  fe  plaignoit  fortement  du  Sieur  Chudley , 
je  lui  en  donnai  Avis,  afin  qu'il  pût  inftruire  M. 
le  Duc  d'Yorck  de  toute  cette  intrigue  avant  que 
le  Sieur  Citters  fût  arrivé  en  Angleterre,  j'ajoutai 
même ,  que  fi  l'on  vouloit  bien  faire  réflexion  ea 
Angleterre  à  la  Conduite  du  Prince  d'Orange,  on 
connoîtroitaiférnent  ,que  ce  Prince  n'avoit  d'autre 


p6  Négociations 

but  que  de  faire  enforte  que  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  fût  fatisfait  de  lui  pour  le  paffe ,  fanss'en- 
gager  a  prendre  d'autres  lentimens  pour  l'avenir. 
T9  Dé-  Le  Prince  d'Orange ,  ayant  vu  depuis  la  Trêve, 
cembre  que  quelques  perlonnes  de  l'Etat  ne  failbient  pas  tant 
1.684.  de  difficulté  de  me  venir  voir  qu'auparavant ,  vou- 
lut rompre  ce  Commerce ,  &  déclara  plus  haute- 
ment qu'il  n'avoit  encore  fait ,  que  ceux  qui  ren- 
droient  la  moindre  Civilité  à  un  Minière  de  Fran- 
ce ,  ne  ieroient  pas  de  fes  amis  :  &  ,  en  effet ,  tous 
(es  courtifans,  &  ceux  de  l'Etat  qui  ont  quelque 
égard  pour  îui ,  s'abftiennent  bien  plus  qu'aupara- 
vant de  venir  chez,  moi  ;  mais  ceux  d'Amfterdam 
continuent  à  me  venir  voir  publiquement ,  &  à 
recevoir  mes  vifites  faus  fcrupule ,  toutes  les  fois 
qu'il  Ce  prétente  quelque  Affaire.  Mais,  comme  cela 
ne  me  facilite  pas  les  moyens  d'être  inftruit  régu- 
lièrement de  ce  qui  fe  pafle  ,  ce  qui  ne  le  peut 
faire  aifément .  &  fans  être  remarqué  ,  que  par  un 
Commerce  continuel  &  familier  des  perfonnes  de 
l'Etat;  j'ai  la  même  peine  que  j'ai  eue  aupara- 
vant, &  il  faut  que  j'oblérve  les  mêmes  mefures 
pour  être  informé  de  ce  qui  fe  traite  ici  de  plus 
fecret. 

Je  mandai  pour  la  quatrième  fois,  que  le  Duc 
d'Yorck  fe  trompoit  ;  que  Silvius, qu'on  avoit en- 
voyé en  Danemarck ,  &  en  qui  il  fe  confioit  en- 
tièrement ,  n'étoit  pas  à  lui ,  mais  au  Prince  d'O- 
range: l'événement  ne  l'a  que  trop  juftifié. 
Lettre  du      lk  R0j  rne  manda  ,  qu'il  avoit  fait  examiner  une 
Rui ,  du  14  feconcie  fois  les  raifons  qui  avoient  été  alléguées 
1684.         en  dernier  lieu  par  les  Marchands  de  Vin  Hol- 
landois,  dont  les  effets  avoient  été  vendus  à  Dun- 
kerque;    mais ,  qu'elles  ne  s'étoient  pas  trouvées 
valables  pour  en  empêcher  la  confîfcation  en  fa- 
veur des  Armateurs. 
aT  d<?-        Les  Bourgeois  de  Dort,  qui  avoient  étéafllgnés 
cenbre       féparement  à  comparaître  depuis  lundi  dernier  juf- 
i6#4.        qU*à  aujourd'hui   devant  la  Cour  de  Jullice  à  la 
Haye ,  n'y  font  pas  venus ,  les  Bourguemeftres  de 
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leur  Ville  leur  ayant  défendu  de  s'y  rendre.  Ce» 
Bourguemeftres  délivrèrent  avant- hier  une  Réponfe 
à  l'Ecrit  que  le  Prince  d'Orange  avoit  donné  il 
y  a  dix  jours.  Elle  fut  lue  dans  l'Aflemblée  de 
Hollande ,  &  fut  trouvée  fi  forte  &c  fi  péremptoire 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  entrés  dans 
les  fentimens  du  Prince  d'Orange ,  commencè- 
rent à  changer  d'Avis  ;  de  forte  que  des  Députés 
qui  font  à  lui ,  témoignèrent  que  cette  Affaire  leur 
confommoit  beaucoup  de  tems,  qu'ils  employe- 
roient  plus  utilement  aux  Affaires  de  l'Etat  ,  & 
qu'il  étoit  mieux  de  ne  plus  parler  de  celle  là  : 
mais  ceux  d'Amfterdam,  de  Delft,  &  de  Schi- 
dam,  repartirent  qu'il  n'y  avoit  point  d'Affaire 
dans  laquelle  les  Etats  fuflent  plus  intéreifes  que 
dans  celle  de  Dort ,  &  qu'il  falloit  la  pourfuivre 
&  la  terminer  dans  les  Etats  de  Hollande. 

On  eft  ici  dans  une  grande  attente  de  ce  que 
déviendra  cette  Affaire.  Plus  on  va  avant ,  plus 
ceux  de  Dort  trouvent  d'appui  dans  les  autres  Vil- 
les, qui  font  encouragées  par  la  fermeté  de  Dort 
&  d'Amfterdam,  &  qui  reconnoiffent  tous  les  jours 
de  plus  en  pluslaconféquence  de  cette  Entreprife 
du  Prince  d'Orange:  aufli  les  Bourguemeftres  de 
Dort  dirent  avant-hier ,  à  des  peribnnes  de  l'E- 
tat, que  l'Affaire,  fur  laquelle  le  Prince  les  atta- 
quoit ,  étoit  la  même  qui  fit  révolter  les  Provin- 
ces-Unies contre  le  Roi  d'Efpagne. 

L  a  manière  dont  le  Prince  d'Orange  en  ufa , 
îorfqu'il  alla  il  y  a  dix  jours  dans  l'Affemblée  de 
Hollande,  a  beaucoup  contribué  à  ouvrir  lesyeux 
à  la  plupart  des  gens  de  ce  pays;  car»  après  qu'il 
eut  expofe  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire  contre  Mef~ 
fieurs  de  Dort ,  &  que  les  Députes  des  Villes 
eurent  repondu  qu'ils  encommuniqueroiem  à  leurs 
Supérieurs,  il  fortit  des  Etats  de  Hollande  ,  qui 
continuèrent  à  parler  de  cette  Affaire  par  forme  de 
difcours-,  &  comme  cette  Difcuffion  n'étoit  pas 
avantageufe  au  Prince ,  le  Penfionnaire  Fagel  lui 
envoya  incontinent  Benting.  Ce  Prince  rentra  dans 

Tome  IV.  G 


98         Négociations 

l'Aflemblée  f   &  leur  dit ,  fans  s'aiïeoir ,  qu'il  le* 
trouvoit  bien  hardis  d'ofer  parler  d'une  Affaire  aprè. 
qu'il  s'étoic  retiré,  &  fur  laquelle  ils  avoient   dé_ 
claré  qu'ils  en  communiqneroient  à   leurs   Princi 
paux;    après  quoi,  il  leur  tourna  le  dos,    &  fe 
retira.     Un   des  fondemens  que  le  Prince  d'Oran- 
ge  a   pofés  ,    dans  l'Ecrit  qu'il   donna   le  même 
jour  à  l'Affemblée  pour  foutenir  fes  Droits  contre 
.Meilleurs  de  Dore,  a  fait  aufli  un  très-mauvais  effet 
contre  lui  ;  car  ,  il  foutient ,  que  toutes  les  Préroga- 
tives de  Souverain  ,  qui  ne  font  pas  marquées  dans 
la  fpécification  des  Droits  qui  appartiennent  aux 
Villes ,  lui  font  déférées.  Cet  Argument  prouveroit , 
que  le  Droit  de  Souveraineté   des  Rois  d'Efpagne 
feroit  dévolu  à  la  perfonne  du  Prince   d'Orange, 
&  qu'il  n'en  feroit  refté  aux  Villes ,  qu'autant  qu'el- 
les en  ont  obtenu  par  des  Concédions ,  ou  par  des 
Privilèges  particuliers  :  au  lieu  qu'il  eft  certain,  que 
les  Etats  de  Hollande  ont  tout  le  Droit  de  Souve- 
raineté ;  &  que  le  Prince  d'Orange  n'a  d'autres 
Prérogatives,  que  celles  que  les  Etats  lui  ont  ac- 
cordées ,en  qualité  de  leur  Gouverneur.  Meffieurs 
d'Amfterdam  firent  une  Réponfe  très-forte  à  cet 
Ecrit  du  Prince  d'Orange. 

La  Ville  de  Leyde,  ayant  témoigné  dans  la 
dernière  Séance  des  Etats  de  Hollande,  qu'elle  ne 
fouffriroit  pas  que  l'on  comptât  les  voix  des  Villes 
de  Gorcurn,  &  de  Schonhoven ,  puifque  leurs 
Députés  demeuroient  toujours  à  la  Haie,  &  fans 
aller  rendre  &  rapporter  à  l'Affemblée  le  réfultat  de 
leurs  Villes;  le  Pensionnaire  Fagel  n'a  pu  empê- 
cher le  Député  de  Gorcum  d'aller  communiquer 
à  fes  Supérieurs  l'Affaire  de  Dort  :  il  en  a  rappor- 
té un  Réfultat  conforme  aux  intérêts  de  la  Répu- 
blique. 

Le  Penfionnaire  Fagel ,  qui  eft  maître  des  Dé- 
putés de  ces  deux  petites  Villes,  les  avoit  empê- 
chés ,  depuis  fix  mois ,  de  rien  communiquer  à 
leurs  Supérieurs,  &  les  avoit  fait  opiner  dans  tou- 
te* les  Affaires  félon  ion  bon  plaiûr.  Je  oé  fai  enegre 
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ce  qui  eft  arrivé  à  l'égard  de  Schonhoven  :  mais 
je  fai  que  le  Prince  d'Orange  y  a  mis  depuis  peu 
quelques  Compagnies  de  Cavalerie ,  par  le  moyen 
defquelles  il  pourroit  dans  le  befoin  faire5  approu- 
ver la  conduite  que  le  Député  de  cette  Ville  tient 
ici  dans  l'Aflembîée. 

Mrs  d'Amlierdam  occupèrent  prefque  toute  la 
première  féance  de  l'Aflembîée,  qui  commença 
le  vingtième  de  Décembre.  Ils  poferent  pour  fon- 
dement la  néceffite  abfolue  ,  dans  laquelle  ils  trou- 
voient  la  Province  d'ufer  d'un  grand  ménage 
dans  l'adminiflration  de  ks  Finances  ,  fans  quoi  il 
feroit  ablblument  impoffible  de  les  rétablir,  d'ac- 
quitter les  fommes  immenfes  dont  elle  fe  trouve 
en  arrière ,  &  de  faire  goûter  au  peuple  les  fruits 
&  les  avantages  de  la  paix  dont  l'Etat  jouiiîbit. 
Sur  ce  fondement,  ils  donnèrent  à  l'Aflemblée  qua- 
tre Points  à  contidérer. 

10.  Si  l'on  ne  doit  pas  retrancher  quelques  Offi- 
ciers-généraux ,  &  diminuer  les  appôkitemens  des 
autres,  puifque  n'étant  pas  obligés  de  faire  aucun 
équipage  ,  ni  d'aller  en  campagne ,  ils  pouvoiemfe 
paffer  des  grands  appointemens  qu'ils  touchoient? 

20.  Si  l'on  ne  trouvoit  pas  à  propos  de  faire 
une  Réduction  des  Troupes  ,  &  à  quoi  l'Affembléc 
jugeoit  que  dût  aller  cette  Rédudion  ? 

30.  Si  l'on  n'étoit  pas  d'Avis  de  retrancher  fur 
la  quantité  de  Miniftres  que  les  Etats  -  Généraux 
tiennent  dans  prefque  toutes  les  Cours  de  l'£u* 
rope? 

40.  Si  l'on  n'étoit  pas  d'Avis  de  retrancher  fur- 
tout  la  grande  dépenfe  que  la  Province  faifoit  pour 
entretenir  des  Correfpondances  fecretes? 

Ce  Point  regarde  directement  le  Prince  d'O- 
range &  le  Pensionnaire  Fagel  ,  qui  difpofent  pour 
ce  fujet  d'une  grofle  lbmme  ,fans  en  rendre  comp- 
te à  perfonne. 

On  nomma  des  Commiflaires  pour  examiner 
cet  Ecrit ,  &  en  faire  le  rapport. 

Je  û\'Qis  de  très-bonne  part,  que  la  Réfolution 
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de  Meflieurs  d'Amfterdam   étoit  de  diminuer  ïes 
Appointemens  des  Officiers  Généraux  ,   &  de  re- 
trancher abfolument  ceux  du  Comte  de  Waldeck. 
BiEN'que  les.  autres  chofes,  que  Meffîeurs  d'Am- 
fterdam font  en  leur  particulier ,  pour  la  fureté  de 
leur  Ville ,  &  pour  fe  garantir  d'une  furprife ,  ne 
foient  d'aucun  effet  pour  le  fuccès  des  Affaires  pu- 
bliques ,  cela  ne  laifle  pas  néantmoins  de  marquer 
ouvertement  quelque  animoiité ,   &  faire  voir  fur- 
tout  l'extrême  défiance  qu'ils  ont  du  Prince  d'O- 
range.    Ils   font    paîiiïader   les   endroits  de  l'en- 
ceinte de  leur  Ville  où  il  y  a  le  plus  à  craindre  ; 
ils  mettent  de  diftance  en  diftance,  &  fur  les  ave- 
nues des  canaux ,  des  pontons  avec  du  canon  :  & 
fur  le  Tay,où  eft  le  Port,  ils  ont  deux  Bâtimens 
avec  de  l'Artillerie.    Ils  ont  fait  plufieurs  Maga- 
sins fur  les  Remparts ,  où  le  canon  &  les  muni- 
tions font  prêtes ,    pour  pouvoir  en  trois  heures 
les  mettre  en  Batterie ,  &  le  faire  fervir. 
Lettre  du      Le  Roi  me  manda,  que  jufqu'à  ce  que  les  Vil- 
Roi  du  ai  les  fuflent  bien  déterminées  fur  toutes  les  mefures 
Pe'cembre  qu'elles  avoient  à  prendre  ,  &  qu'il  m'eut  fait  fa- 
*•         voir  fes  intentions  fur  le  compte  que  je  lui  avois 
rendu,  je  ne  les  devois  affluer  qu'en  termes  gé- 
néraux   de   fa    bonne-volonté ,   fans   entrer  dans 
des  engagemens  plus  formels.  Il  eut  été  bon  néant- 
moins  dans  ces  conjonctures  de  les   encourager , 
&  de  les  attacher  à  la  France  par  quelque-chofc 
de  réel  &  de  pofitif. 
2 Dec     -     J'obtins  que  l'on  fît  une  Réprimande  au  RéO- 
bre  1684."  ^ent  ^es  Etats  "  Généraux    à   Conftantinople  ,   qui 
avoit  mis  les  Hollandois  ,  demeurans  à  Alep ,  fous 
la  Protection   du  Confeil   d'Angleterre  ,   &   qu'on 
lui   envoyât  un   ordre    bien    précis  de  remettre 
les   Hollandois  fous   la  Protecîion  du  Confeil  de 
France. 
*8  De'cem-      *-E  Sieur  Muys ,  dit  à  quelques  perfonnes  fame- 
bre  1684,   di  dernier,  avant  que  de  .retourner  à  Dort,  qu'il 
favoit  bien  que  le  Deffein    du    Prince  d'Orange 
étoit  de  le  faire  arrêter  ;  mais  que  cela  ne  l'eta- 
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pêcheroit  pas  de  fe  trouver  à  Dort,  pour  y  foute- 
nir  lec  Droits  de  fa  Ville, &  qu'il hazarderoit vo- 
lontiers un  voyage  à  Lowenftein  pour  le  bien  de 
fa  Patrie.  Le  Prince  d'Orange  a  été  informé  de 
ce  difcours,  &  en  eft  extrêmement  offenfé. 

Cependant,  il  fit  afllgner  par  la  Cour  de  Julli- 
ce  le  Bailli  &  les  Echevins  de  Dort ,  pour  venir 
déclarer  fi  Ton  n'avoit  point  fait  de  brigues  dans 
la  Nomination  des  Prudhommes  qui  ont  élu  les 
Magiftrats.  Le  Bailli  fe  prefenta ,  il  ne  pouvoit 
s'en  exempter  étant  dépendant  immédiatement  de 
la  Cour  de  Juftice  :  mais  ,les  Echevins  ne  compa- 
rurent point  le  premier  jour. 

Mais,  Mrs.  de  Dort  ayant  changé  d'Avis  fur  29Déccm- 
l'AlTignation  qui  avoit  été  donnée  par  la  Cour  debre  l684# 
Juftice  à  leurs  Echevins, &  croyant  qu'il étoit plus 
à  propos  d'envoyer  quatre  de  leurs  Echevins  à  la 
Haye,  avec  deux  Secrétaires,  pour  déclarer  net- 
tement leurs  Sentimens  au  Prince  d'Orange ,  que 
de  demeurer  dans  lefiîence  ,ils  les  députèrent.  Ces 
fix  perfonnes  allèrent  trouver  le  Prince  d'Orange  , 
qui  avoit  fait  venir  dans  fa  chambre  la  Cour  de 
Juftice,  dont  il  eft  le  Chef.  Il  leur  déclara, que  la 
Cour  de  Juftice  les  avoit  envoyé  quérir ,  pour  fa- 
voir  d'eux  fi  les  chefs  des  Métiers  avoient  faitfer- 
mens  entre  leurs  mains,  &  s'ils  n'y  avoit  point  eu 
de  cabale  ni  de  fuggeîlion  dans  la  dernière  Nomi- 
nation des  Prudhommes ,  qui  avoient  choifi  ceux 
qui  compofent  le  Confeil  de  Ville.  Les  Echevins 
répondirent  au  Prince  d'Orange,  qu'ils  ne  pouvoient 
répondre  à  la  Cour  de  Juftice ,  ni  à  lui  non  plus  , 
quand  il  feroit  accompagné  des  Officiers  de  Jufti- 
ce: &, quelques  menaces  qu'il  leur  fît,  il  n'en  put 
jamais  tirer  autre  chofe.  On  interrogea  le  Bailli  de 
Dort  fur  172  Articles:  il  ne  répondit  fur  aucun 
au  gré  du  Prince  d'Orange. 

Mrs.  d'Amfterdam  donnèrent  dans  ce  même 
tems-là  des  Remontrances  qu'ils  firent  fur  l'état  pré- 
fent  de  la  Republique,  &  fur  le  ménage  qu'il  y 
auroit  à  faire.    Cet  Ecrit  eft  trop  long,  &  je  ne 
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rapporterai  point  tout  ce  qu'il  contient  en  détail , 
parce  que  cela  ne  regarde  que  le  dedans  du  Gou- 
vernement ,  quoiqu'il  y  ait  aufiî  des  chofes  fort 
importantes,  &  qu'ils  attaquaient  directement,  & 
avec  beaucoup  de  hardiefle ,  le  Prince  d'Orange; 
prétendant  qu'il  avoit  ufurpé  une  autorité  quin'é- 
toit  pas  légitime,  &  que  n'avoient  jamais  eue  les 
Comtes  de  Hollande  leurs  véritables  &  naturels 
Souverains»  On  voit  aufli  dans  cet  Ecrit  les  fenti- 
mens  de  Mrs.  d'Amfterdam  fur  tout  ce  qu'ils 
vouloient  faire  pour  abbaifler  par  d'autres  endroits 
l'Autorité  du  Prince  d'Orange  ;  comme  quand  ils 
difent  qu'ils  prioient  les  Etats  de  Hollande  d'exa- 
miner ferieufement ,  fi  ,  tant  que  les  Pays  -  Bas  Ef- 
pagnols  ne  font  pas  en  de  plus  fortes  mains  qu'ils 
font  à  cette  heure ,  l'Etat  ne  peut  pas  être  confé- 
déré comme  en  fureté  de  ce  côté-là ,  fans  entre- 
tenir toutes  les  Places  fortifiées  qui  font  de  l'un  & 
de  l'autre  côté  de  la  Meufe  &  de  l'Efcaut,  avec 
la  Ville  de  Maeftricht ,  &  û  (ce  que  Dieu  veuille 
empêcher  )  lefdits  Pays-Bas  Efpagnols  venoient  à 
tomber  entre  les  mains  de  la  France  ,  favoir  fi  alors 
cet  Etat  pourroit  pourvoir  &  fournir  aux  frais  de 
la  pofleffion  de  Maeilricht ,  Grave ,  Hcusden  ,  Ger- 
truydemberg,  Bolduc  ,  Breda,  Wiîlemftat,  Clun- 
der  ,  Hulft,  Slus,  Berg  op-Zoom ,  le  Sas  deGand, 
&  donner  ordre  en  même  tems  à  la  défenfe  du 
Rhin  &  de  PIflel ,  &  de  tous  les  autres  lieux  par 
où  cette  Province  &  les  autres  peuvent  être  af- 
faillies  &  envahies  ;  &  fi  par  conféquent  il  ne  faut 
pas  examiner  ferieufement  ,  fi  en  creufant  les  Ri- 
vières ,  &  par  d'autres  moyens  propres  à  mettre  la 
Province  fous  l'eau  en  cas  de  néceflité,  ainfi  que 
par  le  maintien  de  Fortifications  des  .Places  fur  lef- 
dites  Rivières,  qui  font  le  mieux  fituées  pour  être 
fecourues,  &  pour  pafler  fur  les  Terres  de  Bra- 
bant  &  de  Flandre,  il  ne  feroit  pas  mieux  pourvu 
à  la  fureté  de  l'Etat  qu'il  ne  Peft  préfentement. 
Les  deux  Collèges  de  l'Amirauté  firent  aufli  des 
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Remontrances  aux  Etats-Généraux ,  fur  le  mauvais 
état  où  étoient  les  Affaires  de  la  Marine. 

Le  Prince  d'Orange,  indigné  contre  le  Bailli 
de  Dort ,  pour  ne  l'avoir  pas  fatisfait  par  les  ré- 
ponfes  qu'il  fit  aux  interrogations  des  Commiffaires, 
le  fit  interdire  par  la  Cour  de  Juftice,  fans  aucune 
autre  raifon  que  parce  qu'il  n'avoit  pas  afiez  forte- 
ment afiifté  les  Commiffaires  qui  avoient  été  à  Dorr, 
n'ayant  pas  obligé  decomparoître  ceux  qui  étoient 
affignés,  &  auffi  parce  que,  contre  l'intention  de 
la  Cour ,  il  avoit  affifté  au  ferment  que  les  chefs 
des  Métiers  avoient  fait  d'avoir  procédé  en  la  No* 
mination  des  Prudhommcs ,  avec  fincérité  &  fé- 
lon les  Lois.  Cette  procédure  étoit  regardée  com- 
me la  dernière  violence  qu'on  pouvoit  faire  con- 
tre un  homme  de  bien ,  &  ne  fervoit  qu'à  ani- 
mer davantage  ceux  de  Dort  contre  le  Prince 
d'Orange. 

Le  Bailli  prefenta  Requête  au  Grand  -Confeil  ,4  janvier 
dès  le  même  jour,  a  huit  heures  du  loir,  &  de-1663, 
manda  d'être  reçu  Appellant  des  Procédures  que 
la  Cour  de  Juftice  avoit  faites  contre  lui ,  &  d'être 
maintenu  par  provifion  dans  l'exercice  de  fa  Char- 
ge. Cela  parut  fort  hardi  ;   premièrement ,  parce 
que  ce   n'étoit  qu'un   particulier ,  &  non  la  Ville 
de  Dort  ,  qui  avoit  ôfé  préfenter  cette  Requête  ; 
en  fécond  lieu ,  parce  que  la  Charge  de  ce  parti- 
culier dépendoit  immédiatement  &  uniquement  do 
Ja  Cour  de  Juftice  ;  cela  marquoit  fort  la  déca- 
dence de  l'Autorité  du  Prince  d'Orange,  fi  cette 
Affaire  eût  etéfoutenue  au -dedans  &  au -dehors; 
mais  elle  ne  le  fut  d'aucun,  côté. 

Le  Grand  -  Confeil  envoya  par  trois  différentes 
fois  demander  à  la  Cour  de  Juftice  les  raifons 
qu'elle  avoit  eues  d'interdire  le  'Jailli  de  Dort  :  mais, 
la  Cour  de  Juftice  ne  pouvant  rien  alléguer  de  bien 
folide  pour  cela,  le  Grand-Confcil  le  reçut  Appel- 
ant ,  avec  défenfe  à  la  Cour  de  Juftice  de  le  trou- 
bler dans  la  joiïiffance  de  fa  Charge,  qu'on  lui 
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permit  d'exercer,  jufqu'à  ce  qu'autrement,  parle 
Grand-Confeil ,  en  eût  été  ordonné. 

Le  Prince  d'Orange  fît  commettre  un  autre  Bail- 
li de  Dort  par  la  Cour  de  Juftice,  &  envoya  quérir  une 
féconde  fois  les  Echevins  de  cette  Ville  :  mais ,  ceux- 
là  ayant  vu  trois  Confeillers  de  la  Cour  de  Juftice  dans 
la  chambre  du  Pr.  d'Orange ,  refuférent  de  lui  parler. 
IVJrs.  d'Amfterdam  ,  de  leur  côté ,  renouvelè- 
rent leurs  Gardes  depuis  une  nouvelle  gelée  qu'il 
ïit,&  fe  préparèrent  fi  ouveriemcnt  à  fe  défendre, 
que  tout  le  monde  en  fut  furpris ,  parce  qu'on  ne 
pouvoit  s'imaginer,  que  le  Prince  oiat  rien  entre- 
prendre contre  cette  Ville.  Je  fus  même  étonné  de 
ce  qu'ils  me  firent  dire,  que  le  Prince  de  Naflau 
leur  avoit  donné  Avis  à  ion  retour  de  la  Haye, 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  deffein  de  les  atta- 
quer, &  qu'il  prendroit  fon  tems  pour  cela. 

Il  ne  manquoit  au   Prince  d'Orange  que  d'être 
maltraité  par  fes  bons  amis  les  Efpagnols.  C*eft  ce 
qu'ils  firent  alors:  car,  après  lui  avoir  promis  de  le 
payer  des  prétentions  qu'il  avoit  en  vertu  du  Trai- 
té de  Munfter,  &  lui  avoir  dit  que  le  Marquis  de 
Grana  en  avoit  ordre;  &  après  l'avoir  engagé  à  te- 
nir pendant  quatre  ans  un  homme  à  Bruxelles,  pour 
la  liquidation  de  toutes  fes  Prétentions ,  le  Marquis 
de  Grana  s'expliqua  ,  qu'il  n'avoit  aucun    ordre 
d'Efpagne  pour  les  terminer.  Et  comme  il  fit  la  mê- 
me Déclaration  touchant  la  fomme  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne devoit  aux  Amirautés  (qui  montoit  à  trois 
millions  huit  cent  mille  florins  en  principal ,  & 
avec  les  intérêts,  &  autres  frais  extraordinaires , à 
fix  millions  de  florins,)  les  Etats-Généraux  prirent 
Réfolution  de  preifer  vivement  les  Efpagnols  pour 
le  payement  des  fommes  qu'ils  dévoient  au  Prince 
d'Orange  &  a  leurs  Amirautés:  l' Affaire  du  Prin- 
ce d'Orange  avec  les  Efpagnols  a  été  depuis  ce 
tems  là  accommodée. 

On  a  toujours  accoutumé  ,  depuis  l'établirTement 
de  la  République, de  faire  régler  l'Etat  de  Guerre 
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dans  la  Province  de  Hollande,  avant  que  d'en  dé- 
libérer dans  les  autres,  parce  que  celle  là  payant 
plus  que  pas  une ,  &  étant  d'une  plus  grande  con- 
lideration  ,  les  autres  fuivent  Tes  Avis.  Mais,  comme 
le  Prince  d'Orange  appréhendoit  que  Meilleurs 
d'Amfterdam  ne  fiflent  refoudre  une*Caflation  dans 
la  Province  de  Hollande  ,  il  envoya  Dickfeld  à 
Utrecht ,  pour  y  faire  promptement  arrêter  l'Etat  de 
Guerre  de  168^.  On  n'a  pas  doute,  que  le  Sieur 
Dickfeld  n'obtint  tout  ce  qu'il  voudroit,  vu  Ton 
grand  Crédit  dans  toute  la  Province,  &  Y  Auto- 
rité  du  Prince  d'Orange ,  fur  tout  après  avoir  ôté 
neuf  Perfonnes  du  Confeil  d'Utrecht ,  depuis  la  con- 
clufionde  la  Trêve.  Cependant,  le  Sieur  Dickfeld 
eft  revenu  fans  avoir  pu  rien  obtenir,  cette  Pro- 
vince ayant  pofitivement  refufe  de  délibérer  fur 
l'Etat  de  Guerre,  jufqu'àce  que  celle  deHolande 
eût  formé  fa  Refoiution.  . 

Je  découvris  .  que  M.  le  Prince  d'Orange  prenoit  ^^vier 
encore  de  plus  fortes  liaifons  avec  le  Duc  de  Mont- 
mouth  ;  qu'il  avoit  obligé  la  Princefle  d'Orange  d'al- 
lerau  Prêche  de  Jurieu ,  ce  qui  parut  fort  furpre- 
nant ,  non-feulement  parce  que  ceux  de  la  Religion 
Anglicane  ne  vont  point  aux  Prêches  des  Presby- 
tériens ;  mais  encore  parce  que  Jurieu  avou  écrit  des 
Livres  fort  infolens  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  & 
qu'il  avoit  traduit  en  François ,  &  préfenté  publi- 
quement au  Prince  d'Orange  le  Livre  où  le  Duc 
d'Yorck  étott  accufé  d'avoir  coupé  la  gorge  au 
Comte  d'Eflex  d^ns  la  prifon. 

Comme  le  Prince  dlOrange  avoit  fort  mal- 
traité Chudley,  jufqu'à  lui  mettre  devant  le  nez 
le  bout;  de  fa  canne ,  &  que  cela  avoit  obligé  le 
Roi;  d'Angleterre  de  lui  défendre  devoir  ce  Prin- 
ce ;  on  ne  fut  pas  longtems  fans  le  révoquer  ; 
cette  fat is faction,  qu'on  donna  au  Prince  d'Orange, 
fit  un  très  mauvais  effet ,  &  marqua  bien  de  la 
foiblelfe 

Messieurs  d'Amfterdam  eurent  beaucoup  d'in-    5  Jarmer 
quié.ude ,  fur  ce  que  le  Prince  d'Orange  avoit  fait  I68*# 
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fouir  de  Maeftricht  quelques  Régiraens  deCavalerU 
pour  venir    du   côté  de  Hollande.     Ils  renforcè- 
rent leurs  Gardes ,  &  firent  trois  nouveaux  Colonels 
pour  commander  leurs  Troupes.    Je  mandai  au 
Roi, que  je  ne  les  detromperois  pas  là-defiïss; 
mais  que  jenecroyois  point  que  cela  les  regardât?. 
Le  Prince  d'Orange  ne  fe  donna  pas  le  loifir 
9  Janvier    d'attendre  le  fuccès  delà  Négociation  du  Sieur  Cit- 
i6èf.         iers  Tp0Ur  faire  venir  a  la  Haye  le  Duc  de  Mont- 
mouth :  aufiî  paroiffoit   il  n'avoir  donné  ces  In- 
structions à  ce  Miniftre  que  par  manière  d'acquit , 
pour  fatisfaire  aux  Remontrances  de  Mylord  Ha- 
lifax.  Il  a  donc  prié  M.  de  Montmouth  de  venir 
faire  un  tour  à  la  Haye.  M.  de  Montmouth  y  ar- 
riva Samedi  a  huit  heures  du  foir,  comme  il  é- 
toit  attendu.   Benting  ne  manqua  pas  de  l'aller 
trouver  à  l'Hôtellerie ,  &  l'emmena  chez  le  Prin- 
ce d'Orange ,  qui  le  reçut  avec  de  grandes  dé- 
monftrations   de  joie.    Le  Duc  de  Montmouth 
monta  quelque  terns  après  dans  l'appartement  de  la 
Princefle   d'Orange.    Cette  Princefle  ne  vouloit 
point  recevoir  de  vifke,par-ce  qu'il  n'y  avoit  pas 
une  Dame  de  la  Haye  qui  fût  venue  chez  elle,  à 
caufe  que  c'étoit  la  veille  de  la  Cène ,  &  qu'elle 
étoit  déjà  à   demi    déshabillée:   mais, le  Prince 
d'Orange  l'obillgea  de     s'habiller;  &  d*aller  dans 
fa  chambre  d'Audience,  pour  y  recevoir  M.  de 
Montmouth:  il  monta  lui-même  incontinent  après, 
&  le  pria  de  vouloir  bien  loger  dans  l'Hôtel  du 
Prince  Maurice  ,  &  lui  offrit  tous  fes  Domeftiques 
pour  l'y  fervir.  On  ne  peut  afléz  s'étonner  ici  de 
cette  nouvelle  Démarche  du  Prince  d'Orange  ,&  on 
ne  comprend  point  comment,  dans  lemêmétems 
qu'il  fait  2fîurer  le  Roi  d'Angleterre  qu'il  a  abandon- 
né  M.    de   Montmouth  ,    il   le  fait  venir  à  la 
Haye ,  &  lui  fait  tant  de  carefles. 

Le  Prince  d'Orange  fit  procéder  contre  l'an- 
cien Bailly  de  Dort ,  &  ordonna  à  des  Huiffiers 
de  la  Cour  d'aller  à  Dort ,  ayee  des  Sergens  de 
h  Cour,  pour  l'arrêter. 
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Pour  ce  qui  eft  de  ceux  de  Dort ,  il  fe  con- 
tenta de  les  faire  Amplement  avertir  qu'ils  ne  pou- 
voient  procéder  légitimement  à  la  Nomination, 
qu'ils  font  tous  les  ans  la  veille  des  Rois,  des  Dé- 
putés qui  remplirent  les  dirTérens  Collèges  de  la 
Province  de  Hollande;  mais,  ils  ne  laifferent  pas 
de  le  faire  ,  &  écrivirent  au  Prince  qu'ils  n'avoient 
pu  s'empêcher  de  fuivre  l'ufage  ordinaire ,  &  de 
faire  l'Election  de  leurs  Députes  dans  le  tems  mar- 
qué par  les  Reglemens. 

Le  Prince  d'Orange  n'a  aucun  Droit  fur  la  No- 
mination du  Magiftrat  d'Amfterdam,  excepté  fur 
les  Echevins ,  ainfi  que  fur  ceux  de  toutes  les  au- 
tres Villes  ,  à  caufe  qu'ils  font  prépofés  pour  ren- 
dre la  Juftice  ,  &  que  le  Prince ,  comme  Gouver- 
neur ,  eft  Chef  de  la  Cour  de  Juftice  de  Hollande, 
&  de  toutes  les  Juftices  particulières  des  Villes. 
MeQïeurs  d'Amfterdam  ont  donc  accoutumé  tous 
]es  ans ,  vers  le  vingtième  de  Janvier ,  de  préfen- 
ter  quatorze  perfonnes  au  Prince  d'Orange ,  dont 
il  choifit  fept  pour  être  Echevins.  Il  doit  faire  cet- 
te Election  dans  huit  jours  de  tems.  MefTieurs 
d'Amfterdam  ,  qui  croyent  que  le  Prince  d'Orange 
pourroic  bien  les  faire  traîner  comme  il  a  fait  à 
l'égard  des  autres  Villes  ,  prirent  il  y  a  quatre  jours 
Réfoiution  ,  que  fi  le  Prince  ne  faifoit  l'Election 
des  fept  Echevins  dans  les  huit  jours  qui  lui  font 
donnés  pour  cela  ,  ils  les  choiftroient  eux-mêmes 
dès  que  ce  terme  feroit  expiré 

Le  long  féjour  que  le  Sieur  Span ,  Général  de 
Brandebourg  ,  &  fort  attaché  à  M.  le  Prince  d'Oran- 
ge^^T^à  la  Haye ,  futfufpect  à  beaucoup  de  perfon- 
nes ;&  ce  qui  redoubla  la  défiance  que  j'en  eus  ,  fut 
qucjefusaverTiqueM.Damerongue.qui  avoit  fou- 
haité  jufqu'alors  de  demeurer  encore  quelque  tems 
à  Berlin  ,  écrit  à  fes  Maîtres  qu'il  alloit  hâter  fon  re- 
tour,  ayant  à  leur  communiquer  des  chofesdeCon- 
féquence ,  qu'il  ne  pouvoit  confier  à  la  plume. 

Les  Etats  de  la  Province  de  Groningue  ont  fait 
une  chofe  qui  eft  fans  exemple  :  ils  ont  fait  une 
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Réduction  des  Troupes  qui  font  fur  leur  Réparti- 
tion ,  fans  l'avoir  communiqué  aux  Etats  -  Gêné* 
raux ,  &  encore  moins  au  Prince  d'Orange.  Ils 
ont  cafle  fix  à  fept  hommes  par  compagnie  ,  & 
ont  réduit  à  quarante  hommes  une  Compagnie 
qu'ils  entretiennent  dans  Embden ,  &  qui  étoit  de 
cent  deux  hommes ,  &  ont  fait  entendre  ,  que  fi  les 
Etats  -  Généraux  trouvent  à  propos  de  faire  une 
plus  grande  Reforme ,  ils  s*y  conformèrent  très- 
volontiers. 

Le  Prince  d'Orange, ne  pouvant  obtenir  que  le 
haut  Confeil,  qui  étoit  compofé  de  bonsRépubli- 
quains ,  révoquât  fon  Jugement  à  l'égard  du  Bailly 
de  Dort ,  obligea  la  Cour  de  Juftice,  dont  il  difpo- 
foit  plus  aiiément,  par  le  moyen  du  Sieur  Alvvin 
qui  en  étoit  Conléiller,  &  qui,  par  fon  efprit  intri- 
guant &  fa  capacité, y  avoit  beaucoup  de  crédit, 
à  déclarer  qu'elle  pourfuivoit  criminellement  l'Af- 
faire du  tiailly  de  Dort:  il  empêcha  par  ce  moyen 
le  haut  Confeil  d'en  recevoir  l'Appel,  la  Cour  de 
Juftice  jugeant  en  dernier  reflbrt  les  Affaires  crimi- 
nelles. 

Le  Prince  d'Orange  trouva  moyen ,  par  quelques 
Villes  qui  dependoient  de  lui ,  d'empêcher  qu'on 
ne  parlât  de  cetteAffaire  pendant  deux  ou  trois  jours 
dans  la  Province  de  Hollande;  &  fit  déclarer  pen- 
dant ce  tems-là,  par  la  Cour  de  Juftice,  que  la  No- 
mination, que  la  Ville  de  Dort  avoit  faite  de  fes  Ré- 
gens n'étoit  pas  valable ,  &  envoya  l'Officier  de  la 
?2  Janvier  Cour  de  Juftice  pour  aller  fe  faiûr  du  Bailly  de  Dort, 
J785«  &  fit  partir  en  même  tems  deux  Commiflaires  de 
cette  Cour,  avec  ordre  de  déclarer  ,  que  la  Co^e 
Juftice  avoit  caffé  la  Nomination  qui  avoit  été  faite 
des  Magiftrats  de  Dort ,  comme  contraire  aux  Ré- 
gîemens;  de  fommer  le  Bourguemeftre  -  Régent  de 
faire  procéder  à  une  autre  Nomination ,  &  en  cas 
de  refus,  de  citer  les  chefs  des  Métiers,  &  de  pro- 
céder eux-mêmes  à  une  autre  Nomination;  de 
faire  prendre  le  Bailly  par  l'Officier  qui  étoit  parti 
le  jour  précédent  pour  çclg. 
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Le  Prince  d'Orange  continuent  toujours  d*ae-n  Janvier 
câbler  le  Duc  de  Montmouth  de  Careffes:  &  lui  i68j. 
qui  eft  flegmatique ,  &  qui  n'aime  aucun  diverdf- 
fement,  encore  moins  celui  de  la  Danfe,  paflbit 
néantmoins  quelquefois  une  partie  de  la  nuit  à  dan- 
fer  avec  les  filles  de  la  Princefîe  d'Orange  ,  &  avec 
le  Duc  de  Montmouth. 

M.  Benting ,  &  d'autres  Amis  du  Prince  d'O- 
range ,  difoient  hautement ,  que  le  Prince  ne  fai- 
foit  aucune  Démarche  a  l'égard  de  M.  de  Mont- 
mouth, que  du  c  on  l'en  te  ment  du  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne ;  &  afluroient  que  dans  le  voyage  que 
M.  de  Montmouth  avoit  fait  en  Angleterre ,  il 
avoit  vu  en  particulier  Sa  Majelté  Britannique. 

O  n  avoit  fait  imprimer  en  Hollande  un  livre 
fort  infolent  contre  le  Roi  d'Angleterre,  &  con- 
tre M.  le  Duc  d'Yorck ,  que  l'on  accuibit  nom- 
mément d'avoir  fait  couper  la  gorge  au  Comte 
d'Eflex.  Chudley  eut  ordre  d'en  faire  des  plaintes  , 
&  devoit  fe  plaindre  pareillement  d'un  2Utre  Livre 
beaucoup  plus  infolent,  à  ce  qu'il  dit,  que  je  n'ai 
pas  vu ,  parce  qu'il  n'a  point  encore  été  traduit 
en  François,  &  qu'il  ne  fe  vend  pas  fi  publique- 
ment. J'avois  déjà  eu  l'honneur  de  mander  à  Sa 
Majeflé,que  Jurieu  avoit  préfenté  au  Prince  d'O- 
range la  Traduction  du  Livre  du  Comte  d'Eflex 
comme  fon  Ouvrage  ;  que  le  Prince  l'avoit  reçu  , 
&  qu'il  avoit  obligé  après  cela  la  Princefle  d'Orange 
d'aller  malgré  elle  au  Prêche  du  Sieur  Jurieu. 

Le  haut  Confeil  prétendit  que  la  Cour  de  Juf- 1%  Janvier 
tice  n'étoit  pas  en  droit  de  déclarer  que  l'Affai-  l68J« 
re  du  Bailly  étoit  criminelle.  Leur  Conteîtation 
fut  portée  devant  des  CommiiTaires  de  la  Provin- 
ce de  Hollande,  où  le  Prince  d'Orange  fe  trou- 
va. Les  Députés  d'Amftcrdam ,  qui  étoient  de 
ces  Commiflaires,  expliquèrent  leurs  Avis  en  ter- 
mes aflez  forts  ,  dont  le  Prince  d'Orange  fe  plaignoit 
extrêmement ,  difant  que  fi  le  moindre  Bourgeois- 
avoit  une/Waire  devapt  eux.,ils  l'écouteroient;  &  que 
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qu'il  s*agiffoit  de  décider  de  fes  droits,  &  de  ceux 
de  la  Cour  de  Juftice ,  on  expliquoit  fes  fenjimens 
avant  que  d'avoir  entendu  fes  raifons;  que  cela 
faifoit  voir  la  partialité  de  Meffieurs  d'Amfterdam 
pour  ceux  de  Dort ,  &  l'animofité  qu'ils  avoient 
contre  lui. 
ij  Janvier  Le  Prince  d'Orange ,  qui  s'étoit  rendu  Maître 
168  j.  <]e  ia  Cour  de  Juftice,  par  le  moyen  du  Sieur  Alwin, 
qui  en  étoit  un  des  Confeillers ,  s'en  voulut  fervir 
pour  opprimer ,  fous  un  prétexte  fpécieux,la  liber- 
té des  Villes  de  Hollande  ,  en  venant  à  bout  de  ce 
qu'il  avoit  entrepris  contre  celle  de  Dort:  ainfi  il 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  en  ôter  la  connoiffance 
à  la  Province  de  Hollande.  C'eft  pour  cette  raifon 
que  fes  créatures  y  avoient  déclaré  huit  jours  au- 
paravant ,  qu'ils  n'étoient  pas  inftruits  fur  cette  Af- 
faire ,  quoiqu'ils  eulïent  eu  quatorze  ou  quinze  jours 
pour  en  délibérer  dans  leurs  Villes.  On  remit  donc 
au  16  de  Janvier  168  c  à  entrer  dans  les  Etats  de 
Hoîlande^maisJesConteftations  continuant  toujours 
entre  le  Haut-Confeil  &  la  Cour  de  Juftice  ,  fur  l'Ap- 
pel interjette  par  le  Bailly,  s'étant  pourvu  pardevers 
les  Etats  de  Hollande,  ils  nommèrent  des  Commif- 
faires  des  Nobles  &  des  dix  premières  Villes,  pour 
entendre  les  Députés  du  Haut-Confeil  &  de  la  Cour 
de  Juftice;  cette  conférence  fe  tint  le  jeudi,  onziè- 
me du  même  mois,  à  quatre  heures  après  midi.  Le 
Sieur  Hop  ,  Père  du  Penfionnaire  d'Amfterdam  ,  & 
Doyen  des  Confeillers  du  Haut-Confeil ,  parla  avec 
une  hardieiTe  &  une  éloquence  extraordinaire  ;  de 
forte  que  le  Penfionnane  Fagel ,  qui  en  appréhen- 
doit  l'i (Tue  ,  &  qui  avoit  fes  deffeins ,  propoia  au  nom 
des  Nobles  de  remettre  la  Conférence  au  lendemain 
matin  ,  fous  prétexte  d'entendre  ces  Députés  fépa- 
rément ,  en  leur  ordonnant  en  même  tems  de  met- 
tre leurs  raifons  par  écrit,  &  de  comparoître  le 
lendemain  à  onze  heures  du  matin  à  l'Affemblée 
de  Hollande  :  mais ,  les  Etats  s'étant  aflemblés  le 
vendredi  pour  cet  effet ,  Muys  fut  bien  furpris  lorf* 
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qu'on  le  vint  avertir  que  les  Commiflaires  de  la 
Cour  dejuftice  venoient  de  partir  pour  Dort ,  avec 
la  commiffion  dont  j'avois  eu  l'honneur  de  rendre 
compte  à  Sa  Majefté  ce  jour  la.  Il  prit  fur  le 
champ  l'Avis  des  autres  Députés  de  Dort,  &  dé- 
clara enfuite  au  nom  de  leur  Ville  à  l'Affemblée, 
que  jamais  on  n'avoit  vu  un  pareil  Attentat ,  ni  de 
telles  Entreprifes;  qu'ils  prenoient  congé  de  la 
compagnie,  &  que  c'étoit  peut-être  pour  la  der- 
nière fois  qu'ils  y  paroifîbient  ;  qu'ils  s'en  alloient 
à  Dort,  où  leur  préfence  étoit  néceflaire,  &  où 
ils  fauroient  bien  faire  tout  ce  que  les  anciens  Ro- 
mains faifoient ,  pro  aris  &  focis.  Ceux  d' Amster- 
dam déclarèrent, qu'ils  avoient  à  faire  chez  eux 
jufqu'au  mardi  fuivant. 

Je  mandai  au  Roi, que  j'avois  pris  la  liberté  de 
reprendre  une  partie  de  ce  que  j'avois  eu  l'hon- 
neur de  mander  les  deux  derniers  ordinaires  à  Sa 
Majefté,  pour  lui  faire  mieux  connoître ,  que  ce 
dernier  envoi  des  Commiflaires  à  Dort  n'étoit  pas 
comme  les  premiers  une  (impie  Entreprife  du  Prin- 
ce d'Orange ,  mais  un  Violement  formel  des  Lois 
de  la  République ,  un  Mépris  de  la  Souveraineté 
des  Etats  de  Hollande,  &  une  Supercherie  du  Pen- 
fionnaire  Fagel ,  qui  ayant  fait  remettre  à  quelques 
jours  l'Affaire  générale  de  Dort,  &  enfuite  celle  du 
Bailly,  pour  délibérer  fur  l'une  &  fur  l'autre  dans 
les  Etats  de  Hollande  ,  envoyoit  cependant  exécu- 
ter les  Sentences  de  la  Cour  de  Jufiice  contre  ceux 
de  Dort  ;  ce  qui  faifoit  dire  à  tous  qu'il  falloit 
que  ces  Commiflaires  reconnuffent  un  autre  Souve- 
rain que  les  Etats  du  pays.Je  crus  auflfi  que  Sa  Ma- 
jefté jugeait  par  le  récit  de  ces circonftances.de 
quelle  manière  cette  Affaire  devoit  être  prife  dans 
les  Etats. 

Les  Commiffaires  de  la  Cour  de  Juftice  arrivè- 
rent un  vendredi  matin  à  Dort,  &  ordonnèrent  au 
Bourgemcftre-Regent  d'affembler  ce  même  jour  le 
Confeil  de  Ville.    Il  s'en  exeufa  fur  fon  indifpoû- 
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tion  ,  &  témoigna  qu'il  ne  pourroit  convoquer  au- 
cune afiemblee  le  lendemain ,  qui  étoit  la  veillé 
de  la  Cène ,  ni  le  Dimanche  qui  en  étoit  le  jour; 
mais ,  qu'il  la  convoqueroit  pour  le  Lundi.  Ces 
CommifîkireF  envoyèrent  en  même  tems  leur  Offi- 
cier à  la  mail*  n  du  Baiily  de  Dort,  pour  l'arrêter: 
mais,  ils  ne  l'y  trouvèrent  point ,  de  forte  qu'ils 
mandèrent  au  Hrince  d'Orange  ,  qu'ils  n'efpéroient 
aucun  bon  iuccès  de  leur  Commiflîon ,  à  moins 
que  le  Prince  ne  les  appuyât  de  fon  Autorité. 
18  Janvier  L  E  Confeïl  de  Dort  s'etant  affemblé  ,  de  qua- 
1684.  rante  huit  perfonnes  dont  il  eft  compofé,il  n'y  en 
eut  que  cinq  puur  les  fa&ieux,  malgré  les  Cabales 
&  les  Intrigues  du  Sieur  Alwin  ,  qui  avoit  fon 
frère  à  Dort ,  &  qui  étoit  en  partie  caufe  de  cet- 
te Affaire. 

Les  Comrmfïa?res  de  la  Cour  de  fuftice  convo- 
quèrent les  Echevirib  :  mais ,  ils  n'eurent  pas  plus 
de  fatisfaction.  Cependant ,  les  Etats  de  Hollande 
s'étoient  Affemblét  fur  les  Affaires  de  Dort  :  il  y 
eut  de  fort  grandes  Contestations ,  le  Prince  d'O- 
range ,  &  le  PenG«vnnaire  Fagel,  ayant  trouvé  moyen 
de  gagner  plnCeurs  petites  Villes,  &  de  corrom- 
;pre  leurs  Députés  par  le  l'argent  Toutes  ces  fu- 
percheries  embarralToient  beaucoup  les  honnêtes 
gens  ;  car,  on  Rep">u:oit  foitner  de  Réfolution  dans 
la  Province  de  Hollande,  pour  arrêter  les  mauvai- 
fes  procédures  de  la  Cour  de  Juitice ,  &  s'oppofer 
par  ce  moyen  aux  Enrreprifes  du  Prince  d'Oran- 
ge- 

Les  Députés  d'Am^erdam  ne  laifTerenr  pascal- 
gré  tour  cela ,  d'expofer  l'Avis  de  leur  Ville  dans 
toute  fon  étendue.  Ils  parlèrent  pendait  plus  de 
deux  heures  avec  beaucoup  de  véhémence  ,  & 
s'expliquèrent  fortement  contre  les  Corn  mi  flair  es  de 
la  Cour  de  Jultice;  déclarant,  qu'ils  rm-ritoient  une 
punition  exemplaire.  Cependam ,  après  cette  belle 
Déclaration,  ils  prirent  une  Conclufion  aflez  modé- 
ré ,  propofant  de  terminer  à  l'amiable  ce  Différend 
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entre  le  Prince  d'Orange  &  la  Ville  de  Dort ,  & 
qu'en  attendant  on  ordonneroit  une  furféance  à  la 
Cour  de  Jullice  ;  mais  ils  ne  purent  avoir  la  pluralité 
des  voix:  ainfi  on  refolut  feulement  de  terminer  l'Af- 
faire à  l'amiable,  fans  ordonner  de  furféance  aux 
CommiiTaires  de  la  Cour,  quoique  le  Secrétaire  de 
Dort  reprefentât  fortement,  que  dans  le  tems  qu'on 
feroit  venir  les  Députés  de  Dort  pour  chercher 
des  voies  d'accommodement ,  les  CommiiTaires  de 
la  Cour  de  [ultice,  qui  demeuroient  à  Dort ,  pour- 
raient faire  convoquer  les  chefs  des  Métiers ,  & 
procéder  à  une  nouvelle  Nomination. 

En  effet,  les  CommiiTaires  de  la  Cour  de  Jufti- 
ce  ,  qui  etoient  à  Dort ,  fe  mirent  en  devoir  de 
faire  affernbier  les  chefs  des  Métiers,  pour  procé- 
der à  une  nouvelle  Nomination:  mais,  les  Régens 
de  Dore  s'y  oppoferent  avec  vigueur ,  &  défendi- 
rent aux  chefs  des  Métiers  de  comparoître  à  au- 
cune afljgnation. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fa  voit  quelles  careflesi8  Janvier 
faire  au  Duc  de  Montmouth;il  y  avoit  bien  fou  vent  *68/. 
de  nouveaux  bals  &  de  nouvelles  parties  entr'eux  : 
quatre  ou  cinq  jours  auparavant,  ils  a  voient  été  en 
traîneau  fur  la  glace,  avec  la  PrinceiTe  d'Orange, 
à  une  maifon  du  Prince ,  qui  eft  à  trois  lieues  de 
la  Haye;  &,lorfque  l'on  danfoit,  c'étoit  le  Duc 
de  Montmouth  qui  menoit  la  PrinceiTe  d'Orange. 
Il  alloit  règlement  tous  les  jours  au  dîner  de  cette 
PrinceiTe ,  bien  qu'elle  mangeât  feule  &  en  parti- 
culier ;  &  enfuite  il  alloit  dîner  avec  le  Prince  d'O- 
range. On  remarqua  même,  que  cette  PrinceiTe, 
qui  ne  fe  promenoit  jamais  à  pié  dans  les  lieux 
publics,  alloit  prefque  tous  les  jours  dans  le  mail, 
qui  eft  dans  un  bois  très-agréable ,  aux  portes  de 
la  Haye ,  &  que  M.  de  Montmouth  s'y  trouvoit 
fort  régulièrement  ;  &  on  ne  comprenoit  pas  com- 
ment le  Prince  d'Orange ,  qui  eft  né  le  plus  ja- 
loux de  tous  les  hommes,  fouffroit  tous  les  airs 
de  galanterie,  dont  tout  le  monde  s*ap  perce  voit , 
entre  la  Princeffe  d'Orange  &  M,  de  Montmouth, 
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On  n'étoit  pas  moins  attentif  à  découvrir  ce  que 
le  Roi  d'Angleterre  penfoit  de  la  conduite  du 
Prince  d'Orange  ;  &  le  public  fufpendoit  fon  ju- 
gement ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  les  fenticuqns  de  Sa 
AJajefté  Britannique. 

Les  Députés  de  Dort  étant  arrivés  à  la  Haye, 
entrèrent  en  conférence  avec  iix  Penfionnaires  de 
fjx  Villes  de  Hollande ,  que  Ton  nomma  Com- 
mifTaires  pour  cette  Affaire  :  mais,  ils  ne  purent  rien 
conciurre ,  parce  que  trois  de  ces  Penfionnaires 
étoient  dévoués  au  Prince  d'Orange ,  &  les  trois 
autres  dans  les  intérêts  de  la  République.  Ils  de- 
meurèrent toujours  partagés ,  quelque  Proportion 
raifonnable  que  fiffent  les  Députés  de  Dort. 

Cependant,  le  Prince  d'Orange  manda  à 
ceux  de  la  Cour  de  f  uftice ,  qui  étoient  à  Dort  f 
de  faire  une  nouvelle  Nomination  ,  de  quelque 
manière  que  ce  fût ,  &  de  la  lui  envoyer;  qu'il 
feroit  fon  Election  enfuite  ;  &  qu'il  verroit  fi  Mef- 
fieurs  de  Dort  oferoient  refufer  d'admettre  ceux 
qu'il  auroit  choifis.  Les  Commiflaires  firent  donc 
intimer  tous  les  chefs  des  Métiers ,  qui  font  au 
nombre  de  cent  dix-fept:  ils  en  gagnèrent  une 
vingtaine  par  argent,  ou  par  menaces.  Le  Bailli 
de  Dort ,  commis  en  la  place  de  celui  qui  avoit 
été  interdit ,  les  conduifant  Pépée  dans  les  reins , 
13  Janvier  jufqu'au  lieu  où  fe  tenoit  l'Aflemblèe:  &  quoique 
i68j.  ce  nombre  fut  bien  éloigné  de  celui  qui  étoit  né- 
cciraire  pour  procéder  à  une  Nomination  légitime, 
ils  ne  laiflerent  pas  de  palier  outre  ;  &  cette  No* 
mination ,  faite  avec  ces  fubornations  &  ces  vio- 
lences, fut  apportée  au  Prince  d'Orange  le  19 
Janvier  au  foir,  &  le  lendemain  matin  il  fit  fon 
Election.  Les  Commiflaires  de  la  Cour  dejuftice 
retournèrent  le  lendemain  à  Dort,  pour  y  éta- 
blir dans  le  Gouvernement  ceux  que  le  Prin- 
ce d'Orange  avoit  élus,  &  pour  en  chafler  les 
autres. 

Le  malheur  voulut ,  que  l'Homme  de  Dort  le 
plus  ferme  &  le  plus  accrédité ,  qui  fe  trouyoit 
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Bourgueraefire ,  tombât  malade,  &  mourût  dans 
ce  tems-là.  Cet  homme  ibutenoit  Muys  ;  &  com- 
me il  n'avoit,  ni  enfans,  ni  aucune  fuite  de  pa- 
renté ;  &  qu'il  avoit  du  bien  t  il  ne  fongeoit  pas 
à  ménager  le  Prince  d'Orange. 

La  mort  de  ce  Bourguemeitre  de  Dort  acheva  zç  janvier 
de  ruiner  les  Affaires  de  cette  Ville-là.  Il  main-  *63f. 
tenoit,  par  fon  autorité  &  par  fou  crédit ,  la  plu- 
part des  Magiftrats  de  Dort  dans  leurs  bons  feuti- 
mens  ;  &  comme  c'etoit  lui  feul  ,  en  qualité  de 
Régent  en  quartier ,  qui  avoit  droit  de  convoquer 
Je  Coufeil ,  il  ne  l'auroit  jamais  fait ,  &  les  Corn  - 
mifîaires  de  la  Cour  de  Juftice  n'auroient  pu  in-  > 
fiai  1er  les  huit  que  le  Prince  d'Orange  avoit  élus  : 
mais,  le  Bourguemeflre ,  qui  entra  en  Régence  par 
fa  mort,  convoqua  auffi- tôt  le  Confeil,  &  fit  in- 
Haiier  ceux  que  la  Cour  de  Juftice  avoit  préfentes. 
Muys  avoit  encore  la  pluralité  des  voix  :  mais  je 
mandai  qu'on  n'en  devoit  pas  beaucoup  attendre  , 
&  qu'il  y  en  avoit  déjà  qui  cherchoient  à  fe  bien 
remettre  avec  le  Prince  d'Orange, 

Tous  les  honnêtes  gens  déplorèrent  ce  malheur; 
&  il  me  femble  que  Mrs.  d'Arnfterdam  auroient 
pu  ic  prévenir,  (1,  par  une  conduite  plus  vigou- 
reufe  ,  ils  a  voient  empêché  que  le  Prince  d'Orange 
&  la  Cour  de  ïuftice  ne  continuaffent  à  pouffer 
cette  Affaire  auûl  avant  qu'ils  le  firent ,  en  gagnant 
toujours  du  terns  par  toutes  fortes  de  moyens.  Ils 
avaient  pris  à  la  vérité  les  meilleures  Réfolutions 
du  monde,  ils  avoient  parlé  avec  beaucoup  de 
fermeté  dans  TAiTemblée  :  mais  ils  avoient  trop 
laifle  traîner  cette  Affaire  ,  &  avoient  donné  lieu 
par-là  au  Prince  d'Orange,  &  au  Penficnnaire  Fa- 
gel,  d'engager  dans  leurs  intérêts  les  Députés  des 
petites  Villes,  par  argent  ou  par  menaces  ;&  1er  f* 
que  les  Commutaires  de  la  Cour  de  juftice  retour- 
nèrent à  Dort ,  au  mépris  des  Etats  de  Hollande , 
qui  les  avoient  alîignésàcomparoître  le  lendemain 
matin,  Mrs.  d'Amfterdam  n'exécutèrent  pas  les 
Réfolutions  qu'iU  avoient  prifes .  de  k  féparer  à* 
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PAflemblée,  aufli-tôt  que  le  Prince  dérange  ufe- 
roit  de  quelque  violence.  Apparemment  qu'ils  ne 
jugèrent  pas  que  le  départ  des  Commiflaircs  de  la 
Cour  de  Juftice  pût  être  pris  pour  une  violence 
ouverte  du  Prince  d'Orange  contre  la  Ville  de 
Dort.  Je  crois  même  qu'ils  ont  eu  trop  de  peur  en 
cetems-là,  parce  que  le  malheur  voulut  que  tout 
étoit  glacé  autour  d'Amfterdam  ,  &  qu'ils  étoient 
fortement  perfuadés,  qu'il  auroit  été  très-aifé  au 
Prince  d'Orange,  dans  le  tems  des  glaces,  de  fe 
rendre  maître  de  leur  Ville. 

Mrs.  d'Amfterdam  s'en  retournèrent  chez  eux 
pour  faire  la  Nomination  de  leurs  Echevins.  Je  ne 
fus  pas  informé  avant  leur  départ  s'ils  avoient  dé- 
livré à  PAflemblée  la  Réfolution  qu'ils  avoient 
prife  de  réformer  douze  mille  hommes ,  ou  s'ils 
s'en  étoient  feulement  expliqués  en  particulier:  ce 
que  j'en  favoisétoit,  qu'ils  avoient  deffein  démet- 
tre les  Compagnies  à  quatre  -  vingts  hommes ,  & 
les  Régimens  à  fix  Compagnies ,  au  lieu  de  trois  t 
afin  de  diminuer  le  nombre  des  Officiers.  Muys 
étoit  convenu  avec  Meilleurs  d'Amfterdam  de 
cette  Réforme ,  &  cela  auroit  été  d'un  grand  poids 
que  la  première  Ville  de  Hollande  eut  opiné  pour 
cette  Réforme.  On  ne  peut  dire  à  cette  heure  ce 
qui  en  fera  :  &  il  eft  à  appréhender,  que  Mefîieurs 
d'Amfterdam  ne  trouvent  pas  dans  les  Villes  tout 
l'appui  pour  foutenir  la  Réforme  qu'ils  auroient 
trouvé ,  fi  le  Prince  d'Orange  ne  fut  pas  venu  à 
bout  de  l'Affaire  de  Dort. 

Messieurs  d'Amfterdam  comprenoient  fort  bien 
de  quelle  conféqnence  il  étoit  pour  la  liberté  de 
la  République,  que  le  Prince  d'Orange  fût  venu 
à  bout  de  PEntreprife  qu'il  avoit  faite  contre  la 
Ville  de  Dort.  C'eft  ce  qu'un  de  mes  Amis  leur 
repréfenta  fortement  le  24  Janvier  ,  les  ayant 
fait  tomber  d'accord,  que  la  feule  vigueur  de  la 
Ville  d'Amfterdam  pouvoit  tirer  la  République 
du  plus  dangereux  état  où  elle  eut  encore  é- 
té  réduite  ->   que  le  feul  remède  à  ce  malheur 
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éfcoit  de  ne  pas  revenir  à  l'Aflemblée  fuivante; 
d*y  envoyer  un  Secrétaire  avec  une  Lettre ,  dans 
laquelle  ils  expoferoient  tous  les  attentats  qui  a- 
voient  été  commis  contre'  la  liberté  &  la  Souve- 
raineté de  la  Province ,  &  déclareroient  qu'ils  ne 
reviendroieut  point  dans  PAflemblée  ;  qu'ils  fer- 
meraient leur  bourfe,  &  ne  confentiroient  à  quoi 
que  ce  fût,  que  toutes  chofes  n'eufient  été  re- 
dreflees.  Il  leur  confeilla  auffi  de  rendre  cette 
Lettre  circulaire  par  toutes  les  Villes ,  en  forme 
de  Manifefte;  &  leur  fit  voir,  que  s'ils  ne  fe  ré- 
folvoient  à  prendre  ce  parti ,  fans  confîdérer  s'ils 
feroient  appuyés  ou  non  des  autres  Villes ,  il  ne 
falloit  plus  compter  fur  la  liberté  de  la  Républi- 
que; que  le  Prince  d'Orange  diviferoit  dans  la 
fuite  ceux  d'Amfterdam  ;  &  qu'enfin  les  Provinces 
de  Frife  &  de  Groningue  les  abandonneroient. 

Cet  homme  ajouta  à  toutes  ces  raifons  une 
très-forte  Ccnfidération  ;  qui  eft  ,  qu'il auroit  bien 
mieux  valu  pour  la  République ,  qu'Amiterdam 
eut  confenti  à  la  levée  de  feize  mille  hommes , 
&  eut  précipité  l'Etat  par  ce  moyen  dans  une 
Guerre  malheureufe ,  dont  toute  la  Haine  retom- 
bant fur  le  Prince  d'Orange ,  les  Affaires  de  l'Etat 
auroient  pu  être  rétablies  par  l'abaiffement  de  cet- 
te Autorité  qui  les  ruinoit,  que  de  demeurer  les 
bras  croifcs  dans  cette  conjoncture,  qui  étoic 
peut-être  la  feule  qu'ils  auroient  de  long  tems  pour 
relever  la  liberté  de  la  République ,  qui  alloit 
périr  fans  refiburce ,  avec  celle  de  la  Ville  de 
Dort. 

Les  Députés  de  la  Ville  d'Amfterdam  approu- 
vèrent fort  les  fentimens  de  cet  ami  ;  ils  l'en  re- 
mercièrent :  mais ,  je  vis  bien  ,  qu'ils  ne  les  fui- 
vroient  pas,  quelque  preflantes  que  fuflent  les 
raifons  qu'il  a  voit  alléguées  ;  que  peut-être  la  Ré- 
flexion que  faifoient  plufieurs  perfonnes ,  qu'il  ne 
manquoit  plus  au  Prince  d'Orange  que  de  fe  rac- 
commoder avec  le  Roi  d'Angleterre ,  pour  avoir 
une  Autorité  fouveraine  &  abfolue  en  Hollande , 
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contribueroit  à  faire  prendre  à  Meneurs  d'Ara- 
fterdam  quelque  bonne  Réfolution. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  j'écrivois  à  M.  de  Ba- 
ïillon  tout  ce  qui  regardoit  M.  de  Montmonth  ; 
qu'il  m'avoit  mandé  qu'il  en  faifoit  un  fort  bon 
ufage  :  mais  que  je  ne  comprenois  pas  pourquoi 
on  ne  vouloit  pas  croire  en  Angleterre  que  la 
plupart  des  Hollandois  étoient  perfuadés  que  le 
Roi  d'Angleterre  confervoit  toujours  un  fonds 
d'inclination  pour  M.  de  Montmouth ,  qui  le  por- 
toit  a  donner  un  confentement  fécret  à  tout  ce 
que  îe  Prince  d'Orange  faifoit  en  fa  faveur  :  ce- 
pendant, il  n'ctoit  que  trop-vrai  qu'on  îe  croyoit 
en  Hollande,  &  que  îe  peu  de  refïentiment  que 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  témoigné  lorfqu'il  avoit 
appris  le  retour  de  M.  de  Montmouth  à  la  Haye  9 
avoit  confirmé  cette  opinion. 

Dans  le  îems  qu'on  croyoit  que  le  Roi  d'An- 
gleterre confervoit  toujours  de  l'affection  pour  M. 
le  Duc  de  Montmouth;  dans  îe  même  tems,  on 
fo'iraaginoit  qu'il  avoit  quelque  deffein  contre  la 
Republique ,  &  qu'il  commençoit  de  loin  à  cher- 
cher des  prétextes  &  des  fujets  de  Démêlé.  Ce 
qui  avoit  donné  lieu  à  cela  étoit  une  Lettre  fe- 
crete  du  Sieur  Citters  au  Penfionnaire  Fagel,  II 
lui  mandoit,  que  îe  Roi  d'Angleterre  s'étoit  plaint 
à  lui,  que  beaucoup  de  complices  de  la  dernière 
Conjuration  d'Angleterre  s'étoient  retirés  à  Le- 
warde ,  où  ils  tenoient  des  Affemblées ,  &  fai- 
foient  des  Confpirations  contre  fa  perfonne  &  con- 
tre fon  Etat;  qu'il  y  avoit  des  perfonnes  de  la 
Republique  qui  y  participoient ,  &  entrautres  un 
JMiniftre  nommé  Brakel ,  qui  étoit  venu  depuis 
peu  s'habituer  à  Roterdam  ,  &  de  qui  on  avoit  in- 
tercepté des  Lettres.  Le  Sieur  Citters  ajoutait,  que 
le  Roi  d'Angleterre  devoit  donner  ordre,  par  le 
premier  ordinaire,  au  Sieur  Chudley  ,  d'en  faire 
des  plaintes  d'Etat.  Il  n'y  avoit  rien  deplusjufte, 
qie  de  conclurre  de-là,  que  les  Etats  Généraux  au- 
i oient  dû  s'allier  avec  Je  Roi,  pour  fe  meure  en 
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repos  &  en  fureté  contre  tous  les  autres  Princes  de 

l'Europe:  les  honnêtes  gens  le  voyoient  affez; 
mais,  ils  n'étoienc  plus  en  état  de  faire  cequicon- 

venoit  le  mieux  à  leur  République. 
Je  mandai  au  Roi  dans  la  même  Lettre,  queles  15- janvier 

Députés  des  Etats-Généraux  ayant  écrit  aux  Etats  i68j. 
de  Frife,  il  y  avoit  plus  de  quatre  mois,  pour 
porter  cette  Province  à  confentir  que  le  Prince 
d'Orange  fît  la  caflation  de  vingt  deux  hommes  par 
Compagnie  de  Cavalerie ,  &  feize  hommes  par 
Compagnie  d'Infanterie,  prétendant  que  c'étoit 
un  droit  réfervé  au  Prince ,  comme  Capitaine  gé- 
néral de  l'Union  ;la  Province  de  Frife  écrivit  aux 
Etats  -  Généraux  une  Lettre  que  je  me  donnai 
l'honneur  d'envoyer  à  Sa  Majeflé.  Non  feulement 
elle  étoit  conçue  en  termes  très  forts  pour  ap- 
puyer le  Droit  de  chaque  Province  en  particu- 
lier ;&  faifoit  voir  en  pariant ,  que  Ton  introduifoit 
de  certains  termes  dans  la  Réfolution  de  l'Etat , 
contraires  aux  fondemens  du  Gouvernement,  & 
qui  n'avoient  pas  été  ufités  jufqu'à  ce  tems-là, 
comme  étoit  celui  de  Capitaine  général  de  l'U- 
nion. Cette  Lettre  finiffoit  par  une  manière  de 
parler  affez  précife ,  en  déclarant  aux  Etats,  qu'ils 
n'avoient  fait  cette  réponfe  qu'afin  que  les  Etats- 
Généraux  fuffent  fur  quoi  fe  régler  à  l'avenir ,  & 
que  la  Province  de  Frife  fût  dorénavant  délivrée 
de  pareilles  Réquifitions. 

Le  Comte  de  Waldeck  fit  une  Déduction  de 
toutes  les  Affaires  dont  il  s'étoit  mêlé  depuis  la 
Paix  de  Nimcgue  jufqu'à  cette  heure-là.  C'etoit 
proprement  un  Manifefte  pour  fe  juftifier  :  il  ne 
l'avoit  communiqué  qu'à  fes  plus  particuliers  amis, 
&  avoit  fort  prié  qu'on  ne  m'en  donnât  point  de 
copie.  On  voyoit  par-là  le  premier  Defleiu,  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  eu  après  la  Paix  de  Nimé- 
gue  ,  de  faire  une  Ligue  avec  l'Angleterre ,  &  avec 
tous  les  Princes  de  l'Europe,  contre  Sa  Majefté  , 
fous  prétexte  de  garantie;  &  ce  premier  defleina- 
yant  manqué ,  par  le  refus  que  les  Etats  firent  de 
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ce  traité  de  garantie ,  le  Comte  de  Waldeck  ex- 
pliquent les  mefures  que  le  Prince  d'Orange  avoit 
prifes  contre  les  intérêts  de  Sa  Majefté ,  en  for- 
mant le  Traite  d'Affociation ,  en  conféquence  du- 
quel il  rapportoit  toutes  ces  allées  &  vennes ,  qui 
faifoient  voir  un  enchaînement  de  Négociations 
contre  Sa  Majefté.  Je  me  donnai  l'honneur  de  lui 
envoyer  cet  Ecrit. 

J'appris  que  l'Alliance,  que  le  Sieur  Diert 
avoit  propofée  aux  Etats  -  Généraux  ,  inconti- 
nent après  la  fignature  de  la  Trêve,  n'avoit  pas 
été  une  firaple  Alliance  défenfive ,  mais  une  Al- 
liance pour  la  défenfe  &  pour  le  maintien  de 
la  Religion  Protellante  ;  que  dans  cette  Alliance 
dévoient  entrer  les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Bran- 
debourg, la  maifon  de  Lunebourg,  &  le  Land- 
grave de  Hefle ,  avec  les  Etats -Généraux  des 
Provinces-Unies;  &  qu'une  des  principales  rai- 
fons,  qui  fit  que  le  Prince  d'Orange  n'écouta  pas 
cette  Propofition ,  eft  que  l'Electeur  de  Brandebourg 
vouloit  être  comme  le  Maître  &  le  Directeur  de 
cette  Alliance  :  &  des  gens ,  qui  croyoient  avoit  pé- 
nétré quelque-chofe  depuis  peu,  fe  perfuadoient,  que 
M.  Span  avoit  travaillé  fur  ce  plan-là,  car  jefavois, 
par  une  perfonne  à  qui  le  Réfident  de  l'Empereur  l'a- 
voit  confié ,  que  l'Electeur  de  Brandebourg  avoit 
encore  ce  Deflein. 

Il  y  avoit  tant  d'affectation  dans  les  bons  traite- 
mens  que  le  Prince  d'Orange  faifoit  auDuc  de  Mont- 
mouth ,  qu'il  fembloit  chercher  avec  plaifir  à  in- 
fultcrau  Roi  d'Angleterre.  Il  luidonnoit  la  même 
liberté  qu'à  Benting  ,  d'entrer  à  tous  momens  dans 
fa  chambre.  11  ne  faifoit  guerres  de  grâces  qu'à  fa 
recommandation  ;  &  perfonne  ne  croyoit  avoir  bien 
fait  fa  cour  au  Prince  d'Orange,s'il  ne  la  faifoit  auflî  à 
M.  le  Duc  de  Montmouih;&  toutes  les  perfonnes 
les  plus  qualifiées  de  Hollande  s'emprefibient ,  à  l'en- 
vie l'un  de  l'autre  ,  à  le  régaler.  Il  fembloit  même  que 
JePrince  d'Orange  eut  changé  d'humeur,  ou  qu'il  eut 
des  deffeins  que  l'on  ne  coropreaoit  pas;  car  lui ,  qui 
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cft  le  plus  jaloux  du  monde  (  j ufques-1  à  qu'il  ne  per- 
met pas  que  la  Princeffe  d'Orange  reçoive  aucune 
vifite  particulière ,  non- feulement  d'aucun  hom- 
me, mais  aufîi  d'aucune  femme)  preffe  lui-même 
M4  de  Montmouth  d'aller  les  après-dînées  chez  la 
Princeffe  d'Orange ,  pour  lui  apprendre  des  Con- 
tredanfes.  Ils  lui  firent  même  faire  des  Perfonna- 
ges  qui  ne  conviennent  gueres  à  une  Princeffe, 
&  que  je  dirois  qui  feroient  ridicules  pour  une 
femme  ordinaire;  car  ,  dans  les  grandes  gelées  qu'il 
fît  cette  annee-là ,  le  Prince  d'Orange  l'obligea , 
par  la  complaifance  qu'elle  a  pour  lui ,  d'appren- 
dre à  aller  en  patins  fur  la  glace ,  parce  que  M. 
de  Montmouth  vouloit  auflî  apprendre  à  y  aller. 
C'étoit  une  chofe  fort  extraordinaire  de  voir  la  Prin- 
ceffe d'Orange  avec  des  jupes  fort  courtes  &  à  demi 
retrouffees ,  &  des  patins  de  fer  à  fes  pics ,  appren- 
dre à  glilTer ,  tantôt  fur  un  pié  ,  tantôt  fur  un  autre. 

Jusqu'à  ce  tems-là, la  vie  de  la  Princeffe  d'O- 
range avoit  été  réglée  de  telle  forte ,  que ,  depuis 
qu'elle  étoit  levée  jufqu'à  huit  heures  du  foir,  elle 
ne  fortoit  point  de  fa  chambre,  hors  peut  être  en 
huit  jours:  qui  que  ce  foit  n'a  voit  la  Liberté  d'en- 
trer dans  fa  chambre ,  pas  même  fa  Dame  d'Hon- 
neur, ni  fes  Filles,  qui  étoient  un  peu  moins  que 
des  Filles  d'Honneur ,  mais  plus  que  des  Femmes  de 
chambre,  dont  il  y  en  avoit  chaque  jour  deux 
qui  étoient  de  garde  auprès  d'Elle  ,  &  quiavoient 
ordre  de  ne  la  point  quitter. 

Les  créatures  du  Prince  d'Orange  tiroient  un 
grand  avantage  du  peu  de  reffentiment  qu'on  avoit 
eu  en  Angleterre,  du  retour  de  M.  de  Montmouth 
à  la  Haye:  ils  difoient ,  que  le  Prince  d'Orange 
n'avoit  pas  encore  perdu  l'efprit;  &  qu'il  fau droit 
qu'il  l'eût  tout  à  fait  perdu  ,pour  tenir  une  pareille 
conduite  à  l'égard  du  Roi  d'Angleterre,  s'il  n'a- 
voit été  affuré  ,  que  Sa  Majcfté  Britannique  en  étoit 
fatisfaite  :  & ,  en  effet ,  on  n'avoit  rien  à  répondre 
a  cela,lorfqu'on  voyoit,  qu'après  la  défenfe  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  faite  au  Sieur  Chudley  de 
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voir  le  Prince  d'Orange ,  &  après  la  Déclara- 
tion que  Je  Sieur  Chudley  avoit  faite  fur  ce  fujet 
à  tous  les  Minifkes  Etrangers ,  le  Prince  d'Orange 
en  avoit  fait  encore  quatre  fois  plus  qu'aupara- 
vant ,  fans  que  Je  Roi  d'Angleterre  en  eût  témoi- 
gné aucun  leflemiment.  Car ,  d'alléguer  qu'il  fal- 
Joit  donc  que  c'eut  été  de  concert  avec  le  Duc 
de  Montmouth,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  fait 
couper  îe  Cou  au  Sieur  Hemftran  fon  favori  ,  & 
à  Myîord  Ruflel  fon  intime  ami  ;  ce  n'eft  rien  de 
concluant,  puifqu'il  pouvoit  bien  être  que  le  Roi 
d'Angleterre  fît  punir  des  gens  coupables  d'une  fi 
grande  trahi  fon ,  &  qu'il  confervât  encore  un 
fonds  de  tendrefle  pour  M.  de  Montmouth. 

Le  Sieur  Chudley  préfenta  un  Mémoire  aux 
Etats-Généraux,  par  lequel  il  fe  plaignoit  de  la 
Liberté  avec  laquelle  on  vendoit  publiquement  à 
la  Haye  le  Livre  qui  avoit  été  fait  fur  la  mort  du 
Comte  d'EÉfex.  Il  alla  en  même  tems  en  parler 
au  Pcnfionnaire  Fagel  ,  parce  que  cette  Affaire  re- 
gardent principalement  la  Province  de  Hollande. 
Le  Pensionnaire  Fagel  le  pria  de  n'en  point  parler 
aux  Etats  Généraux  ;  difant,  que  cette  Affaire  feroit 
trop  d'éclat,  &  que  cela  Pempècheroit  de  décou- 
vrir l'Imprimeur  de  ce  Livre;  mais,  que  s'il 
vouloit  bien  retirer  fon  Mémoire  qu'il  avoit  en- 
voyé aux  Etats,  &  le  îaiffer  faire,  il  lui  promet- 
toit  de  lui  faire  avoir  une  entière  fatisfadion  là- 
defîus.  Il  lui  donna  même  àconnoître  ,  que  ,  com- 
me tous  les  Libraires  fe  rendent  compte  à  la  fin 
de  l'année  de  ce  qu'ils  fe  font  envoyé  en  fecret 
pendant  le  cours  de  l'année  l'un  à  l'autre ,  celui 
qui  avoit  imprimé  ce  Livre ,  &  qui  en  avoit  dif- 
tribué  des  exemplaires  à  tous  les  autres  Libraires, 
auroit  demandé  fon  payement  au  commencement 
de  cette  année-là  ;  &  qu'ainfi  on  feroit  infaillible- 
ment informé  de  l'Auteur  de  ce  Libelle.  Le  Sieur 
Chudley  accepta  les  offres  que  lui  faifoit  le  Pen- 
fionnaire Fagel,  &  letira  auffi-tôt  fon   Mémoire 


de  M.  le  Comte  p'Avaxjx.  123 
d'entre  les  mains  duPréfident  des  Etats- Généraux  : 
mais,  il  fut  oblige  de  préfenter  une  féconde  foi9 
ce  même  Mémoire ,  ayant  reconnu  que  le  Pen- 
fionnaire  Fageî  le  trompoit  fort  mal-honnêtement 
&  fort  groflïerement  ;  car  il  avoit  laiffé  paffer  dix 
ou  douze  jours  fans  rien  faire  ;&,  après  avoir  pris 
fes  mefures,  il  fit  affigner  par  les  Echevins  de  la 
Haye  tous  les  Libraires  de  cette  Ville ,  pour  prê- 
ter ferment  s'il*  avoient  imprimé  ce  Livre,  fur 
quoi  ils  pouvoient  jurer  hardiment  ,  puifqu'on 
favoit  bien  qu'il  n'avoit  pas  été  imprimé  à  la  Haye. 
Cependant,  on  n'en  vint  pas  même  jufques-là  ,  car 
les  Echevins  de  la  Haye  les  renvoyèrent  abfous , 
fans  leur  demander  de  faire  ferment,  parce  qu'il 
n'y  avoit  pas  aflez  de  preuves ,  à  ce  qu'ils  di- 
foient ,  pour  les  y  obliger. 

]e  mandai  au  Roi, que  les  fa&ieux  d'Angleterre  Premier 
6'eHoient  adrefies  à  quelques  Princes  d'Allemagne,  ^Y1*1" 
pour  leur  demander  de  l'argent  &  des  armes;  mais,1    *' 
que  ces  Princes  n'ayant  pas  trouvé  de  fureté  pour 
leur  remboursement ,  ni  d'apparence  pour  le  fuccès 
de  leur  entreprife ,  avoient  refufé  de  s'y  engager. 
Je  ne  fai  point  Ci  ces  Princes  ont  fait  un  refus  for- 
mel &  pofitif  ,  ou  bien  s'ils  n'ont  fait  que  remet- 
tre cette  Affaire  jufqu'à  ce  que   les  mefures  foient 
mieux  prifes.  Je  ne  fai  pas  non  plus  û  le  Prince 
d'Orange  ne  travaille  point  à  former  une  Ligue  de 
Religion  avant  que  de  laifTer  rien  entreprendre, 
afin  que,  quand  M.  de  Moncmouth  &  les  Reîigionnai- 
res  d'Angleterre  voudront  agir ,  ils  trouvent  un 
parti  tout  formé  pour  les  foutenir. 

Messieurs  d'Amrterdam  firent  un  Ecrit  pour  6  Février 
juftifier  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  furies  Af- l68** 
faircs  de  Dort,  qu'ils  firent  imprimer  avec  leurs 
Réfolutions  des  huitième  &  quinzième  de  Janvier, 
dont  ils  envoyèrent  des  copies  dans  toutes  les 
Villes  de  Hollande  ,  &  les  prièrent  en  mêmetems 
de  ne  pas  fouftrir  que  la  Nomination,  quelesCom- 
miflaires  de  la  Cour  de  Juftice  avoient  fait  faire  à 
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Dort ,  fubfiftât ,  comme  étant  faîte  au  mépris  de» 
Etats  de  Hollande  ,  &  étant  d'une  pernicieufe 
Conféquence  pour  l'avenir.  On  ne  rapporte  rien 
ici  de  cet  Ecrit,  qui  eft  très-long,  &qui  contient 
une  DifCuflion  fi  exacte  du  Pouvoir  du  Prince  d'O- 
range, qu'il  eût  été  réduit  fur  un  très-petit  pié  , 
fi  Meffieurs  d'Amfterdam  euflent  été  fécondés  par 
les  autres  Villes  de  Hollande. 

8  Février       Le  Confeil  de  la  Ville  de  Dort  réfolutde  faire 
1    P        une  forte  Proteftation  ,  tant  contre  la  Nomination 

que  contre  l'Election  que  le  Prince  d'Orange  avoit 
faite  ,  &  demanda  que  toutes  les  Procédures  fuflent 
déclarées  nulles,  &  comme  ayant  été  entreprises 
concre  toute  forte  de  Droit ,  &  par  des  Voies  in- 
jures &  violentes.  Ils  envoyèrent  ces  Protefta- 
tions  &  ces  Demandes  avec  les  preuves  des  vio* 
lences  que  les  Commiflaires  de  la  Cour  de  Juftice 
avoient  faites ,  par  un  Secrétaire  &  un  Thréforier 
de  leur  Ville. 

Messieurs  d'Amfterdam  ont  fuivi  en  partie  le 
Confeil  qui  leur  a  été  donné.  Ils  veulent  abfolu- 
ment  une  Réforme  de  douze  mille  hommes, &  ils 
ont  pris  Réfolution,  que,  fi  l'on  empêche  que  la 
Province  de  Hollande  n'y  donne  fon  confentement, 
ou  même  qu'on  traverfela  conclufion  de  cette  Af- 
faire ,  &  qu'on  la  fafle  traîner  en  longueur,  lews 
Députés  déclareront  qu'ils  ne  payeront  plus  que 
leur  contingent  de  vingt- neuf  mille  trois  cents  quin- 
ze hommes,  à  quoi  ils  prétendent  réduire  leurs 
Troupes  après  la  mi- Mars,  qui  eft  le  terme  à  peu 
près  auquel  les  deux  premiers  mois  de  l'Etat  de 
Guerre ,  qui  font  ici  de  fix  femaines ,  doivent  ex- 
pirer. C'eft  le  Sieur  Borfvanvaure  ,  le  plus  hardi  de 
tous  lesBourguemeftres,qui  eft  Député  à  la  Haye, 
&  chargé  de  faire  cette  Déclaration. 

9  Février     Messieurs  de  Dort  firent  le  8  Février  leur  Protefta- 
i68j-,         tjon  dans  les  Etais  de  Hollande,  telle  que  j'ai  marqué 

ci-defius:  ils  y  ajoutèrent ,  qu'ils  ne  reconnoifîbient 
point ,&  qu'ils  ne  reconnoîtroient  pointées  huitPrud- 
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hommes ,  que  le  Prince  d'Orange  avoit  élus  en  con- 
séquence de  la  féconde  Nomination.  Les  Dépu- 
tés d'Amfterdam  les  appuyèrent  avec  toute  la  vi- 
gueur qu'on  peut  fouhaiter  :  mais ,  lorfqu'on  voulut 
opiner ,  le  Penfionnaire  Fagel  répondit  pour  le  corps 
des  Nobles ,  que  ces  Protestations  étoient  inutiles 
dans  une  Aflemblée  qui  n'avoit  rien  décerné  con- 
tr'eux;  que  s'ils  étoient  grevés,  ils  dévoient  faire 
leurs  Plaintes  à  l'Aflemblée ,  &  non  des  Protefta- 
tions.  Les  Villes  de  Delft ,  de  Leyde ,  &  de  la  Brille, 
furent  du  fentiment  de  Meilleurs  d'Amfterdam. 
Quelqu'autres  Députés  dirent  qu'ils  n'étoient  pas 
encore  en  état  d'opiner,  &  la  pluralité  fut  pour 
l'Avis  des  Nobles.  Le  Prince  d'Orange  s'abbaif- 
foit  jufqu'à  aller  folliciter  les  particuliers  de  la  Vil- 
le de  Dort ,  pour  les  prier  de  changer  de  parti. 

Cependant,  Meilleurs  d'Amfterdam, qui  ne  veu- 
lent pas  perdre  de  tems ,  ni  laifler  courir  l'Etat  de 
Guerre,exécuteront  leur  Réfolution  par  rapport  à  ce 
Chef:  &  j'aifû  encore  aujourd'hui ,  qu'ils  feront  leur 
Propofition  pour  la  Réforme  de  douze  mille  hom- 
mes ;  &  que  fi  elle  n'eft  acceptée  ils  font  réfolus  de 
la laifler  par  écrit  dans  l'Aflemblée,  &  de  fermer  abso- 
lument leurs  Comptoirs  pour  toutes  fortes  de  Con- 
tributions. S'ils  en  viennent  jufques  là  f  c'efttoutce 
qu'on  peut  attendre  d'eux  ;  mais,  comme  dans  ce 
pays  le  moindre  incident  change  les  Affaires  du. 
tout  à  rien ,  je  ne  puis  aflurer  Votre  Majefté  de 
ce  qui  en  fera. 

Messieurs   d'Amfterdam  délivrèrent  enfin  aux  13  Février 
Etats  de  Hollande  un  Ecrit  pour  faire  une  Réforme  i68j. 
de  leurs  Troupes,  enforte  que  les  Etats  n'euflent 
plus  à  leur  folde  que  vingt-fix  mille  trois  cents 
quinze  hommes  d'Infanterie  ,  &  trois  mille  Che- 
vaux ,  y  compris  les  Dragons  ;  &  il  n'y  eut  que  la 
petite  Ville  d'Enkhuifen,  qui  fut  d'Avis  de  fe  confor- 
mer à  Meffieurs  d'Amfterdam.     Ç)uelques-unes  fe 
déclarèrent  pour  l'Etat  de  Guerre  drefîe  par  le  Con- 
feil  d'Etat ,  &  les  autres  demandèrent  d'aller  con> 
fulter  là-deflus  leur*  Supérieurs. 
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Mrs.  d'Amfterdam  déclarèrent  en  délivrant  cet 
Ecrit, qu'il  y  avoit  quatre  Points  principaux ■>  fur 
lesquels  ils  avoient  ordre  d'infifter ,  de  même  que 
fur  l'Eut  de  Guerre.  Le  premier  éloit  le  rétabliire- 
ment  de  la  Marine.  Le  fécond,  que  les  Troupes  ne 
fuffent  plus  payées  par  le  Receveur  de  la  Province 
«le  Hollande  ;  mais  que  chaque  Compagnie  fût  payée 
directement  par  la  Ville  fur  laquelle  elle  etoit  ré- 
partie :  ce  point  là  étoit  de  très-grande  conféquen- 
ce.  Le  troiiieme  , que  l'on  redrefîât  les  Finances  , 
&  que  l'on  délibérât  fur  tous  les  points  du  ména- 
ge :  dans  ce  troiiieme  Point  dévoient  être  compri- 
mes les  Proportions  que  Mrs.  d'Amfterdam  avoient 
touchées  dans  leurs  Confidérations  ,  c*eft-à-dire  ,  le 
rafemeot  des  Places  qu'ils  pretendoient  être  inuti- 
les -,  la  fuppreffion  des  fonds  deitinés  pour  Ses  Cor- 
refpondances  fecretes  qui  étoient  à  la  difpofition 
du  Prince  d'Orange ,  &  du  Penfionnaire  Fagel ,  & 
autres  chofes  femblabîes.  Le  quatrième  Point  con- 
fiftoit  dans  la  demande  qu'ils  faifoient  que  toutes 
les  Dépenfes ,  que  les  Etats-Généraux  réfoudroient 
de  faire,  fuifent  payées  également  ,  &  en  même 
tems  par  toutes  les  Provinces.  Ce  Point  étoit  en- 
core de  conféquence  j  parce  que  la  Province  de 
Hollande  avance  très-fouvent  l'argent  pour  trois 
ou  quatre  autres  ,  &  la  Ville  d'Amfterdam  l'avan- 
ce pour  la  meilleure  partie  de  la  Province  de  Hol- 
lande :  ainfi ,  quand  il  auroit  fallu  mettre  la  main  à 
Sa  bourfe,  les  autres  Provinces,  &  ia  plupart  dQS 
Villes  de  Hollande  ,  n'auraient  pas  été  fi  promptes  à 
acquiefcer  aux  deiirs  du  Prince  d'Orange.  Enfin ,  ils 
conclurent,  qu'ils  ne  pretendoient  plus  continuer  le 
payement  de  l'Etat  de  Guerre  de  l'Année  précéden- 
te, que  jufqu'à  la  mi-Mars,  ce  qui  faifoit  deux  mois 
militaires  ,qui  font  de  fîx  femaines  ;  &  que  ce  ter- 
me-là expiré,  ils  ne  payeraient  qu'à  raifon  de  vingt- 
neuf  mille  trois  cents  quinze  hommes,  &  qu'ils  ne 
payeraient  que  ceux  quiie  trouveraient  fur  la  ré- 
partition de  leur  Ville ,  ne  voulant  plus  déformais  en- 
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voycr  leur  argent  au  Comptoir-général  à  la  Haye. 
Il  paroiffoit  dans  cette  Proposition  ,que  Meflieurs 
d'Amfterdam  ne  s'étoient  pas  vus  aflez  appuyés 
de  toutes  les  autres  Villes ,  pour  demander  abfo- 
lument  la  Caffation  du  Comte  de  Waldeck  ;  &  com- 
me ils  étoient  déterminés  à  foutenir  leur  Résolu- 
tion, jufqu'à  fermer  leurs  Comptoirs f  fi  la  Cabale 
du  Prince  d'Orange  empèchoit  qu'on  ne  l'accep- 
tât; ils  crurent  fans  doute  qu'ils  pourraient  fefer- 
vir  plus  efficacement  de  ces  moyens,  lorfqu'ils  fe 
renfermeroient  à  ne  demander  que  ce  qui  regardoït 
en  général  le  bien  du  pays ,  que  s'ils  attachoient 
à  la  Cafiation  du  Comte  de  Waldeck,  &  autres 
chofes  femblables ,  qu'on  auroit  attribuées  à  quel- 
que animofité  particulière.  Cependant ,  c'étoit  lui 
donner  honnêtement  fon  congé ,  pour  peu  qu'il  eût 
de  cœur ,  que  de  le  réduire  à  cinq  cents  livres 
d'appointemens  par  mois.  Il  avoît  déjà  témoigné 
aflez  de  baffeiTes  dans  cette  rencontre ,  puifqu'après 
avoir  été  folliciter  de  porte  en  porte  ceux  qu'il 
croyoit  difpofés  à  le  cafler  ;  il  s'étoit  réduit  à  fai- 
re le  malade ,  &  à  garder  le  lit  pendant  deux 
mois;  efpérant  que  la  confédération  de  fon  grand 
âge,&  de  fes  infirmités,  feroient  plus  prenantes  pour 
le  faire  conferver ,  que  n'auroit  été  celle  de  fon 
mérite. 

Le  Prince  d'Orange, &  le  Penfionnaire  Fagel,  *|  Févriet 
étoient  extrêmement  embarraflfés  de  cette  Propoû-  s' 
tion  de  Mrs.  d'Amfterdam  :  cela  tes  obligea  d'af- 
fembler  le  Corps  des  Nobles  le  ir  de  Février.  Le 
Prince  d'Orange  en  étoit  le  Chef,  Fagel  en  étoit 
le  Penfionnaire.  Benting,&  deux  ou  trois  autres, 
qui  ne  font  pas  «moins  au  Prince  d'Orange  ,  étoient 
de  ce  Corps ,  qui  n'etoit  compofé  que  de  neuf  ou 
dix:  ainfi,on  n'en  devoit  attendre  que  des  Réfo- 
lutions  conformes  aux  Sentimens  du  Prince  d'O- 
range. Il  fut  donc  refolu  ce  jour-là  par  les  Nobles  de 
confentir  à  l'Etat  de  Guerre  propofé  par  le  Con- 
feil  d'Etat  ,•  &  le  Penfionnaire  Fagel  drefla  une 
Lettre ,  &  l'envoya  en  leur  nom  à  toutes  les  Vil- 
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les  de  Hollande ,  par  laquelle  les  Nobles  les  ex- 
hortaient à  maintenir  l'Etat  de  Guerre  qui  étoit 
fur  pié. 
I£8F^vner  *"E  Penfionnaire  Fagel  fit  quelques  jours  le  ma- 
'•  lade,  &  le  Sieur  Allwin  fit  femblant  d'avoir  la 
goûte ,  afin  d'avoir  le  loifir  l'un  &  l'autre  de  tra- 
vailler jour  &  nuit  à  une  Réponfe  pour  détruire 
la  Propofition  de  Mrs.  d'Amfterdam ,  &  pour  ga- 
gner pendant  ce  tems-là  le  fuffrage  de  quelques 
Villes. 
*c  Février  Les  Nobles  témoignent  en  cet  Ecrit  avoir  vu 
i68j.  avec  un  trèt-grand  étonnement  que  Mrs.  d'Amfter- 
dam ont  déclaré  leur  Avis  ,  touchant  l'Etat  de 
Guerre,  d'une  manière  aufli  abfolue  :  que  fila  con- 
ftitution  de  l'Etat  requéroit  nécefiairement  que  la 
Milice  fût  mife  fur  un  fi  bas  pié  ,  elle  devien- 
droit  tout  à  fait  inutile  pour  la  defenfe  du  pays  : 
&  ils  foutiennent ,  que  la  décadence  des  Finances 
n'eft  pas  caufée  par  l'entretien  de  la  Milice ,  mais  . 
par  les  arrérages  des  capitaux  que  l'Etat  a  emprun- 
tés depuis  l'année  1672;  &  que  les  Contributions 
de  l'Etat  font  plus  que  fuffifantes  pour  l'entretien 
de  la  Milice,  puifque  la  recrue  faite  en  1682.  a 
été  entretenue  par  les  mêmes  moyens ,  fans  qu'on 
ait  mis  de  nouvelles  impofitions. 

Ils  reprennent  Mrs.  d'Amfterdam  d'imprudence 
&  de  contradiction;  faifant  voir, que  lorfqu'ils pro- 
pofent  de  rétablir  les  forces  maritimes,  enlorte 
qu'elles  donnent  à  l'Etat  la  fupériorité  de  la  Mer , 
ils  attirent  la  jaloufie  des  Princes  voifins,  &  cau- 
sent beaucoup  plus  de  troubles  par  l'opinion  qu'on 
voudroit  diriger  ici  les  Affaires  du  monde  fuivant 
fon  bon  plaifir ,  pendant  qu'ils  foutiennent  eux-mê- 
mes qu'il  faut  éviter  avec  foin  tout  ce  qui  peutau- 
dehors  donner  fujet  d'offenfes  &  de  brouilleries. 

Qu'ils  voyent  avec  douleur,  que  Mrs.  d'Amfter- 
dam ont  oublié  avec  quel  foir  &  avec  quelle  pei- 
ne les  CommifTaires  Députés  de  l'Etat  avoient  tra- 
vaillé ;avec  M.  le  Prince  d'Orange  à  former  en 
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le  requéroit  abfoluraent  la  défenfe  de  l'Etat ,  puis- 
qu'ils veulent  à  préfent  ,  fans  en  donner  aucune 
communication  au  Capitaine  général  de  la  Milice, 
ni  aux  autres  membres  de  l'Etat ,  qu'on  reçoive 
comme  une  chofe  infaillible  ce  qu'ils  ont  déter- 
miné ,  &  ce  qu'ils  ont  même  déclaré  ,  qu'ils  ne 
confentiront  à  aucun  entretien  de  la  Milice  qui 
excéderoit  le  nombre,  &  qui  ne  feroit  pas  réglé 
par  l'Avis  de  leurs  Supérieurs ,  ce  qui  elt  contre 
la  confidération  qu'ils  doivent  avoir  pour  de* 
membres  qui  font  û  étroitement  unis. 

Qu'il  eft  vrai,  que  la  puilTance  maritime  de  l'E- 
tat eft  tombée  dans  une  grande  décadence ,  puif- 
qu'ils  ne  peuvent  comprendre  eux -mêmes  com- 
ment, après  avoir  fécondé  comme  ils  ont  fait  le 
zèle  avec  lequel  M.  le  Prince  d'Orange  a  preiTé 
les  membres  de  l'Etat  de  donner  les  ordres  nécef- 
faires  pour  le  rétabliflement  des  fonds  maritimes, 
plufieurs  membres  de  l'Etat,  intérefles  au  Com- 
merce ,  ont  traité  cette  Propofition  comme  û  elle 
ne  les  touchoit  point;  qu'ils  jugent  abfolument 
néceflaire  qu'on  mette  en  délibération  les  moyens 
de  rétablir  la  Marine,  pour  prévenir  la  ruine  iné- 
vitable des  forces  maritimes  de  l'Etat  ;  mais  que 
ce  ne  feroit  pas  pourvoir  à  la  fureté  de  l'Etat  dé 
rendre  les  forces  de  terre  inutiles  à  fa  défenfe  pour 
rétablir  celles  de  mer. 

Qu'ils  ne  favent  pas.ee  qui  peut  avoir  induit 
Meilleurs  d'Amfterdam  à  vouloir  régler  l'Etat  de 
Guerre  furlepié  de  l'année  1 650  ,puifque  cet  Etat 
de  Guerre  a  été.  un  fujet  continuel  de  brouillerie 
entre  les  Membres  &  le  Capitaine  Général  de  la 
Milice ,  &  qu'ils  ne  peuvent  croire  qu'on  voulue 
à  préfent  faire  naître  les  mêmes  Difputes ,  par  le 
changement  de  l'Etat  de  Guerre  de  1678  ,  qui  a  été 
drefle  ,  après  un  examen  û  pénible ,  avec  le  con- 
fentement  unanime  des  Membres  de  cette  Provin- 
ce ,  &  avec  celui  de  toutes  les  autres. 

QuEC'elt  fe  tromper  de  croire, que  laConftitu- 
tion  du  pavs  eft  meilleure  qu'elle  n'etoit  après  I» 
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Paix  d'Efpagne,  fur  la  fuppofirion  qu'on  fait, que 
celte  Couronne  eft  à  préfent  intéreifée  à  la  con- 
fervation  de  cet  Etat ,  à  caufe  de  ce  qu'elle  pof- 
féde  aux  Pays-Bas  ;  au  lieu  qu'en  ce  tems-là  elle 
étoit  une  ennemie  fi  foible ,  qu'elle  faifoit  à  peine 
une  Guerre  aéfenfive;  que  l'expérience  n'a  pas 
feulement  fait  voir  dans  ces  derniers  tems  le  peu 
qu'on  doit  attendre  de  cette  Couronne,  tant  pour 
fa  propre  défenfe,  que  pour  le  fecours  de  cet  E- 
tat  j  mais  aufli ,  que  ce  qu'elle  poffedoit  ci  -  devant 
de  pays,  qui  couvroit  ces  Frontières,  eft  fi  dimi- 
nué, qu'on  peut  venir  droit  à  Nimegue ,  fans  laif- 
fer  derrière  foi  aucune  Fortereffe. 

Qu'après  avoir  vu  jufqu'ici ,  fans  foupçon ,  le 
foin  que  Mefiieurs  d'Amtterdam  ont  eu  de  mettre 
leur  Ville  en  bon  état  de  défenfe  du  côté  de  ter- 
re, on  pourroic  conclurre  qu'ils  ne  fongent  qu'à 
îeur  fureté  particulière,  en  infiftant  qu'on  réta- 
blifle  les  forces  maritimes  ,û  l'onn'étoit  fortement 
perfuadé,que  la  profpérité  delà  Ville  d'Amfter- 
dam  dépend  aufli  de  celle  des  autres  Villes,  qu'ils 
femblent  négliger  abfolument. 

Qu'on  ne  doit  pas  diminuer  la  Milice  de  cet 
Etat  fur  l'ancien  pié  ,  à  caufe  que  les  Rois  &  Prin- 
ces de  l'Europe  font  aufli  des  Réformes, puifque, 
excepte  l'Efpagne ,  aucun  Roi  ni  Prince  n'entre- 
tenoit  un  corps  conûdérable  de  Troupes  en  ce 
tems-là,  au  lieu  qu'à  préfent  ils  ont  tous  des  for- 
ces co»nfid érables  fur  pié,  &  que  TEledeur  de 
Brandebourg  en  a  prefque  autant  que  cet  Etat  en 
entretient. 

Qu'ils  ne  croyent  pas  que  l'Etat  doive  demeu- 
rer armé  en  tems  de  Paix  comme  en  tems  de 
Guerre;  mais  qu'ils  font  perfuadés,  que  l'Etat  de 
Guerre  formé  en  1678  eft  abfolument  néceffaire 
pour  la  défenfe  du  pays;  qu'en  un  mot,  un  Etat 
qui  néglige  fa  propre  défenfe  ne  peut  efpérer  au- 
cun fecours  de  ceux  qui  pourroient  lui  en  don- 
ner ,  s'il  ne  prend  tous  les  foins  qu'il  doit  de  fa 
confervaûon. 
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Après  toutes  ces  Confidéra'ions ,  les  Nobles 
font  dans  !eur  Ecrit  l'Apologie  desfervicesque  les 
Généraux  &  les  Colonels  rendent  à  l'Etat  pour  é- 
luder  la  Propofition  que  font  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  par  rapport  au  retranchement  de  leurs  ap- 
pointemens ,  exagérant  fur  tout  les  obligations  que 
1* Etat  à  M.  le  Prince  d'Orange,  d'avoir  mis  les 
Troupes  fur  un  pié  qui  fait  qu'elles  ne  font  infé- 
rieures à  celles  d'aucun  Prince. 

Cet  Article  des  Nobles  contre  Meflîeurs  d'Am-  t6Févûes 
fterdam,  touchant  la  Réforme  des  Troupes,  n'eut  l6**' 
pas  plutôt  paru  ,  que  les  Régens  d'Amtterdam  en 
firenc  un  autre  en  Reponfe  contre  celui  des  Nobles. 
J'en  fjs  informe  fous  main ,   &  il    étoit  fous  la 
preffe  lorfque  j'eus  l'honneur  d'en  informer  le  Roi. 

Cependant  les  amis  du  Prince  d'Orange  ta-  17  Février 
choient  d'exciter  la  haine  des  autres  Villes  contre  l685« 
celle  d'Amtterdam-.  ils  leur  repréfer.toient ,  qu'un 
nombre  particulier  &  égal  à  eux  ,  n'étoit  pas  en 
droit  de  le  déclarer  aufli  decifivementqu'avoitfait 
Amfterdam ,  que  cetie  Vile  prétendoit  que  tou- 
tes les  autres  ie  rendiflenc  à  fon  feniiment ,  &que 
s'il  falioit  eire  maîirife'  par  quelqu'un,  ce  dévoie 
être  plutôt  par  un  Prin  e,  qui  étoit  leur  Gouver- 
neur ,  que  par  une  Ville  particulière. 

Messieurs  d'Amfterdam  de  leur  côté  demeu- 
rent également  fermes,  &  dans  la  même  rélblu- 
tion  de  fermer  leurs  Comptoirs,  &  de  ne  plus  con- 
tribuer à  rien  pour  l'Etat  de  Guerre ,  fi  la  Cabale 
du  Prince  d'Orange  eft  affez  forte  pour  empêcher 
la  Réforme. 

Votre  Majefté  eft  bien  informée  de  quelle 
manière  les  Anglois  pafTent  l'Anniverfaire  du  Roi 
Jacques  ptemicr  Le  Prince  d'Orange  obligea  la 
Princefle  d'Orange  de  fe  parer  ce  jour-là ,  au  lieu 
de  prendre  un  habit  de  deiiil  :  enfuite  il  la  con- 
traignit d'aller  dîner,  quelque  prière  &  quelque 
inftance  qu'elle  lui  fit  au  contraire.  Cette  Prin- 
cefle ,  qui  dîne  toujours  feule  ,  fut  obligée  de  fouffrir 
qu'on  lui  portât  tous  les  plats  l'un  après  l'autre  ;  il 

1  2 


i^2       Négociations 

«ft  vrai  qu'elle  en  mangea  peu ,  ou  pour  mieux 
dire  point  du  tout,  &  pour  rendre  public  l'ou- 
trage qu'il  a  voulu  faire  en  cela  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  il  mena  la  Princefle  à  la  Comédie ,  quoi 
qu'elle  pût  faire  pour  s'en  exempter.  Il  eft  à  re- 
marquer,  qu'on  joue  la  Comédie  quatre  fois  lafe- 
maine;&,que  ce  n'étoit  pourtant  que  la  troifie- 
me  fois  qu'il  y  avoit  été,  depuis  la  Touflaintsjuf- 
qu'au  16  de  Février, ce  qui  fait  voir  ,que  c'eftpar 
une  pure  affectation  qu'il  a  été  ce  jour-là  à  la  Co- 
médie. 

Je  ne  puis  ajufter  cette  Conduite  du  Prince 
d'Orange  ,  avec  une  nouvelle  que  des  perfonnes 
des  premiers  du  Gouvernement,  &  des  mieux  in- 
tentionnés ,  ont  reçue  d'Angleterre.  Ils  prétendent 
y  avoir  de  fort  bonnes  correfpondances ,  &  m'ont 
toujours  paru  en  être  bien  informés.  On  leur  man- 
da ,  que  M  de  Montmouth  fait  tous  fes  efforts  pour 
remettre  bien  le  Prince  d'Orange  auprès  du  Roi 
d'Angleterre,  &  que  les  amis  de  M.  de  Mont- 
mouth ne  defefperent  pas  d'y  réuffir, 

Le  Sieur  Damerongue  étoit  de  retour  a  la  Haye 
de  la  Cour  de  Berlin.  Il  eut  plufieurs  Conférences 
avec  le  Sieur  Spaen  ;  &  comme  il  avoit  beaucoup 
de  crédit  dans  la  République,  il  communiqua  aux 
Etats- Généraux  l'Etat  de  Guerre  de  M.  l'Electeur 
de  Brandebourg ,  qu'il  faifoit  monter  à  trente  mille 
cinq  cents  hommes  effectifs,  &  parloit  avec  beau- 
coup de  chaleur  du  deffein  de  Meilleurs  d'Amfter- 
dam ,  de  diminuer  tellement  leur  Etat  de  Guerre , 
qu'ils  feroient  inférieurs  en  forces  à  M.  l'Electeur 
de  Brandebourg ,  lui  qui  n'avoit  autrefois  que  fix 
mille  hommes  lorfque  les  Etats  enavoient  quarante 
mille. 
16  Février  La  Province  de  Frife  devoit  s'aflembler  quel- 
JÊ8*#  ques  jours  après.  Je  favois  de  bonne  part  ,que  la 
réfolution  qu'elle  devoit  prendre  feroit  conforme 
aux  fentimens  de   Meilleurs  d'Amfterdam. 

M.  de  Starembourg  envoya  aux  Etats  Géné- 
raux des  Propofuions  dreflee*  par  quatorze  Mi* 
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niftres,  pour  fatisfaire  au  pieux  deflein  qu'avoitle 
P.oi,  de  n'avoir  dans  (es  Etats  qu'une  feule  Reli- 
gion, Cet  Ecrit  fut  fort  examiné  en  Hollande  ,  &  y 
iaifoit  bien  du  bruit. 

Les  Lettres  d'Angleterre  du  feize ,  arrivèrent  20  Février 
hier  à  fept  heures  du  foir;  elles  ont  apporté  la  trif  i68j"« 
te  Nouvelle  de  la  mort  du  Roi  d'Angleterre.  Le 
Prince  d'Orange  ne  monta  point  dans  la  chambre 
de  la  Princeffe  d'Orange ,  où  les  Dames  de  la 
Haye  étoient  à  faire  leur  cour;  il  l'envoya  prier 
de  defcendre  ,  &  lui  apprit  cette  Nouvelle.  M.  le 
Duc  de  Montmouth  s'y  trouva  aufli  :  enfuite  M. 
de  Montmouth  le  retira  chez  lui ,  &  ne  revint 
chez  le  Prince  d'Orange  qu'à  dix  heures  du  foir. 
Ils  demeurèrent  enfermés  eux  deux  tous  feuls  juf- 
qu'a  minuit  fonné.  M.  de  Montmouth  efl  parti 
cette  nuit  fort  fecretement  :  & ,  pour  mieux  ca- 
cher fon  départ,  il  a  fait  dire  ce  matin,  jufqu'à 
près  de  midi ,  qu'il  dormoit  encore.  J'ai  iû  que  le 
Prince  d'Orange  lui  a  prêté  de  l'argent,  mais  pas 
beaucoup  :  c'elt  apparemment  pour  les  frais  de 
fon  voyage. 

j'appréhende  que  les  Affaires  de  Dort  nechan-1*-  FVvritr 
gent  de  face;  le  Prince  d'Orange  prenant  toute  l68** 
une  autre  Conduite  que  celle  qu'il  a  tenue  jufqu'à 
cette  heure  :  il  avoit  voulu  d'abord  exclurre  Muys 
du  Gouvernement ,  pour  fe  vanger  de  ce  qu'il  a- 
voit  conclu  la  Trêve;  &  ce  Prince  avoit  fait  fer- 
vir  cette  Affaire  d'occaûon  naturelles  pouvoir  s'at- 
tribuer les  Droits  de  Souveraineté  qui  ne  font  pas 
fpécifiés  dans  les  anciens  Privilèges  des  Villes  : 
mais, comme  il  a  vu  que  cela  n'avoit  fervi  qu?à 
faire  connoître  le  deffein  qu'il  a  de  fe  rendre  Maî- 
tre de  la  République  ,  fans  en  avoir  tiré  aucune 
utilité  ,  &  que  Meilleurs  d'Amfterdam  s'étoient 
joints  à  ceux  de  Dort  comme  dans  une  Affaire 
commune  ,  il  a  commencé  à  careffer  l'ancien  Bail- 
li,  &  le  Secrétaire  de  la  Ville  ;  &  ,  n'ayant  rien  ga- 
gné auprès  d'eux ,  il  a  fait  parler  à  Muys.  On  ne 
fait  pas  précifemcnt  ce  qu'il  lui  aura  fait  dire;  mais 


134  Négociations 
si  y  a  grande  apparence ,  qu'il  lui  a  fait  témoigner 
qu'il  lui  pardonneroit  volontiers  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  à  la  Conclufion  de  la  Trêve,  s'il  vouloit  ren- 
trer dans  fes  intérêts;  que  bien  loin  de  le  fire 
fortir  du  Gouvernement  de  Dort,  il  l'y  maintien- 
droit.  Muys  a  cte  de  tout  tems  des  amis  intimes 
du  Penfionnaire  Fagel  ,&  l'un  &  l'autre  font  enne- 
mis déclarés  du  Sieur  Allwin,  qui  a  entrepris 
l'Affaire  contre  Dort  :  ainfi  le  Sieur  Muys  aura  cru 
plus  facilement  tout  ce  que  le  Penfionnaire  fagel 
lui  aura  dit  là-deflus.  C'eft ,  Sire,  par  ces  motifs, 
ou  par  de  femblables ,  que  Meilleurs  d'Amlîeruam 
s'imaginent  que  le  Prince  d'Orange  a  regagné 
Muys  ;  car ,  ils  m'ont  fait  dire ,  que  lui  &  le  Bailli 
de  Dort  étoient  fur  le  point  de  pre'fenter  une  Re- 
quête ,  pour  foire  terminer  les  Affaires  de  Dort  à  la 
fatisfaclion  du  Prince  d'Orange.  Cela  les  furprend 
d'autant  plus,  qu'ils  avoient  foutenu  Muys  avec 
beaucoup  de  vigueur;  que  Muys  avoit  encore 
pour  lui  la  pluralité  des  voix  dans  la  Ville  de 
Dort.  Que  le  Prince  d'Orange  n'avoit  pas  établi 
fon  Droit  par  l'Enireprife  qu'il  a  faite  cette  année, 
puifque  ce  Droit  lui  avoit  été  conterté  dans  la 
Province  de  Hollande  par  plufieurs  Villes, &  que 
l'Affaire  y  étant  demeurée  indécile,  il  ny  avoit 
pas  lieu  de  douter  qu'eUe  ne  fe  terminât  à  l'a- 
vantage des  bons  Républiquains  lorlque  la  Réfor- 
me feroit  faite ,  &  que  l'on  auroii  encore  diminué 
entr'autres  chofes  la  trop  grande.Autorité  du  Prin- 
ce d'Orange;  que  d'ailleurs  l'ancien  Bailli  de  Dort 
jouiffoit  à  cette  heure  paiûblement  de  fa  Charge, 
fans  que  la  Cour  de  Juftice  ofât  lui  rien  dire. 

Messieurs  d'Amfferdam  ont  témoigne  beaucoup 
d'indignation  de  ce  procède  de  Muys:  ils  doi- 
vent pourtant  lui  faire  parler  encore  pour  le  dé- 
tourner de  faire  une  chofe  qui  le  déshonorera  en- 
tièrement :  mais ,  ils  n'ont  pas  beaucoup  d'efpé- 
yance  d'en  venir  à  bout.  Si  ces  Meffieurs  là  ne 
peuvent  retenir  Muys  dans  le  bon  chemin ,  il 
faut  croire ,  qu'il  n'a  tenu  ferme  contre  le  Prince 
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d'Orange ,  que  parce  que  le  Prince  le  vouloit  per- 
dre, &  qu'il  voyoit  bien  qu'il  y  alloit  autant  de 
fa  confervation  particulière ,  que  de  celle  de  la 
République;  &  qu'à  cette  heure,  qu'il  fe  retrou- 
vera, pjir  la  Protection  du  Prince,  dans  les  mê- 
mes avantages  qu'il  a  eus  auparavant ,  &  délivré 
de  tous  les  embarras  où  il  s'eft  vu  engagé,  il  fe 
fouciera  peu  de  l'intérêt  de  la  République. 

Pour  ce  qui  eft,  Sire,  de  l'Etat  de  Guerre, 
les  chofes  font  au  même  état  qu'elles  étoient  a- 
vam  hier  MefHeurs  d'Amfterdam  ont  donné  leur 
Ecrit  en  Réponfe  de  celui  des  Nobles.  Ils  fe  jutH- 
fient  de  ce  qu'on  leur  impute  d'avoir  imprudem- 
ment propofé  de  rendre  les  Forces  maritimes  de 
l'Etat  fupérieures  à  celles  de  toute  autre  PuiïTan- 
ce.  Ils  prétendent  auffi  fe  difculper  de  ce  que  les 
Nobles  leur  reprochent  fi  fouvent,  d'avoir  choifi 
l'Etat  de  Guerre  de  l'année  1650,  preferablement 
a  tout  autre.  Ils  favent  que  le  Prince  d'Orange, 
&  le  Penfionnaire  Fagei ,  ont  prétendu  qu'on  avoit 
voulu  par  là  faire  fouvenir  le  Peuple  de  l'année 
16^0,  lorfque  le  feu  Prince  d'Orange  voulut  le 
rendre  Maître  d'Amlterdam  :  ce  qui  fut  caufe 
qu'on  réduifit  fi  fore  l'Etat  de  Guerre,  ifs  protef- 
tent  dans  cet  Ecrit,  qu'ils  n'ont  eu  en  cela  aucu- 
ne penfée  particulière ,  &  finilTent  par  la  deman- 
de qu'ils  font  d'une  Conférence  pour  régler  in- 
ceflamment  l'Etat  de  Guerre  ;  jugeant  bien,  que  le 
Penfionnaire  Fagel  feroit  traîner  les  chofes  en  lon- 
gueur, fi  l'on  faifoit  des  Ecritures  de  part  Hz  d'au- 
tre, d'autant  plus  que  le  Pen<îonnaire  Fagel  fe 
fert  de  tous  ces  délais  pour  gagner  les  furlrages 
des  Villes.  Il  alla  il  y  a  trois  joun  à  Leyde ,  & 
Bewerning  s'y  rendit:  &  comme  ils  y  ont  beau- 
coup de  crédit  l'un  &  l'autre ,  ils  firent  tous  leurs 
efforts  pour  faire  changer  de  fentiment  à  cc'te  Vil- 
le. D'ailleurs  Muys  étant  dans  la  difpofition  de 
s'accommoder ,  il  n'a  pas  encore  fait  prendre  la  der- 
nière Rcfolution  dans  fa  Ville  fur  l'Etat  de  Guerre. 

M.  de  Monmouth  n'étoit  pas  parti ,  comme  on 
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J'avoit  cru  ;  ce  qui  donna  lieu  à  cette  Nouvelle , 
fut  qu'il  étoit  forti  de  chez  lui  ce  jour-là  devant 
le  jour,  à  cinq  heures  du  matin  ,&  étoit  allé  chez 
JM.  Benting ,  où  il  fut  toujours  enfermé ,  de  forte 
qu'on  ne  fut  qu'à  iix  heures  du  foir  qu'il  étoit  en- 
core à  la  Haye.  Je  le  fis  favoir  le  même  jour  à 
M.  de  Barillon  ;  car  la  pofte  d'Angleterre  ne  part 
qu'à  huit  heures  du  foir.  M.  de  Montmouth  a  été 
depuis  ce  tems-là  comme  un  homme  défefpéré  : 
on  l'a  entendu,  dans  la  petite  maifon  où  il  loge, 
faifant  des  cris  &  des  lamentations  :  on  dit  qu'il 
eft  parti  aujourd'hui  entre  quatre  &  cinq  heures 
du  matin. 

Le  changement  qui  vient  d'arriver  en  Angle- 
terre a  fait  faire  beaucoup  de  Réflexions  à  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam.  On  tient  ici  pour  certain  ,que 
le  Roi  d'Angleterre  d'à  préfent  n'aime  pas  les 
Hollandois  9  &  que  c'eft  un  Prince  à  ne  pas  vou- 
loir demeurer  oifif ,  fans  faire  quelque  chofe. 

Quelques  perfonnes  dés  mieux  intentionnées 
H?ojft  pas  manqué  de  repréfenter  à  Meilleurs  d  Am- 
fterdam ,  que  cela  devoit  d'autant  plus  obliger  la 
République  à  s'attacher  entièrement  à  Votre  Ma- 
jefté  ,  après  quoi  ils  n'auroient  rien  à  appréhender, 
Ils  ont  témoigné, qu'ils  en  étoient  plus  perfuadés 
que  ceux  qui  leur  en  parloient  ,&  que  je  ne  l'étois 
înoi  même  ;  mais  que  pouvons-nous  faire  (ont-ils 
dit)  tant  que  nous  aurons  le  Prince  d'Orange  en 
tête ,  lorfqu'il  s'agit  d'une  Affaire  où  il  faut  l'una- 
nimité des  fuiïrages? 

Les  Créatures  du  Prince  d'Orange  publient  à 
tout  le  monde, qu'il  n'y  a  rien  de  plus  obligeant 
que  la  Lettre  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  a  écri- 
te ,  fur  la  mort  du  feu  Roi  d'Angleterre ,  &  le 
Prince  d'Orange  témoigna  en  être  très  fatisfait. 

Van-Buning  fut  fort  confterné  de  la  mort  du 
Roi  d'Angleterre.  Il  favoit ,  qu'il  avoit  offenfé  ex- 
trêmement M.  le  Duc  d'Yorck:  la  principale  cor- 
lefpondance  ,  qu'il  avoit  confervée  en  Angleterre, 
ëtoit  avec  Mylord  Halifax. 
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Messieurs  d'Amfterdam  me  dirent  que  Muys  13  Tévn^ 
reprenoit  courage,  &  qu'il  s'étoit  fignalé  hier  dans l68^ 
l' Aflernblée  deHollande  pour  la  Réforme  des  Trou- 
pes , &  que  la  principale  indignation  qu'ils  avoient 
témoignée  n'étoit  pas  contre  lui ,  mais  contre  le 
père  du  Bailli  de  Dort,  qui  eft:  un  des  Bourgue- 
meftres  de  cette  Ville  là  ,&  qui  veut  préfenter  une 
Requête  au  Prince  d'Orange  ,  pour  le  prier  de  faire 
lever  la  Sentence  d'Interdiction  de  la  Courdejufti- 
ce,  donnée  contre  fon  fils.  Cet  homme  s'eft  laifîe 
gagner  par  les  carefles  du  Penfionnaire.  Meilleurs 
d'Amfterdam  avouent,  qu'il  fera  bien  difficile  au 
Sieur  Muys  defe  foutenir  après  cela  dans  fa  Ville; 
ainfi  je  vois  bien  que,  foit  que  Muys  foit  forcé  de 
fe  fou  mettre  ,  foit  qu'il  le  faite  volontairement ,  il 
eft  à  craindre  que  les  Affaires  de  Dort  ne  pren- 
nent bientôt  un  autre  train. 

Pour  ce  qui  eft  ,  Sire,  de  l'Etat  de  Guerre, la 
Ville  d'Eneufe ,  qui  s'eft  déclarée  d'abord  pour 
l'Avis  d'Amfterdam  ,  a  toujours  perfifté.  Celles 
de  Dore,  de  Delft,&  de  Ley de , déclarèrent  hier 
dans  l' Aflemblée  de  Hollande,  qu'il  falloit  faire 
une  Réduction ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  conferver 
l'Etat  de  Guerre  fur  le  pié  où  il  eft:  mais,  elles 
ne  dirent  pas  qu'il  falloit  le  réduire  félon  la  Pro- 
pofitîon  de  Meffieurs  d'Amfterdam.  Cependant , 
de  la  manière  que  les  chofes  tournent ,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  douter  que  Meffieurs  d'Amfterdam  ne 
viennent  à  bout  de  leur  deflein ,  s'ils  y  veulent 
perfifter  :  mais,  Sire,  je'm'apperçus  hier  au  foir, 
qu'on  ne  parloit  pas  de  la  même  manière  qu'on 
m'a  parlé  ces  jours-ci.  Je  vois  que  la  mort  du 
Roi  d'Angleterre  a  apporté  quelque  altération  dans 
les  Affaires ,  &  ce  qui  eft  d'extraordinaire  ,  c'eft 
que  ceux,  qui  font  perfuadés  que  le  Roi  d'Angle- 
terre n'aime  pas  les  Hollandois ,  &  qu'il  pourroit  bien 
leur  en  donner  bientôt  des  marques,-  &  ceux  qui, 
fur  de  faux  fondemens,  s'imaginent  que  le  Prince 
«POrange ,  qui  n'a  plus  d'efpérance  de  réuffir  daci 
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fes  deffeins ,  fe  va  bien  remettre  avec  lui  ,  font 
tous  également  d'Avis, qu'il  ne  faudroit  point  faire 
de  Caflation  à  cette  heures ,  &  qu'il  eft  à  propos  de 
voir  comment  les  Affaires  tourneront  en  Angleterre 
&  ailleurs  :  mais ,  ce  qui  eft  pi  us  furprenant ,  c'eft  que 
ceux, qui  craignent  que  le  Roi  d'Angleterre  &  le 
Prince  d'Orange  ne  fe  raccommodent ,  font  ceux  qui 
oferont  moins  être  pour  laRéformc.  Il  feroit  naturel, 
quelesgensqui  font  dans  cette  opinion s'appliquaf- 
fent  à  diminuer  l'Autorité  duPrince  d'Orange  ,  dans 
Je  tems  que  le  Roi  d'Angleterre  n'y  prend  aucune 
part ,  afin  de  n'en  pouvoir  être  opprimés  lorfqu'il 
viendroitàfe  réunir  avec  S.  M.  Britannique.  Mais, 
Sire,  il  y  en  a  peut-être  quatre  ou  cinq  dans  la  Répu- 
blique qui  raifonnent  de  cette  fone  ,  &  j'appréhende 
que  les  autres  n'entrent  pas  dans  ces  mêmes  vues. 

C'est  pourquoi ,  Sire ,  il  n'y  arien  déplus  avan- 
tageux à  cette  heure  pour  le  fervice  de  Votre  Ma- 
jefté  en  ce  pays ,  fi-non  que  l'on  y  foit  fortement 
perfuadé,  que  le  Prince  d'Orange  eft  toujours  fort 
mal  avec  le  Roi  d'Angleterre,  &  qu'il  n'eft  pas 
prêt  a  s'y  pouvoir  bien  remettre  quand  il  lui  plai- 
ra :  &  je  fai ,  que  les  mieux  intentionnez  de  ce 
pay.c-ci  fouhaitent ,  &  efperent  même  que  le  Roi 
d'Angleterre  n'ordonnera  pas  au  Sieur  Chudley  de 
donner  part  au  Prince  d'Orange  de  la  mort  du  feu 
Roi  d'Angleterre ,  &  qu'il  la  notifiera  feulement 
aux  Etats-Généraux. 

Le  Prince  d'Orange ,  qui  connoit  ce  qui  lui  eft 
avantageux  dans  ce  pays-ci ,  ne  s'eft  pas  contenté 
de  faire  publier  ici  par  fes  Créatures,  qu'il  avoit 
reçu  des  Lettres  fort  obligeantes  du  Roi  d'Angleter- 
re; mais  iL  a  fait  dire  fous  main  ,  à  quelques  person- 
nes de  l'Etat,  que  M.  deMontmouth  ne  s'en  étoit 
allé  ,  que  parce  qu'il  lui  avoit  témoigné  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  à  cette  heure  le  laitfer  à  la  Haye.  Les 
Envoyés  d'Angleterre  font  bien  perfuadés  du  con- 
traire ,  &  mont  dit  eux  -  mêmes ,  que  depuis 
h  Nouvelle  de  la  mort  du  Roi    d'Angleterre, 
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jufqu'à  hier  matin  qu'eft  parti  le  Duc  de  Mont- 
mouth ,  il  avoic  prefque  toujours  ete  enferme  a- 
vec  le  Prince  d'Orange. 

Ce  qui  me  donne  plus  de  lieu  d'appréhender 
que  Meilleurs  d'Amfterdam  n'entrent  dans  que.que 
tempérament  pour  l'Ecac  de  Guerre ,  vient  de  ce 
que  j'apprens  que  leurs  Députés  s'en  retourne- 
ront demain  pour  prendre  i'Avis  de  leurs  Supé- 
rieurs fur  cete  occurrence.  Ce  départ  me  fit 
concurrence,  que  ces  Députés  çroyent  que  la  con- 
joncture p'éfen  e  demande  une  nouvelle  Dé'ibé- 
racion ,  &  peut  êkre  quelque  changement  à  leurs 
premiers  ordres.  Je  fupplie  très-humblement  Vo- 
tre Majeflé  de  vouloir  être  perfuadée  que  je  n'o- 
me's  rten  de  tout  ce  qui  peut  mainrenir  ces  Mef- 
fleurs  ci  dans  de  bons  fentimen*,  &  je  me  fer* 
pour  ce  fujet  de  tous  les  moyens  que  je  connois 
les  plus  propres  a  les  perfuader. 

J'ai  auffi  entrevu  ,  Sire  ,  ces  jours-ci ,  par  de 
certains  difeours,  que  le  Prince  d'Orange  a  quel- 
que1 vue  fur  les  Affaires  de  la  Religion.  Le  Comte 
de  Waldeek  n'a  pu  s'empêcher  de  dire  au  Sieur 
Skelton  t  qui  l'alla  voir  le  même  jour ,  mais  quel- 
ques heures  avant  qu'on  apprît  la  mort  du  Roi 
d'Angleterre ,  que  M.  le  Prince  d'Orange  n'avoit 
pris  la  Protection  du  Duc  de  Montmouth  ,  que  pour 
maintenir  la  Relgion  Protefrantc  en  Angleterre. 
Que  le  Prince  d'Orange  facriiicroit  toujours  tous 
fes  intérêts,  &  tout  fon  reffentiment ,  au  Roi  d'An- 
gleterre; mais  que  ,  pour  fa  Religion,  il  ne  pour- 
voit avoir  la  même  complaifance. 

Je  donnai  Avis  à  M  deLouvois,  que  lesFran- 
çois  réfugiés  établiffoient  des  Manufactures  de 
France  en  Hollande;  qu'il  y  en  avoit  une  d'étof- 
fes de  foie  à  fleurs  à  Amfterdam ,  qui  réiiffiffoit 
fort  bien. 

On  commença  à  appréhender, que  Muys  ne  trou-  Z7  Fevier 
vât  pas  fes  amis  aufll  fermes  dans  Dort  qu'ils  l'étoient;  i68j. 
de  forte  qu'il  n'étoit  pas  auffi  affûré  d'emporter  l'Affai- 
re dans  fa  Ville ,  qu'il  l'eût  été  huit  jours  auparavant. 
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ïi_  fembloit  que  le  Prince  d'Orange  voulût  chan- 
ger de  Conduite  à  l'égard  du  Roi  d' Angleterre  : 
il  fit  fes  efforts  pour  tâcher  de  faire  croire ,  qu'il 
étoit  bien  avec  Sa  Majefté  Britannique.  Il  lut 
à  quelques-uns  de  fes  Courtifans  la  Lettre  qu'il 
pretendoit  en  avoir  reçu. 

Le  Sieur  Defmarets  ,  Miniftre,&  un  de  fes  plus 
zélés  Fartifans ,  dit  a  des  premières  Perfonnes  de 
l'Etat,  que  le  Roi  d'Angleterre  &  M.  le  Prince 
d'Orange  alloient  vivre  dans  une  étroite  Union  ; 
que  c'étoit  la  France  qui  avoit  caufe  &  entretenu 
5a  mauvaife  intelligence  qu'il  y  avoit  eu  entre  le 
feu  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  d'Orange  ;  mais 
que  le  Racommodement  fe  faifoit  auffi  en  partie  à 
caufe  du  chagrin  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit 
conçu  contre  la  France  ,  avec  laquelle  il  alloit  fe 
brouiller;  qu'on  avoit  trouvé  dans  le  cabinet  du 
feu  Roi  des  papiers  Ecrits  de  la  Cour  de  Sa  Ma- 
jefté ,  par  un  de  fes  Miniftres ,  contre  les  intérêts 
du  Roi  d'à  préfent.  Que  fa  Majefté  Britannique 
avoit  ôté  la  Charge  au  fils  de  Madame  de  Ports- 
mouth  ,  fans  en  rien  dire  à  M.  de  Barillon  ;  qu'il 
alloit  chafier  Madame  de  Portsmouth  ,  &  qu'il 
âvoit  défendu  à,  M.  de  Barillon  de  reparoître  à  la 
Cour,  &  de  lui  parler  autrement  que  par  audien- 
ces demandées  par  le  Maître  des  Cérémonies. 

Le  Prince  d'Orange  dit  au  Réûdent  de  l'Em- 
pereur, que  M.  de  Montmouth  lui  avoit  fait  voir 
une  Lettre  qu'il  vouloit  écrire  au  Roi  d'Angleter- 
re ,  qui  étoit  conçue  en  termes  très-refpeâueux  , 
par  laquelle  il  i'afluroit  de  fa  parfaite  obéiflance , 
&  de  fon  entière  fidélité.  &  lui  demandoit  très- 
humblement  Pardon  de  tout  ce  qu'il  avoic  fait. 
Le  Prince  d'Orange  témoigna,  qu'il  avoit  approu- 
vé entièrement  cette  Lettre ,  &  qu'il  avoit  con- 
feillé  au  Duc  de  Montmouth  de  l'envoyer.  C'é- 
toit le  Comte  de  Waldeck,  qui  avoit  minuté 
cette  Lettre. 

Les  Sieurs  Chudley&Skelton,  dont  l'un  n'étoit 
pas  encore  parti,  &  l'autre  étoit  arrive >  étoient 
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perfuades  auflî  bien  que  moi  ,que  le  Roi  d'Angle- 
terre ne  pourroit  jamais  prendre  confiance  en  M. 
le  Prince  d'Orange.  Que  le  Sieur  d'Overkerke, 
Capitaine  des  Gardes  du  Prince  d'Orange ,  &  en- 
tièrement dévoué  à  lui ,  ayant  donné  à  manger  à 
M.  de  Montmouth  il  y  avoit  trois  femaines,ils  bu- 
rent à  la  deftruâion  du  Duc  d'Yorck,  &  de  tous 
les  Papiftes.  C'eft  une  fanté  que  le  Prince  d'Oran- 
ge &  M.  de  Montmouth  burent  auffi  à  la  Fête  de 
Saint  Hubert ,  dont  le  Sieur  Chudley  informa  pour 
lors  le  Duc  d'Yorck. 

Le  Comte  de  Waldeck  témoigna  qu'il  avoit  vu  Premîor 
la  Lettre,  par  laquelle  le  Roi  d'Angleterre  afluroit  Février 
le  Prince  d'Orange  de  fon  amitié  ,  &  du  foin  qu'il  l6%?% 
auroit  toujours  pour  fes  intérêts  Que  le  Prince 
d'Orange  avoit  répondu  à  cette  Lettre  en  termes 
très-refpectueux  &  très -fournis.  Qu'il  avoit  aiïuré 
le  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  le  reconnoiflbit  pour  foa 
Roi  légitime ,  &  qu'il  lui  obéiroit  comme  un  fidè- 
le fujet;mais  qu'il  efpéroit,quele  Roi  d'Angleterre 
le  reconnoîtroit  &  le  traiteroit  comme  le  premier 
de  fes  fujets.  Que  pour  lui  il  n'auroit  jamais  d'au- 
tres intérêts  que  ceux  de  Sa  Majefté  Britannique, 
dans  lefquels  il  fe  jetteroit  aveuglement ,  &  qu'il  les 
fuivroit  en  toutes  chofes  ,  excepté  pour  la  Religion; 
mais  que,  pour  ce  fait-là  ,  il  n'écouteroit  que  Dieu 
feul  &  fa  confcience. 

Le  Comte  de  Waldeck  ajouta ,  que  jamais  M.  la 
Duc  d'Yorck  n'avoit  difcontinué  d'écrire  au  Prin- 
ce d'Orange,  &  qu'il  avoit  toujours  entretenu  un 
commerce  très-régulier  avec  lui;&  que  le  feu  Roi 
d'Angleterre  avoit  eu  fort  agréable  que  le  Prince 
d'Orange  traitât  bien  M.  de  Montmouth. 

Je  ne  doute  pas,  que  le  Roi  d'Angleterre  nefafle 
grande  réflexion  fur  cette  reftridion  que  le  Prince 
d'Orange  a  ôfé  faire,  touchant  la  Religion:  c'eft 
une  pierre  d'attente  ,  qu'il  a  laiiïée  pour  un 
autre  tems.  Que  ne  doit  on  pas  attendre  de 
lui ,  lorfqu'il  verra  l'occafion  de  brouiller  en 
Angleterre  pour  la  Religion  ,    s'il  parle  fi  hardi- 
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ment  quand  il  n'y  a  point  de  nécefliié  de  le  faite; 
que  tout  eft  ca'me  dans  ce  Royaume-là  ,&  qu'il  a 
tant  d'intérêt  de  s'atiirei: quelque  démonftration  pu- 
blique de  la  bonne  volonté  du  Roi  d'Angleterre. 
Premier'  J'etois  perfuadé.que  le  Prince  d'Orange  fe  fer- 
Mars  i68j-.viroJt  même  contre  les  in'érêts  du  Roi  d'Angle- 
terre, non-feulement  ce  'a  facili;  é  qu'il  trouveroit 
à  fe  remettre  dans  les  bonnes  grâces;  mais  même 
de  celle  qu'il  trouvera  à  recevoir  feulement  des 
marques  extérieures  de  fa  bienvei'lance 

Je  témoignai  au  Sieur  -kelton  ,  q«ii  al'oit  en  An- 
gleterre ,  qu'on  ne  devoït  point  favoir  bon  gré  au 
Pr.nce  d'Orange,  ni  au  Duc  de  Montmouth,  àes 
fourmilions  qu'i là  faifoient  l'un  &  l'autre  Ils  étoient 
furpris  ,  par  un  co-up  imprévu  ,  fans  avoir  pris  leurs 
melures:  ainfi,is  n'avoient  garde  de  faire  aucun 
mouvement  qui  ieur  auroit  caufe  la  perte  de  leurs 
p'us  zélés  partifans ,  fans  en  tirer  aucune  utilité  : 
mais  il  yavoit  grande  apparence,  que  s'ilsavoient 
le  tems  jefe  reconnoiire  ,  ilsfufciteroient  bien  des 
Affaires  au  Roi  d'Angleterre. 

Le  Comte  deWaideck  dit  au  Sieur  Skelton  ,que 
M.  le  Duc  de  Montmouth  n'avoit  pas  jugé  à  pro- 
pos d'envoyer  fa  Lettre  au  Roi  dWngleterre;  qu'il 
n'avoit  pas  trouvé  cette  manière  d'agir  affez  ref- 
pe&ueufe,  &  qu'il  avoit  jugé  plus  à  propos  d'in- 
terpofer  les  offices  de  la  Duchefle  de  Montmouth, 
ou  de  quelqu'un  de  fes  amis  Pour  moi,  je  dis  au 
Sieur  Skelton  ,que  c'étoit  plutôt  parce  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  décourager  ceux  qui  ér.oientdans  fes  in- 
térêts ,  en  donnant  des  aiTurances  par  écrit  de  fa 
fourmilion  au  Roi  d'Angleterre  ,&  atlurément  qu'il 
vouloit  prendre  d'autres  mefures. 

La  Province  de  Hollande  réfol ut  d'envoyer  trois 
AmbalTadeurs  en  Angleterre,  pour  faire  leurs  com- 
plimens  au  Roi  d'Angleterre  C'eft  une  chofe qu'ils 
doivent  à  l'avènement  du  Roi  d'Angleterre  à  la 
Couronne. 

Les  Députés  d'Amfterdam  arrivèrent  à  la  Haye 
avec  les  mêmes  ordres  qu'ils  ayeient  eus  aupara- 
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vant ,  touchant  la  Réforme  :  ceux  de  Dort  en  ap- 
portèrent de  tous  femblab;es:  mais  comme  les  Dé- 
putés de  la  Ville  de  Leyde  dirent  qu'ils  n'étoient 
pas  encore  prêts,  je  tins  cela  à  mauvaife  augure, 
&  je  crus  que  le  Penfionnaire  Fagel  efpéroit  de 
gagner  cette  Ville  par  le  moyen  de  Beverning, 

Mrs.  d'Amfterdam  me  rirent  encore  prier  pour 
la  reftitution  du  Vaifleau  la  Marie,  qui  avoit  été 
mené  à  Toulon ,  &  dont  j'avois  envoyé  les  pièces 
juftificatives. 

Mrs.  d'Amfterdam  demeuroient  toujours  fermes  2  Marj 
dans   les  Déclarations  qu'ils  avoient  faites  de  ne  l68/« 
plus  payer  au-delà  du  fécond  mois ,  qui   étant  de 
iix  femaines  chacun ,  nniflbit  le  24  de  Mars. 

La  Province  de  Frife  ne  prencit  aucune  Réfo- 
lution  touchant  l'Etat  de  Guerre ,  &  attendoit  ce 
que  feroit  la  Province  de  Hollande. 

Les  Etats  de  Hollande  fe  feparerent  après  une  8  Marj 
longue  féancet  dans  laquelle  il  ne  fut  rien  conclu.  168/. 
Le  Penfionnaire  Fagel  n'ofa  faire  prendre  une  Ré- 
folution  à  la  pluralité  des  voix ,  ayant  quatre  des 
plus  grandes  Villes  contre  lui  ;favoir ,  Dort,  Detft, 
Leyde,  &  Amfterdam  ;  il  fus  bien  ai  fe  de  différer 
jufqu'à  la  première  Affemblée,qui  fe  devoit  tenir 
le  15  du  mois,  pour  voir  s'il  nepourroit  point  en- 
core gagner  quelques  Villes ,  ou  s'il  n'arriveroit 
point  quelque  chofe  au  dehors  qui  obligeât  les  Etats 
à  comerver  leurs  Troupes:  mais,  pour  ce  qui  eft 
du  premier  cas,  Medieurs  d'Amfterdam  y  avoient 
pourvu;  car  le  Penfionnaire  de  leur  Vilie  avoit  dé- 
claré le  3  Mars,  que  quand  ils  derrveureroientfeuîs 
de  leur  avis ,  &  que  toutes  les  autres  Villes  les 
abandonneroient  ;  ils  fermeroient  leur  bourfe ,  & 
ne  payeroient  plus  les  Troupes  qu'à  proportion  de 
ce  qu'ils  en  vouloient  maintenir,  q'  and  les  deux 
premiers  mois  de  l'Etat  de  Guerre  feroient  ex- 
pirés. 

Le  Pr.  d'Orange  fit  nommer  des  Ambafladeurs  qui 
lui  etoient  dévoués  pour  aller  en  Angleterre  ;  tout 
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ce  que  purent  faire  Meffieurâ  d'Amfterdam  fut  d© 

faire  ordonner  qu'ils  n'y  feroient  que  deux  mois. 

Jk  fus  averti  par  un  Domeftique  François ,  qui 
étoit  à  M.  d'Odick.  &  qui  alla  pour  lui  parier 
lorfqu'il  étoit  avec  le  Prince  d'Orange  ,  qu'il  en- 
tendit lire ,  étant  à  la  porte  de  ce  Prince ,  un  E- 
crit  qui  contenoit ,  qu'il  étoit  au  defefpoir  d'avoir 
déplu  à  SaMajefté  Britannique  ;  que  la  conftitution 
des  affaires  l'avoit  engage  malgré  lui  à  tenir  cette 
Conduite,  qu'il  avoit  cru  la  plus  propre  pour  détruire 
les  deiTeins  de  Sa  Majefté;  qu'il  en  demandoit  par' 
don  ,  &  promettoit  de  fe  régler  à  l'avenir  de  la  ma- 
nière qu'il  plairoit  au  Roi  d'Angleterre.  Il  le  fiatoiÉ 
enfui'e  fur  fa  grande  générofité  ,  &  fur  fa  fermeté  ;  & 
lui  difoit,qu'il  efpéroit,  qu'ayant  les  fetimens  fi  nobles 
&  fi  génereux,il  nejugeroit  pas  mal  de  ceux  du  Prin- 
ce d'Orange  ,&  qu'il  feroit  perfuadé,  que  ce  n'é- 
toit  point  par  aucun  intérêt  qu'il  lui  parlokà  pré- 
fent  de  la  forte;  qu'il  ne  lui  demandoit  aucun 
avantage  particulier  ;  qu'il  ne  vouloit  feulement 
que  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces.  Qu'il  efpé- 
roit qu'un  auflî  grand  Roi  que  lui  ne  fouffriroit 
pas  qu'un  Prince  qui  avoit  eu  l'honneur  d'époufer 
la  fille  aînée ,  continuât  à  être  balotté  par  le  Roi 
de  France;  &  que,  quand  même  SaMajefté  Britan- 
nique voudroit  attendre  encore  quelque  tems, 
pour  voir  qu'elle  feroit  la  Conduite  du  Prince  d'O- 
range, au  moins  elle  voudroit  bien  lui  donner  des 
marques  de  fa  bonne  volonté ,  afin  qu'il  ne  fût 
plus  en  but  à  fes  Ennemis. 

Il  offroit  dans  cet  Ecrit ,  au  Roi  d'Angleterre , 
de  faire  tout  ce  qu'il  lui  commanderoit  pour  fes 
intérêts;  &  il  faifoit  quatre  ou  cinq  Propofitions 
différentes,  dont  l'une  étoit  de  travailler  auprès 
des  Etats-Généraux  pour  les  unir  étroitement  avec 
T  Angleterre. 

Autant  que  cet  homme  en  peut  comprendre  , 
cette  Inftruclion  devoit  être  envoyé  à  un  An- 
gîois,qui  l'examineroit , poui  favoirfon  fentiment. 

Le 
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Le  Sieur  Dickfeld  étoit  chargé  de  la  conduite  de 
cette  Affaire  ,  qui  n'avoit  d'autre  but  que  d'endormir 
le  Roi  d'Angleterre,  en  quoi  on  a  fort  bien  reuifi. 

Le  Comte  deWaldeck  alla  a  Amtteriam  ,  pour 
leur  faire  voir  la  neceffiié  qu'il  y  avoit  de  mainte- 
nir leur  Etat  de  Guerre.  D'un  autre  côté,  le  Grince 
d'Orange  tâchoit ,  pour  s'accréditer  en  Hollande  ,  de 
faire  accroire  au  public  ,  qu'il  étoit  parfaitement  bien 
avec  le  Roi  d'Angleterre,  &  que  àa  Majetlé  Bri- 
tannique ne  conferveroit  pas  iong-tems  une  bon- 
ne intelligence  avec  Sa  Majeite.  Il  fit  mettre!* Ar- 
ticle fuivant  dans  la  Gazette  Flamande. 

On  a  ici  Nouvelle,  qu'on  a  réfufé  l'Audience  à 
rAmbafladeur.de  France,  à  la  Cour  d'Angleierre^ 
jufqu'à  ce  que  les  Vaiffeaux  Anglois  ,  emmenez 
par  les  François  ,  fous  prétexte  qu'ils  etoienc 
chargés  de  marchandifes  de  Gènes,  ayent  été  re- 
lâchés. 

D'un  autre  côté, il  tâchoit  d'augmenter  le  dé« 
plaifir  que  l'on  avoit  en  Hollande  de  l'Etat  des  Af- 
faires de  la  Religion  en  France.  Il  fit  exagérer  la 
Démolition  des  Temples  de  la  Rochelle,  de  Sau- 
mur ,  &  de  Roiien.  Outre  cela ,  il  eut  des  Cal- 
viniftes  zélés,  qui  furent  alarmés  d'eux  mêmes 
de  l'aveu  public  que  Sa  Majefté  Britannique  avoit 
fait  de  fa  Religion.  Ils  s'imaginoient ,  que  cela  ne 
s'étoit  pas  fait  fans  la  participation  de  Sa  Majefté, 
&  fans  un  concert  pour  la  deftruclion  de  leur  Re- 
ligion. 

Cependant,  le  Prince  d'Orange  jufques-là  n'a- 
voit  pu  ébranler  Meilleurs  d'Amfterdam  :  la  feule 
chofe ,  qui  leur  eut  fait  quelque  impreflion  ,  &  qui 
en  avoit  chagriné  en  effet  quelques-uns ,  étoit  ce 
que  leurs  Miniftres  leur  avoient  dit  de  ^aurnur  & 
des  autres  Temples  de  leur  Religion  de  France. 
J'évitois  de  leur  parler  de  cette  matiere-là,  &  je 
me  contentois  de  leur  dire  en  général ,  que  les 
chofes  n'étoient  point  comme  on  le  leur  faifoi*; 
accroire.  1 
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On  me  donna  en  cetems-là  Avis,  que  M.  dé 
Montmouth  étoit  à  Amfterdam ,  &  je  fus  qu'il  é- 
toit  venu  faire  un  tour  aux  environs  de  la  Haye  ; 
&  je  fus  perfuadé ,  auffi-bien  que  l'Envoyé  d'An- 
gleterre ,  qu'il  avoit  vu  M*  le  Prince  d'Orange  en 
fecret ,  ce  Prince  ayant  été  deux  fois  tout  feul , 
fans  aucune  fuite,  telle  qu'elle  pût  être,  à  une 
maifon  qu'il  a  à  trois  lieues  de  la  Haye. 

Les  Rebelles  d'Angleterre  ,  qui  étoient  épara 
dans  beaucoup  de  Villes  de  Hollande ,  &  dans  le 
Duché  de  Cleves ,  s'étoient  raffemblés  depuis  en- 
viron deux  mois  àUtrecht,  fous  la  protection  de 
M.  Dickfeld.  Le  Jour  qu'ils  apprirent  la  mort  du 
feu  Roi  d'Angleterre ,  ils  firent  des  feftins  &  de 
grandes  débauches  ,  en  réjoiiiflance  de  cette  Nou- 
velle. Cette  Protection  des  Rebelles ,  donnée  à  U- 
trecht ,  ne  peut  être  un  bon  préparatif  pour  fâiTe 
bien  recevoir  le  Sieur  Dickfeld  parS.M.Britanniq* 

Quoique  je  ne  doutaffé  point  que  M.  de  Ba- 
ïillon  ne  fût  informé  de  ce  qui  s'étoît  patte  dans 
l'Audience  particulière  que  le.  Sieur  d'Overkerke 
eut  du  Roi  d'Angleterre  ;  je  ne  laiffai  pas  d'en  ren- 
dre compte  à  Sa  Majefîé.  Le  Prince  d'Orange  s'é- 
tant  remis  par  fa  Lettre  pleine  de  foumiffîon ,  à  ce 
que  le  Sieur  d'Overkerke  diroit  de  bouche,  celui- 
ci  offrit  la  carte  blanche  au  Roi  d'Angleterre ,  qui 
le  prit  au  mot,  &  déclara,  qu'il  demandoit  trois 
chofes  au  Prince  d'Orange  ;  qu'il  abandonnâtafcfo- 
lument  M.  de  Montmouth,  &  qu'il  ne  gardât  au- 
cun Commerce  ,  quel  qu'il  pût  être ,  avec  lui  ;  qu'il 
caffât  tous  les  Officiers  Anglois  dans  le  Corps  dô 
Troupes  que  les  Etats-Généraux  entretenoient ,  que 
le  Roi  d'Angleterre  lui  indlqueroit  ;  &  qu'il  entrât 
dans  toutes  les  fentimens  &  dans  toutes  les  vues 
du  Roi  d'Angleterre ,  fur  les  engagemens  qu'il  voih 
droit  pour  le  bien  de  fes  Etats  avec  fesvoifins.  Il 
eft  hors  de  doute,  que  le  Prince  d'Orange  e*écu* 
tera  volontiers  ces  deux  premiers  points, dansi'ef- 
gérance  de  pouvoir  éluder  le  troifieme. 
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Le  Sîeuf  Wittfén ,  en  m'apportant  lé  Mémoi- 
re, me  parla  du  Vaifleau  la  Marie,  &  me  pria  eu 
même  téms  de  me  charger  d'une  très -humble 
Prière  de  Bourguemeftres  d'Amfterdam  au  Roi. 
pour  un  Hollandois  Proteftant  qui  avoit  demeure 
quelques  années  à  Rouen  ,  &  qui  demandoit  un 
paffeport  pour  pouvoir  for  tir  lui  &  fa  famille  avec 
les  effets. 

Tant  dePerfonnes  attachées  au  Prince  d'Oran-  9  M**3 
ge  fout  allées  à  Amfterdam  ;  qu'il  eft  aifè  de168*» 
voir  que  Ton  tâché  dé  profiter  de  la  préfente  con- 
joncture pour  porter  cette  Ville  à  donner  d'autres 
Inftruétions  à  les  Députés,  lorfqu'ils  viendront  le 
13  Mars  à  l'Affemblée  de  Hollande:  outre  le  Com- 
té de  Waldeck  ,  &  le  Réfident  dé  l'Empereur ,  deux 
Députés  aux  Etats- Généraux  ,  qui  ont'  quelques 
habitudes  à  Amfterdam ,  y  font  allés.  M.  Dame- 
rongue  s'y  eff  auflï  rendu ,  fous  prétexte  d'un  dif- 
férend qu'à  M.  l'Electeur  de  Brandebourg  pour  un 
Vaifleau.  On  m'a  dit,  qu'il  veut  perfuader  Meilleurs 
d' Amfterdam  d'entrer  dans  l'Alliance  que  M.  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  propofe.  J'ai  appris  qu'il  a" 
dit  aux  Etats- Généraux  que  1'Eledeur  de  Brande- 
bourg les  exhortoit  à  conferver  leurs  Troupes ,  &' 
à  ne  s'en  point  défaire  dans  un  tems  ou  tout  eft  en- 
core incertain. 

Le  Prince  d'Orange  a  montré  à  M.  Wittfen  laLet- 
tre  de  S.  Majefté  Britannique.  Meffieurs  d'Amftër- 
dam  font  dans  une  appréhenfion  extraordinaire  que 
ce  Prince  ne  fe  remette  bien  avec  leRbi  d'Angleter- 
re. Ils  ont  même  quelque  inquiétude  que  Sa  Majefté 
Brittannique ,  en  fe  raccommodant  avec  le  Prince' 
d'Orange ,  ne  le  remette  dans  l'honneur  dés  bon- 
nes grâces  de  Votre  Majefté  :  enfin  »  par  tout  ce 
que  j'appreris  d'eux,  je  vois  qu'ilsfont  fort  en  peine, 
&  un  peu  confternés  ;  je  les  raffûre  autant  que  je  puis, 

J'ai  découvert  aujourd'hui , que  l'on  travaille  à' 
raccommoder  le  Prince  d'Orange  &  le  Prince  de 
Naffau.  Le  Miniftre  Vandervaye ,  qui  a  été  fiop- 
pofé"  à*  cette:Te'vmion  ,  eft  depuis   deux  jouir* 
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fort  en  fecret  à  la  Haye.  Le  moyen ,  qu'on  a  pris 
pour  faire  agir  cet  homme ,  vient  de  ce  qui  fe 
paffe  en  France  au  fujet  de  la  Religion  prétendue 
Réformée  :  on  en  parle  ici  plus  qu'on  n'a  jamais 
fait ,  &  le  Prince  d'Orange  s'en  eft  fervi  aflez 
utilement  en  Frife  ,  à  ce  qu'il  me  paroît ,  ceux 
de  cette  Province -là  étant  fort  zélés  pour  leur 
Religion  :  on  a  commencé  à  en  voir  des  effets , 
lorfqu'ils  n'ont  pas  voulu  prendre  de  Réfolution 
touchant  la  Réforme  des  Troupes,  &  qu'ils  ont 
voulu  attendre  celle  de  la  Province  de  Hollande. 
iz  Mars  C'est  le  Comte  de  Waldeck  qui  a  conduit tou- 
i68j\  te  l'intrigue  pour  l'Accommodement  du  Prince 
d'Orange  avec  le  Prince  de  Naflau.  Il  a  fait  re- 
montrer, depuis  plus  d'un  mois,  au  Prince  de 
Naflau  ,  toutes  les  raifons  qui  pouvoient  l'obliger 
à  fe  raccommoder  avec  le  Prince  d'Orange ,  foit 
pour  fon  intérêt  particulier ,  foit  pour  l'avantage 
de  la  République;  &  enfin,  il  l'a  fi  fort  follieité 
d'envoyer  quelqu'un  à  la  Haye ,  que  ce  Prince 
.  n'a  pas  crû  pouvoir  s'exempter  de  donner  ordre 
au  Miniftre  Vandervaye  &  au  Sieur  Arfolt ,  de  ve- 
nir écouter  les  Proportions  que  le  Comte  de  Wal- 
deck auroit  à  leur  faire. 

L  e  Miniftre  Vandervaye  a  été  en  paflant  ren- 
dre compte  de  tout  ceci  à  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  ,  qui  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  s'y  oppofer. 
Comme  il  étoic  en  conférence  là-defîus  avec  le 
Comte  de  Waldeck ,  fa  femme  eft  retombée  ma- 
lade :  il  l'eft  allé  retrouver  en  Frife. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter,  que  le  Prince  d'O- 
range n'ait  fait  faire  ces  avances  au  Prince  deNaf- 
fau ,  pour  empêcher  que  la  Province  de  Frife  ne 
prît  Réfolution  de  faire  une  Réforme  de  Trou- 
pes, conformément  à  l'Avis  de  Meffieurs  d'Am* 
fterdam.  j'ai  fait  remarquer  par  un  de  mes  Amis 
qui  a  parlé  à  Vandervaye,  que  c'eft  la  quatrième 
fois  que  le  Prince  d'Orange  a  fait  de  belles  Pro- 
pofitions  au  Prince  de  Naflau  ,  lorfqu'il  a  befoin 
de  lui,  fans  que  jamais  cela,  ait  abouti  à  rien  quand 
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ToccaGoD  eft  pafiee  :  &  il  eft  aile  de  voir,  que  le 
Comte  de  Waldeck  ne  s'eft  excufé  de  n'être  pas 
allez  bien  inflruit ,  que  pour  traîner  les  chofes  en 
longueur ,  &  empêcher  que  le  Prince  de  Naflau , 
dans  l'efpérance  de  fon  Raccommodement  avec  le 
Prince  d'Orange ,  ne  prefle  la  Province  de  Frife 
de  former  la  Réfolution  fur  la  Réforme  des  Trou- 
pes. 

Le  Comte  de  Waldeck  n'a  pas  moins  envie  de 
remettre  la  bonne  intelligence  entre  le  Prince 
d'Orange  &  Meflieurs  d'Amfterdam  :  c'eft ,  à  ce  que 
j'ai  appris ,  le  principal  fujet  de  fon  Voyage  en 
cette  Ville-là. 

Le  Penfionnaire  Fagel  a  témoigné  une  extrême 
joie,  lorfque  le  Sieur  Dalonne  eft  arrivé  d'Angle- 
terre. Il  a  dit  le  lendemain  aux  Etats  -  Généraux , 
que  l'Accommodement  alloit  être  fait  entre  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  &  le  Prince  d'Orange. 

Le  Sieur  Dickfeld  a  fait  dire  depuis  trois  jours 
aux  Rebelles  d'Angleterre ,  qui  étoient  réfugiés  à 
Utrecht,  de  fe  retirer  le  plus  doucement  &  le 
plus  fecretement  qu'il  leur  feroit  poffible. 

L  e  Miniftre  Vandervaye  a  afluré  la  Perfonne 
qui  lui  a  parlé  de  ma  part,  que  le  Comte  d'Argile 
eft  venu  en  ce  pays-ci  dès  le  vivant  du  feu  Roi 
d'Angleterre.  Il  y  a  grande  apparence ,  qu'il  ve- 
noit  concerter  avec  M.  de  Montmouth  &  avec  le 
Prince  d'Orange,  ce  qu'ils  avoient  à  faire;  &j'ai 
fû  aujourd'hui,  que  le  Comte  d'Argile  a  joint  M. 
le  Duc  de  Montmouth  à  Rotterdam ,  lorfque  ce- 
lui ci  y  eft  allé  quatre  jours  après  la  Nouvelle  de 
la  mort  du  Roi  d'Angleterre.  On  vit  bientôt  après 
les  fuites  de  ces  entrevues. 

Les  Miniftres  Prédicans  s'emportèrent  hier  dans 
tous  leurs  Prêches ,  avec  beaucoup  de  véhémen- 
ce ,  fur  l'Etat  de  leur  Religion  en  France.  On 
veut,  par  ces  fortes  de  moyens  ,  animer  le  peuple: 
&  cela  va  fi  loin ,  que  le  Rcfident  de  Munfter 
m'eft  venu  parler  pour  voir  fi  je  n'y  pourroispas 
mettre  quelqu'ordre  :  mais  il  eft  convenu  avec  moi , 
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^c^(eulem,ent  gue  je  n'^en  ,dAis  point  parler  aux 
Etats ,  mais  même  que  plus  je  témoignerois  par 
des  difeours  particuliers  que  cela  me  fait  de  la 
peine  ,  plus  les  Miniftres  redoublerojent  leurs  Dé- 
clamations; car,  ils  agiflentpar  les  ordres  4u  Prin- 
ce d'Orange ,  .&  ne  reconnoiflent  d'autres  Souve- 
rains que  les  Etats  de  la  Province  de  Hollande , 
qui  ne  s'en  mêleront  pas  contre  l'Avis  de  ce  Prin- 
ce &  du  Penfionnaire  Fagel. 
if  Mars  J*AI  aPP"s  de  très-bonne  part,  que  le  Comte  de 
't69f*  ^Waldeck  eft  revenu  d'Amfterdam  ,  fans  avoir  rien 
pu  obtenir  de  cette  Ville- là ,  ni  pour  un  Accom- 
modement avec  le  Prince  d'Orange ,  nipourl'En- 
tretenement  de  l'Etat  de  Guerre  fur  le  pie  où  il 
eft.  Us  fe  font  même  moqués  de  lui ,  &  lui  ont 
demandé  ,  s'il  croy  oit  faire  grande  Peur  au  Roi  avec 
«feux  ou  trois  mille  hommes  de  plus.  Leurs  Dé- 
putés font  revenus  ici,  avec  les  mêmes  ordres 
qu'ils  ont  eus  ci-devant,  &  la  Ville  d'Amfterdam 
j>erfilte  à  ne  vouloir  plus  payer  l'Etat  de  Guerre  paffé 
Je  24  de  ce  mois.  Le  $ourguemeftre  Heude,  &  les 
autres  Bourguemeflres  Régens ,  n'ont  pas  voulu  voir 
-Je  Comte  de  Waldeck.  §es  Amis  voudroient  fort 
qu'il  ne  fe  fût  pas  commis  fi  mal  à-propos. 

O  N  m'a  donné  en  même  tems  Avis,  qu'une  des 
principales  Raifons  dont  le  Comte  de  Waldeck, 
&  les  autres  Créatures  du  Prince  d;Orange ,  qui 
ont  été  ces  jours  pafles  à  Amftero'am  ,  fe  font 
fervis,  pour  induire  cçite  Ville-là  à  conferver  l'E- 
tat de  Guerre  fur  le  pie  où  il  eft ,  a  été ,  qu'ils 
favent  fort  bien,  que  non  -  feulement  il  y  a  une 
JJnion  fort  étroite  entre  Majefté  &  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  mais  encore  qu'il  doit  fe  faire  une  Al- 
liance plus  particulière;  &  qu'après  la  Déclara- 
tion &  la  Profefllon  publique  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique a  faite  de  la  Religion  Catholique,  ils 
voyent  évidemment,  qu'une  nouvelle  Alliance  entre 
Vo|re  Majefté  &  le  Roi  d'Angleterre  ,  eft  néceflai- 
Te  à  ce  dernier,  (ils  rajfonnoient  jufte;x  mais  Sa 
WfJf«é  Bri^que  m  V9,  m®  voulu  faire;) 


de  M.  le  Comte  d'Avaux.    tji 

Jk  que  cette  Alliance  ne  tendra  qu'à  la  ruine  delà 
Religion  Protenante  ;  de  forte  que  ce  feroit  une 
imprudence  à  Meilleurs  les  Etats ,  de  fonger  à  di- 
minuer leurs  Troupes  dans  une  fi  dangereufe  Con- 
joncture. 

J' A  i  été  informé  par  Meilleurs  d'Amflerdam  t 
que  leur  réponfe  a  été, que  les  Etats  feroient  bien 
malheureux  s'ils  étoient  obligés  de  demeurer  tou- 
jours armés  pour  defimples  foupçons,&  pour  des 
conjectures ,  où  l'on  ne  voit  pas  beaucoup  d'ap- 
parence j  que  pour  environ  trois  mille  hommes 
effectifs  de  plus  que  n'eft  le  nouvel  Etat  de  Guerre 
que  Meilleurs  d'Amflerdam  ont  propofé ,  les  Etats- 
Généraux  ne  feroient  pas  plus  en  pouvoir  de  ré- 
fifter  aux  grandes  forces  de  Votre  Majefté ,  qui 
peut  les  accabler  quand  il  lui  plaira ,  en  quelque 
pofture  qu'ils  fe  mettent.  Que  s'ils  font  en  effet 
menacés ,  ainli  qu'on  vouloit  le  leur  perfuader , 
ils  trouvoient  qu'ils  étoient  d'autant  plus  obligés 
d'embrafler  les  moyens  de  faire  un  bon  ménage , 
&  de  fonger  au  rétabliflement  des  forces  mariti- 
mes ,  qui  étoient  feules  capables  de  les  fauver  dans 
les  plus  grands  dangers  ;  que  cependant  ils  étoient 
perfuadés ,  que  c'étoit  l'intérêt  de  Votre  Majefté 
de  conferver  plutôt  la  République  de  Hollande , 
que  de  la  détruire. 

L  a  Ville  de  Dort  perfifta  pareillement  en  fes 
premières  Réfolutions ,  &  ordonna  à  fes  Députés 
de  demander  la  Caflation  de  dix  mille  hommes. 

La  Ville  de  Dort  étoit  en  grande  agitation 
pour  l'Election  des  Bourguemeftres ,  parce  qu'on 
devoit  voir  ce  jour-là  quel  parti  prévaudroit,  ou 
de  celui  du  Prince  d'Orange,  ou  de  celui  qui  lui 
étoit  contraire. 

Le  Sieur  Vandervaye  revint  à  la  Haye ,  &  le 
Sieur  Dalonne  repartit  pour  l'Angleterre. 

M.  Citters  manda  ,  que  l'Accommodement  en-ig  Mars 
tre  le  Roi  d'Angleterre,  &  le  Prince  d'Orange,  i68j. 
pouvoit  fe  compter  comme  fait.    Meilleurs  d'Ara- 
fterdara  n'en  font  pas  fans  inquiétude:  ils  jugent 
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que  le  Prince  d'Orange ,  dans  l'embarras  où  il  fa 
trouve  fera  forcé  d'accorder  ioui  ce  que  le  Roi 
d'Angleterre  defire  de  lui  pour  rentrer  dans  fes 
bonnes  grâces;  &  qu'après  cette  Réconciliation 
Votre  Majelté,  qui  eft  en  parfaite  intelligence 
avec  Sa  Majeiïe  Britannique ,  voudra  bien  avoir 
des  complaifanccs  pour  le  Prince  d'Orange,  dont 
ils  craignent  extrêmement  les  fuites. 
16  Mars  M.  Dickfeid  ,  qui  vouloit  détruire  ces  préven- 
•*6f}j.  lions,  eft  allé  débiter  à  Amfterdam  les  mêmes 
chofes  que  le  JViiniftre  Defmarets  a  répandues  ici, 
du  prétendu  mécontentement  que  le  Roi  d'Angle- 
terre a  de  la  Fiance.  Ces  impoftures  , toutes grof- 
fjeres  qu'elles  font  ,  ne  laifient  pas  de  faire  quelque 
impreflion.  Votre  Maiefté  fait, que  dans  une  Re- 
publique, tous  les  efprits  ne  font  pas  capables  de 
pénétrer  bien  avant  dans  les  chofes  :  c'eft  pour 
cela,  que  l'on  répand  ici  tant  d'Ecrits,  lorfqu'il  s'a- 
git de  quelque  Affaire  importante:  on  a  même  re- 
cours aux  Gazettes,  parce  que  tout  le  peuple  les 
lit.  Le  Penfjonnaire  Fagel  a  fait  mettre  dans  la 
dernière ,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  témoigné 
à  M.  Citiers ,  qu'il  embrafleroit  toujours  les  intérêts 
de  l'£tat ,  &  qu'il  ne  fe  contenteroit  pas  de  main- 
tenu la  bonne  intelligence  qui  étoit  entre  le  feu 
Ro;  fon  Frère  &  les  Etats  ;  mais  encore ,  qu'il  fe- 
Toit  bien  aife  de  faire  de  nouvelles  &  de  plus 
fortes  iiaifons  avec  eux. 

M  Dicktcld  mené  avec  lui  en  Angleterre  un 
Miniftre  d'Utrecht,  nommé  Vicius  ;  c'eft  le  plus 
hac  e  &  ie  plus  favant  de  tout  ce  pays,  &  il  eft 
outre  ce!a  fort  accort  &  fort  infinuant.  Il  y  en  a 
peu  qui  foient  plus  capables  que  lui  d'exciter 
quelque  mouvement  en  Angleterre.  Je  fai  qu'on 
le  mené  en  partie  pour  conférer  avec  les  Mini- 
ères de  l'Eglife  Anglicane;  mais  principalement 
pour  par  tr  aux  Minières  Prédicans  ,  pour  fonder 
quels  font  leurs  fentimens  dans  la  Conjoncture 
prefente,  &  fur-tout  pour  les  affûrer  de  la  fermeté 
inébranlable  du  Prince  d'Orange  pour  la  Religion 
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Calvinifterceque  l'on  croit  d'autant  plusnéceffaire 
à  cette  heure,  que  quelques  uns  des  Proteftans 
d'Angleterre ,  réfugiés  en  ce  pays  ,  ne  font  pas 
pérfuaaes  que  M.  le  Duc  de  JVlontmouth  loit 
ferme  aans  la  Religion ,  en  effet ,  j'ai  ete  informé 
aujourd'hui  par  un  aifez  bon  endroit,  que  la  plu- 
part des  faétieux  Anglois  qui  font  en  ce  pays  -  ci, 
ne  font  pas  fatisfaits  de  M.  le  Duc  de  Montmouth  , 
&  qu'il  n'y  en  a  eu  qu'un  d'eux  qui  l'ait  été  voir 
lorfqu'ii  a  patle  par  Ikrecht ,  où  les  chefs  de  ces 
meccntens,  comme  Papihon,  &  celui  qui  à  été 
Maire  de  Londres ,  avec  deux  ou  trois  auires , 
font  encore  à  cette  heure  :ainfi  ,on  n'en  a  pas  fait 
retirer  les  principaux. 

Le  Prince  d'Orange  a  fait  encore  de  nouveaux  19  Mars 
efforis,  pour  ébranler  la  fermeté  de  Mefîieurs  d'Am-  i68j. 
fterdam  :  il  leur  a  fait  donner  des  Avis  fous  main., 
qu'il  etoit  raccommodé  avec  le  Roi  d'Angleterre; 
& ,  pour  les  confirmer  dans  cette  opinion  ,  il  cafla 
les  Officiers  Anglois  qu'il  avoit  fait  venir  de  leurs 
Garnitons ,  &  s'expliqua  en  même  tems  qu'il  ne 
rempliroit  leurs  places  que  par  les  Officiers  que  le 
Roi  d'Angleterre  voudroit  lui  nommer.  Meilleurs 
d'Amflerdam  ont  en  même  tems  reçu  des  Lettres 
d'Angleterre  ,  qui  portoientles  mêmes  choies  que 
le  Miniftre  Defmarets  &  les  Créatures  du  Prince 
d'Orange  ont  déjà  publiées  ici.  Tout  cela  a  fait 
croire  a  Meilleurs  d'Amlterdam  ,  que  l'Accommo- 
dement du  Roi  d'Angleterre  avec  le  Prince  d'O- 
range eft  fait  :  d'ailleurs  ,  on  les  allarme  par  la  Nou- 
velle qu'on  débite  à  cette  heure,  que  Votre  Ma- 
jefte  fait  fecretement  équiper  dans  fes  Ports  une  ■ 
Flote  très  -  confidérable  pour  croifer  dans  la  Man- 
che. Cependant,  ils  n'ont  pas  changé  pour  cela  de 
fentimens  ni  de  conduite  :  ils  en  donnèrent  des  preu- 
ves allez  fortes  le  17  au  matin.  Le  Prince  d'O- 
range croyoit  les  avoir  intimidez  ,  de  forte  que' le 
Penfionnaire  Fagel  entreprit  de  faire  réfoudre  dans 
l'AiTemblée  de  Hollande,  à  la  pluralité  des  voix, 
la  continuation  de  l'Eut  de  Guerre  fur  le  pié  où  il 
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eft.  Meflleurs  d'Amfterdam  s'y  oppoferent  fortement: 
ils  repréfenterent ,  que  c'étoit  une  chofe  qui  ne  pou- 
yoic  être  conclue  que  d'un  confentement  unanime  ; 
&  déclarèrent ,  que  quoi  que  l'on  fit,  leur  Ville  ne 
fourniroit  plus  que  fon  contingent  de  l'Etat  de  Guer- 
re fur  le  pié  de  vingt-neuf  mille  hommes.  Quelqu'un 
desDéputés  les  plus  zélés  voulut  parler  contre  l'Avis 
d'Amfterdam  ;  mais ,  le  Bourguemeftre  Borfvanuaure 
l'entreprit  avec  des  termes  li  forts,  qu'il  le  contraig- 
nit de  fe  taire.  Enfin  ,  après  beaucoup  de Contefta- 
tions1,  qui  allèrent  li  loin  que  le  Penfionnaire  Fagel 
voulut  fortir  de  l'Affemblee ,  ce  Penfionnaire  n'eut 
d'autre  reflburce ,  que  de  faire  déclarer  par  le  corps 
des  Nobles ,  qu'ils  ne  confentiroient  plus  dorénavant 
à  la  Continuation  du  Droit  de  Verponding  :  mais, 
Meffieurs  d'Amfterdam  ne  fe  défifterent  pas  pour  ce- 
la.'ils  réitérèrent  au  contraire  laDéclaration  qu'ils  ve- 
noient  de  faire,  de  forte  que  l'Affemblee  fe  fepara 
dans  une  confufion  dont  il  y  a  peu  d'exemples. 

Le  Droit,  qu'on  appelle  ici  de  Verponding,  eft 
proprement  une  taille  réelle;  car, n'y  ayant  point 
d'autres  tailles  dans  le  pays ,  les  maiîbns  &  les  ar- 
pens  de  terres  ,tant  des  Nobles  que  des  Roturiers, 
font  taxés  à  un  certain  prix  ;  &  les  deniers  qui 
proviennent  du  Verponding,  fervent  à  payer  l'in- 
térêt des  dettes  de  la  Province,  qui  montent  à  fept 
millions  par  an  :  ainfi  ,  Meilleurs  d'Amfterdam  ne 
font  pas  fort  en  peine  de  la  menace  des  Nobles  : 
elle  eft  Chimérique  ,  car  l'exécution  ne  dépend 
pas  d'eux ,  &  les  Villes  n'ont  garde  de  fouffrir 
que  l'Etat  tombe  dans  le  defordre  où  il  feroit 
réduit,  s'il  difcominuoit  de  payer  une  partie  des 
arrérages. 

On  tâche  anfTi  de  chagriner  Meilleurs  d'Amfter- 
dam contre  la  France ,  fur  les  Affaires  de  la  Religion. 
Les  Miniftres  recommencèrent  hier  avec  beaucoup 
d'emportement  leurs  Déclamations  fur  cette  matière- 
là.  Ces  fortes  de  chofes  font  beaucoup  d'effet  parmi 
le  peuple, &  ont  fait  même  de  l'impreffion fur l'ef- 
prit  de  quelques  personnes  du  Gouvernement  ;  inais , 
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Sire  ,fi  Votre  Majefté  jugeoit  qu'il  fût  du  bien  de 
fon  fer  vice  de  favorifer  le  commerce  des  Mar- 
chands d'Amfterdam  dans  les  occaûons  particuliè- 
res ,  cela  effaceroit  bien  les  impreflions  que  les 
IVIiniftres  leur  veulent  donner;  car  je  les  crois 
bien  plus  fenûbles  fur  l'intérêt  de  leur  négoce , 
que  fur  celui  de  la  Religion. 

Il  s'en  préfente  aujourd'hui  une  occafion ,  au 
fujet  de  quelques  VailTeaux  qui  ont  été  emmené9 
à  Marfeille  &  à  Toulon.    Meilleurs  d'Amfterdam 
fe  plaignirent,  il  y  a  environ -quinze  jours,  aux 
Etats- Généraux  ,  de  ce  qu'on  avoit  mené  a  Mar- 
feille deux  de  leurs  VailTeaux.     Les  Etats-Géné- 
raux réfolurent  de  m'envoyer  des  Députés  ,&  d'en 
écrire  à  M.  de  Starembourg  :  cependant  les  Etats 
ne  me  font  point  venus  parler  ,    parce  que  les 
Députés  qui  font  au  Prince  d'Orange  ont  toujours 
trouvé  des  prétextes  pour  éviter  de  me  faire  des 
înftances  fur  une  Affaire  qui  regarde  Meneurs  d'Amf- 
terdam :  c'eft  pourquoi  les  Députés  de  cette  Ville- 
là  me  font  venus  trouver  ce  matin,  &  m'ont  prié 
de  vouloir  bien  repréfenter  à  Votre   Maj^fté  le 
dommage  que  fouffre  en  particulier  leur  Ville,  des 
Vaifleaux  qui  ont  été  menés  à  Toulon  &  à  Mar- 
feille. Ils  m'ont  dit ,  qu'outre  les  VailTeaux  qui  ont 
été  conduits  à  Toulon ,   &  dont  M.  de  Starem- 
bourg a  eu  ordre  de  faire  des  inftances  auprès  de 
Votre  Majefté , i4s  avoient  eu  Nouvelle  avant-hier, 
qu'un  Vaiffeau  nommé  le  Simon ,  chargé  de  mats 
&  de  cordages  deftine9  pour  Venife ,  avoit  été 
mené  à  Toulon ,  fous  prétexte  que  fa  Charge  étoit 
pour  Gènes  ;  mais,  que  l'on  pouvoit  aifément  juf- 
tifier  le  contraire  par  les  connoiflemens.  Ils  m'ont 
enfuite  réitéré  leurs  inftances  pour  le  VailTeau  la 
Sainte   Marie,  dont  je  me  fuis  donné  l'honneur 
d'écrire  à  Votre  Majefté ,  &  de  lui  en  envoyer 
les  pièces  juftificatives  il  y  a  déjà  quelque  tems. 
La  Députation  que  Meffieurs  d'Amfterdam  m'ont 
faite  aujourd'hui  d'un  de  leurs Bourguemeftres  Ré- 
gens ,  avec  trois  autres  de  leurs  principaux  Men> 
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bres ,  fait  voir  qu'ils  prennent  un  très-grand  inté- 
rêt en  ces  Affaires  du  Commerce  :  auffi  rien  ne 
les  accrédite  plus  parmi  leurs  Bourgeois  que  la 
Protection  que  leurs  bons  offices  leur  acquièrent  ; 
&  Meffieurs  d'Amfterdam  s'intéreffent  à  cette  heu- 
re d'autant  plus  en  ces  Reftitutions ,  que  les  No- 
bles ,  dans  l'Ecrit  qu'ils  ont  fait  entr'eux ,  &  dont 
je  me  fuis  donné  l'honneur  d'envoyer  copie  à 
Votre  Majefté,  femblent  avoir  affecté  de  les  in- 
fulter  fur  le  peu  de  difficulté  qu'on  fait  d'arrêter 
leurs  Vaiiïeaux ,  &  de  troubler  leur  Commerce. 
Il  eftfurprenant ,  qu'après  ces  Remontrances  on  ne 
leur  donne  aucune  fatisfaclion, 

Sire  ,  depuis  cette  Lettre  écrite ,  j'ai  appris , 
que  Meffieurs  d'Amfterdam  font  fort  embarraffes 
du  refus  que  font  les  autres  Villes  de  contribuer 
au  Rétabliffement  de  la  Marine.  Ils  appréhendent 
que  les  VaiiTeaux  de  Votre  Majefté ,  qui  feront 
ce  Prin-tems  dans  la  Manche,  ne  troublent  leur 
Commerce.  Si  Votre  Majefté  juge  qu'Elle  leur 
doive  faire  rendre  quelque  juftice  fur  les  trois 
Vaiffea^x  menés  à  Toulon ,  dont  ils  fe  plaignent; 
cela  ferviroit ,  fans  doute ,  beaucoup  à  leur  faire 
voir, qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  Flotte  pour  main- 
tenu leur  Commerce,  &  que  l'équité  ,  ou  plutôt 
la  bonne  volonté  de  Votre  Majefté  pour  leur  Vil- 
le ,  leur  fera  un  plus  fort  garand  que  toutes  leurs 
forces  maritimes  ne  leur  pourroient  être. 
ai  Mars  Le  Prince  d'Orange  témoigna  une  extrême  joie 
i6Sj.  après  qu'il  eut  lu  les  Lettres  d'Angleterre  du  16  , 
qui  lui  donnoient  part  de  ce  qui  s'étoit  paffé  après 
l'arrivée  du  Sieur  Dalonne  à  Londres.  M.  Citters 
a  écrit  par  le  même  ordinaire  ,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre n'eft  pas  difpofé  à  entretenir  une  bonne 
correfpondance  avec  Votre  Majefté  ;  il  a  exagé- 
ré pour  cet  effet  les  moindres  particularités  qui 
fe  font  paffees  à  l'Audience  de  M.  le  Maréchal  de 
l'Orge.  I!  a  mandé, que  ce  Maréchal  avoit  été  fur- 
pris  &  fâché  de  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  l'avoit 
reçu  affis ,  &  d'une  manière  fort  feche  ;  qu'il  en 
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avoit  témoigné  quelque  chofe  aux  Miniftres  d'Etat , 
à  qui  il  avoit  fait  connoître ,  que  le  feu  Roi  d'An- 
gleterre n'en  avoit  jamais  ufé  de  cette  manière  à 
l'égard  des  Envoyés  de  Votre  Majefté;  &  que  tes 
Miniftres  lui  avoient  répondu, que  Votre  Majefté 
ayant  traité  de  cette  forte  Mylord  Churchil ,  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  voulu  en  ufer  de  même  a- 
vec  le  Maréchal  de  l'Orge.  Il  a  ajouté  beaucoup 
d'autres  circonftances ,  qui  ne  font  pas  plus  conil- 
dérables ,  mais  qui  font  voir  le  deffein  du  Prince 
d'Orange  &  de  fes  amis. 

Le  Comte  de  Thun  f  &  quelqu'autres  perfon- 
nes  d'Angleterre ,  ont  auflî  mandé  qu'on  alloit  en- 
voyer inceffamment  les  ordres  au  Sieur  Chudley 
de  retourner  en  Angleterre,  ce  que  l'on  n'a  pas 
voulu  faire  jufqu'à  cette  heure  fans  que  fon  fuc- 
cefleur  fut  arrive  a  la  Haye.  La  raifon  qu'on  ap- 
porte de  ce  changement  vient  de  ce  que  le  Roi 
d'Angleterre ,  étant  fatisfait  du  Prince  d'Orange , 
ne  veut  pas  que  Chudley  demeure  plus  long-tems 
à  la  Haye ,  &  que  Skelton  aura  ordre  de  le  voir  f 
&  de  rétablir  avec  lui  la  même  correfpondance 
qui  a  été  auparavant. 

Je  fuis  toujours  également  perfuadé ,  Sire  ,  que 
M.  le  Prince  d'Orange  éludera  l'article  qui  re- 
garde Votre  Majefté  dans  l'Accommodement  qui 
lui  a  été  4>ropofé  par  le  Roi  d'Angleterre  ;  & 
que  cependant  il  tirera  de  grands  avantages  des 
marques  d'amitié  qu'il  efpere  que  le  Roi  d'An- 
gleterre lui  donnera ,  après  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique aura  vu  qu'il  fe  fera  fournis  à  l'égard. 
des  deux  autres  points  ,  bien  qu'on  puifle  dire 
qu'il  n'exécute  pas  de  bonne-foi,  même  à  l'égard 
de  ce  deuxième  point,  ce  qu'il  a  promis  à  Sa  Ma- 
jefté Britannique.  Il  eft  vrai, qu'il  a  caffé  les  Offi- 
ciers Angloisqui  étoient  défagréables  au  Roi  d'An- 
gleterre, &  qu'il  a  dit  qu'il  ne  rempliroit  leurs 
places  que  des  Officiers  que  Sa  Majefté  Britannique 
lui  prefcriroit -.mais,  ce  qui  paroît  une  grande  dé- 
férence, (c'eft  à -dire  que  le  Roi  d'Angleterre  nom- 
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tùù  d*àtitres Officiers , )  n*eft  en  effet  qu'une -rate, 
car  il  efpére  que  le  Roi  d'Angleterre ,  touché  de  fa 
prompte  obéiffance,  lui  permettra  de  rétablir  ces 
mêmes  Officiers.  Le  Comté  de  Waldeclt  l'a  aflez 
témoigné  au  Sieur  Chudley,  &  lui  a  dit  que  l'on 
avoit  donné  une  grande  mortification  au  Prince 
d'Orange  de  l'avoir  obligé  de  cafler  des  Officiers, 
qui  n'avoient  d'autre  crime  que  celui  de  lui  avoir 
obéi.  Que  le  Prince  d'Orange efperoit, que  Sa  Ma* 
jeflé  Britannique'  corifidéreroit  que  ces  Officiers 
n'avoient  pu  le  difpenfer  dé  fuivre  les  ordres  dé 
leur  Généra!  >que  même  elle  les  en  eftimeroit  da- 
vantage, &  qu'elle  ne  voudroit  pas  qu'ils  demeu* 
raflent  plus  long-tcms  privés  dé  leur  emploi.  Le 
Sieur  Ghudley  m'a  dit ,  que  le  Prince  d'Orange  a 
parlé  à  tous  ces  Offieiefs  féparerrient ,  &  qu'il  leur 
a  promis  d'employer  tous  fes  offices  ,  &  même 
d'écrire  de  fa  propre  main  au  Roi  d'Angleterre, 
pour' les  faire  remettre  dans  leurs  Charges;  &  onfë 
tient^affuré,qu'ils  feront  rétablis  ,  tant  on  eft  préoc- 
cupé d'une  parfaite  réunion1  entré  le  Roi  d' An- 
gleterre fi  le  Prince  d'Oràngei 

Le  Comte  de  Waldeck  a  dk1  dans  cetnême  en- 
tretien au  Sieur  Chudley,  que  le  'Prince  d'Orahge 
fe  foumettroit  aveuglement  à  tout  ce  que  le  Roi 
d'Angleterre  fouhaiteroit  dé  lui ,  excepté  fur  le  fait' 
dé»  la  Religion ,  &  fur  ce  qui  regardoit  les  intérêts 
des  Etats-Généraux.  Il  ne  faut  qu'une  de  ces  deux: 
iéferves-là,  pour  donner  prétexté  au  Prince  d'Oran- 
ge- de  refufer  tout  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  de- 
mandera de  lui* 

Le  Prince  d'Orange  en  uféeneore  de  plusmau- 
Vaife  foi ,  fur  ce  qu'il  a  promis  de  n'avoir  plus  au- 
cun Commerce  avec  M.  le  Due  de  Montmouth  ; 
car  on  a  découvert,  que,  depuis  qu'il  a  fait  cette 
promette ,  M;  de  Montmouth  a  été  quatre  jours  à 
Dort,  &  a  envoyé  ici  un  Page,  qui  a  parlé  à  M^ 
Bènting,  à  qui  il  a  ddnné  une  Lettre,  &  s'en  eft 
retourné  la  nuit,  après  en  avoir  reçu  la  Répbnfé; 

Les; Etats : de  Hollande  furent  affemblés  le "ai  de; 
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Mars:  on  y  difputa  fur  l'Etat  de  Guerre,  avec  tou- 
te l'animouté  &  toute  l'aigreur  poflible.  Le  Pen- 
fionnaire Fagel  voulut  gourmander  Mrs.  d'Amfter- 
dam  :  mais  Hop  ,  Penfionnaire  d'Amfterdam  ,  fans 
s'emporter ,  l'entreprit  de  telle  forte ,  &  lui  dit  des 
chofes  fi  fortes,  que  les  larmes  vinrent  aux  yeux 
dudit  Fagel ,  qui  dit  qu'il  aimoit  mieux  fortir  de 
l'Aflemblee  ,que  d'y  être  traité  fi  indignement.  Ils 
fe  féparerent  à  deux  heures  &  demie  fonnées, 
fans  avoir  rien  conclu  :  la  petite  Ville  de  Muni- 
kendam  fe  déclara  pour  Amfterdam. 

Il  ne  m'etl  pas  poflible  de  repréfenter  à  Votre 
Majeftéjes  rufesjes  memeries,  &  même  les  me- 
naces ,  que  le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire 
Fagel  ont  mis  en  ufage  ces  jours  ci  pour  ébranler 
la  fermeté  de  Mrs.  d'Amfterdam.  Toutes  fortes  de 
gens  fe  font  employés  auprès  d'eux,  foit  pour  les 
induire  par  des  raifonnemens,  foit  pour  les  intimi- 
der par  de  faux  Avis;  &  le  Prince  d'Orange  n'a 
pas  fait  plus  d'efforts  pour  obliger  les  Etats  à  faire 
la  levée  de  feize  mille  hommes  qu'il  en  vient  de 
faire,  pour  empêcher  laCaflation.  Aulîi  rien  ne  lui 
peut  arriver  de  plus  fenfibïe,  ni  qui  intéreffe  plus 
fon  honneur  dans  les  pays  étranger?.  Car  fi  les  E- 
tats  ont  refufé  la  levée ,  on  a  pu  croire  que  ce 
n'étoit  point  qu'ils  manquaient  pour  cela  de  confé- 
dération pour  le  Prince  d'Orange ,  mais  feulement 
parce  qu'ils  ne  vouloient  point  de  Guerre  :  mais  à 
cette  heure  il  paroit  affez ,  qu'ils  ne  font  cette  Ré- 
forme ,  que  pour  diminuer  fon  Autorité ,  &  pour  le 
mortifier. 

Le  Miniftre  Vandervaye  a  recommencé ,  mal- 
gré les  Remontrances  de  Mrs.  d'Amfterdam  ,  d'é- 
couter des  Propositions  d'Accommodement  que  le 
Comte  de  Waîdeck  lui  a  faites  :  & ,  l'on  croit  que 
les  chofes  font  fi  avancées,  que  l'on  n'attend  plus 
que  le  Confentement  du  Prince  de  Naffau.  Le  Sieur 
Arfolt  partit  avant- hier  pour  le  lui  aller  demander, 
&  Vandervaye  eft  demeuré  à  la  tf  aye, 
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Mrs.  d'Amfterdam  font  fort  fâchés  de  ce  Rac- 
commodement ;  &  s'il  elt  vrai  qu'il  loit  fait,  ils  ne 
pourront  plus  compter  fi  furement  fut  la  Province 
de  Frife.  Je  ne  fai  quel  effet  cela  fera  auprès  d'eux 
dans  la  fuite  :  mais ,  ceîa  ne  les  a  point  ébranlés 
pour  ce  qui  eft  de  l'Etat  de  Guerre ,  malgré  toutes 
les  mauvaifes  Nouvelles  qu'ils  ont  reçues  en  même 
tems ,  car  ils  apprirent  avant-hier ,  que  le  Prince 
d'Orange  Pavoit  emporté  d'une  voix  contre  Muys, 
dans  l'Eleclion  d'un  des  Bojrguemeftres  de  Dort; 
que  ce  Prince  et  oit  raccommode  avec  l'Angleter- 
re^ qu'il  étoit  d'accord  avec  le  Prince  de  Naflau. 

Il  eft  vrai,  que  les  Affaires  des  Religionnaires  de 
France  ont  donne  du  chagrin  à  quelques  particu- 
liers d'Amfterdam  :  mais  ,  elles  n'ont  pas  fait  encore 
affez  d'impreffion  fur  l'efprit  en  général  de  ceux  du 
Gouvernement  de  cette  Ville- la  ,  pour  les  avoir 
fait  changer  de  conduite.  Je  fuis  toutefois  obligé  de 
dire  à  Votre  Majefté.que  les  Minières  Predicans, 
&  les  Relations  qu'on  envoyé  de  France,  les  ai- 
griffent  h  fort,  que  je  ne  lai  ce  qui  en  arrivera  dans 
la  fuite. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  de  Frife,  qui  font  fort 
eniêtés  de  leur  Religion,  cela  a  lait  de  fort  mau- 
vais effets ,  non  -  feulement  à  l'égard  du  Miniflre 
Vandervaye,  auprès  de  qui  M.  le  Comte  de  Wal- 
deck  s'eft  fervi  de  ce  moyens  là  pour  le  porter  à 
faire  l'Accommodement  du  Prince  deNaffau  ,mais 
encore  à  l'égard  de  beaucoup  d'autres  perfonnes 
de  la  Régence  de  la  Province  .qui, pouffes  par  les 
mêmes  motifs,  furent  les  premiers  il  y  a  trois  ans  à 
confentir  auTraité  d'Affociation  propofé  par  laSuede. 

Il  n'y  a  que  les  Arminiens,  qui  foient  moins  fen- 
fibles  à  ces  fortes  de  chofes ,  quoiqu'ils  vouluffent 
bien  qu'elles  allaffent  autrement ,  parce  qu'ils  voyent 
que  cela  aliène  l'efprit  de  beaucoup  d'autres  bons 
Rcpubliquains,  qui  autrement  ne  fe  détacheroient 
jamais  des  intérêts  de  Votre  Majefté:  mais  ces 
Arminiens  pouffent   leurs     laifonoemens    encore 

plus 
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jplus  loin  que  les  autres,  &c  envifagent  ce  qui  arri- 
verait, s'il  venoit  faute  du  Roi  d'Angleterre.  Ce 
qui  leur  a  donné  lieu  de  faire  là-deifus  leurs  Ré- 
jlcxions  elt  le  bruit  qui  fe  répandit  ces  jours  paf- 
jfés,  que  Sa  Majefté  Britannique  fe  trouvoit  mal. 
llscroycnt,que  le  Prince  d'Orange  parvenant  à  la 
Couronne  d'Angleterre  ,  proposerait  tout  aulîi-tot 
une  Ligue  aux  Etats  Généraux ,  pour  foutenir  la 
Religion  prétendue  Réformée  ,  &  entremit  le  pre- 
mier en  Guerre  contre  Votre  Majefte  ,  &  relèverait 
tellement  le  Parti  Proteftant,  qu'il  mettroit  les  E- 
tacs-Généraux  dans  la  néceffité  d'entrer  dans  tous 
fes  dclTeins  ;  de  forte  que  tous  les  bons  Républi- 
cains, qui  font  Arminiens,  fe  verrojent  indifpen- 
fabiement  obligés  d'y  fouferire, quoique  dans  cet- 
te Union  ils  vilTent  leur  perte  inévitable,  &  la 
ruine  certaine  du  bon  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique :  car,  s'ils  vouloient  s'y  oppofer  ,  ils  pafle- 
roienc  ici  pour  les  ennemis  delà  Religion  du  pays, 
&  feroient  déchirés  par  le  Peuple  :  &  il  eftvrai, 
que  fi  ce  malheur  arrivoit  au  Roi  d' Angleterre, & 
que  les  efprits  fe  trouvaiTent  alors  dans  la  difpoli- 
tion  où  ils  font  à  préfent  ,  il  s'en  enfuivroit  in- 
dubitablement ce  que  ces  Meilleurs  ptévoyent. 

Le  Penfionnaire  Fagel,  &  Mrs.  d'Amlterdam,  23  M*r« 
eurent  desDifputes  fort  violentes  Samedi  dernier  l68*' 
dans  les  Etats  de  Hollande  :  ils  n'en  eurent  pas 
moins  hier  matin,  &  aujourd'hui.  Il  apropofé  plu- 
ilcurs  expédiens,  entr'autres  de  leur  taire  trouver 
la  même  épargne  qu'ils  cherchent  dans  la  Réduction 
de  l'Etat  de  Guerre  à  vingt-neuf  mille  hommes,  en 
caOant  plus  de  Cavalerie  &  moins  d'Infanterie;  & 
en  reduifant  au  denier  trois  &  demi  les  Rentes  fur 
la  Province, qui  font  au  denier  quatre, &  plufieurs 
autres:  mais,  Meflîcurs  d'Amftcrdam  n'en  acceptè- 
rent aucun ,  &  demeurèrent  toujours  fermes  dans 
leurs  fentimens. 

LEsContcfiations  recommencèrent  plus  violen-a7  Mar, 
tes  que  jamais, entrée    Penfionnaire  Fagel  &  Mrs.  168/, 
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d'Amfterdam,  dans  PAflemblée  qui  fe  tint  le  24 
de  Mars.  Il  eft  à  remarquer,  que  dans  ces  deux  ou 
trois  dernières  feances ,  il  n'a  pas  été  Amplement 
queftion  de  regîer  l'Etat  de  Guerre;  mais,  que  Mrs. 
d'Amlrerdam  ont  remis  fur  le  tapis  la  Propofition 
qu'ils  ont  donnée  il  y  a  jeux  mois  dans  leurs  Con- 
iideraûons;  &  ont   déclaré,  qu'ils  n'envoyeroient 
plus  au   Comptoir -gênerai  l'Argent  des  Troupes; 
mais  qu'ils  le  délivreraient   dans  leur  Ville  aux 
Officiers  de  leur  repartition  Cela  diminuerait  plus 
à  proportion  l'Autorité  du  Prince  d'Orange ,  que 
ne  feroit  la  Réforme  :  auffi  le  Penfîonnaire  Fagel , 
&  M.Benting,  fe  font-ils  emportés  fortement  là-def- 
fus.  Le  premier  déclara  ,  que  li  ceux  d'Amfterdam 
n'envoyoient   plus  leur  Argent  au  Comptoir  géné- 
ral ,  les  Nobles  ne  fourniraient  pas  non  plus  que 
l'on  portât  à  ce  même  Comptoir  l'Argent  qui  fe  le- 
vé fur  le  plat  pays;  &  qu'ils  fe  ferviroient  des 
moyens  que  Dieu  &  ia  Nature  leur  avoient  mis 
en  main.  Borfvanuaure  reprit  ces  dernières  paroles 
du  Penfîonnaire  Fagel ,  &  le  fomma  de  déclarer  ce 
qu'il   précendoit   dire,  que    les   Nobles  fe  fervi- 
rcient  des  moyens  que  Dieu   &   la  Nature  leur 
ont  mis  en   main,  &  le  Penfîonnaire  Fagel  étant 
li  tranfporté  de  colère ,  qu'il  ne   pouvoir  prefque 
parler  t  Borfvanuaure  lui  dit ,  que  le  plat  pays  ne 
dependoit  pa^  plus  des  Nobles  que  des  Magiftrats 
des  Villes,  &  qu'il  y  a  -oit  dans   Amfterdam   des 
gens  plus  nobles,  &  qui  contribuoient  plus  à  1*E- 
tat ,  &  par  leur  Argent ,  &    par  leur  Confeil  ,  que 
les  fept  Nobles  qui  étoienulà  préfens.     Il  ajouta 
que  quand  on  difoit, qu'on  fe  ferviroit  des  Moyens 
que  Dieu  &  la  Nature  ont  mis  en  main  ,  cela  vou- 
îoit  dire,  qu'on  fe  ferviroit  des  Voies  de  Fait.  Que 
ii  les  Nobles  le  faifoient,  Meilleurs  d'Amfterdam 
avoient  des  bras  &   des  mains  qui  fauroient  bien 
fe  faire  fentir.     Enfuite ,  ayant  confulté  les   autres 
Députés   d'Amfterdam  ,   (comme  ils  le  peuvent 
faire  fans  forcir  de  leur  Place,)  il  fomma  le  Pen- 
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fionnaire  Fagel ,  au  nom  de  Mrs.  d'Amfterdam ,  de 
déclarer  ce  qu'il  avoit  voulu  dire  ,lorfqu'il  avoir, 
déclare  que  les  Nobles  fe  ferviroient  des  Moyens 
que  Dieu  &  la  Nature  leur  avoient  mis  en  main. 
Le  Penfionnaire  Fagel  demeura  toujours  fore  inter- 
dit. Benting  ,  qui  écoit  à  fon  côté,  lui  dit  de  ré- 
pondre à  Mrs.  d'Amfterdam  ,  qu'ils  entendirent  ce 
Mot- là  tout  comme  ils  voudroîent;  &  que  s'ils 
avoient  des  bras  &  des  mains ,  les  Nobles  en  a- 
voient  auiîi.  Là-deffus,un  des  Nobles  prit  la  pa- 
role, pour  appaifer  ce  Defordre  ;  &  M.  Benting, 
&  le  Penfionnaire  Fagel ,  ne  parlèrent  pas  davan- 
tage. 

Mrs.  d'Amfterdam  furent  encore  fortifiés  ce  mê- 
me jour,  par  une  Déclaration  précife  de  ceux  de 
Leyde.  Cette  Ville-là  avoit  déjà  fait  entendre,  à  la 
vérité,  qu'il  falloit  une  Réduction  ;  mais,  elle  a  en- 
voyé dans  cette  dernière  Aflemblée  fon  Avis  par 
écrit,  conforme  à  celui  de  Mrs.  d'Amfterdam.: 
ainfi ,  on  compte  à  cette  heure  fix  Villes  de  même 
Avis ,  defquelles  il  y  en  a  quatre  qui  font  des  plus 
confidcrables  ;  fa  voir ,  Dort,  Delft  ,  Leyde,  & 
Amfterdam  ;  les  deux  autres  font  Encufe  &  Mu- 
nikendam. 

Cependant  ,  Mrs.  d'Amfterdam  partirent  ce 
même  jour  24  ,  après  dîné.  Ils  ne  doivent  revenir 
que  ce  foir  :  je  ne  fai  encore  pourquoi  c'eit;  mais, 
il  court  un  bruit,qu'ils  continueront  de  payer  l'E- 
tat de  Guerre  fur  le  pié  où  il  eft  *  pendant  un 
mois.  Ce  qui  les  embarafle  le  plus ,  c'eft  qu'ils  ap- 
préhendent, que  s'ils  emportent  de  haute  lute  la 
Réforme ,  ils  ne  pourront  obtenir  des  autres  Vil- 
les que  l'on  donne  de  l'Argent  aux  Amirautés, pour 
rétablir  les  Affaires  de  la  Marine,  Elles  font  en  iî 
mauvais  ordre  ,  qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  main- 
tenir leur  Commerce ,  fi  quelque  Prince ,  comme 
par  exemple  le  RoideDanemarck  ,  vouloît  le  trou- 
bler. La  Protection  qu'ils  doivent  à  leurs  fujets  de- 
mande d'eux  , qu'ils  y  apportent  quelque  remède: 
mais  par-deffus  cela  les  Avis  du  Prince  d'Orange, 
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&  leurs  propres  confrères ,  les  intimident  tous  les 
jours  ,  &  leur  font  appréhender  qu'ils  recevront 
quelque  Déplaifir  fdes  Vaifleaux  de  Votre  Majefté. 
Cette  menace  feroit  contre  toute  forte  d'apparen- 
ce ,  &  fans  fondement ,  fi  les  Vaifleaux  de  Votre 
Majefté  ne  viûtoient  tous  les  jours  les  Vaifleaux  de 
la  République ,  &  n'en  enlevoient  pas  publique- 
ment les  Marchandifes  ,  comme  ils  viennent  de 
faire  tout  récemment  à  quelques  Vaifleaux  Hollan- 
dois ,  qui  portoient  des  Marchandifes  de  Gènes. 
Ceft,  Sire,  ce  qui  me  fait  prendre  la  liberté -de 
repréfenter  à  Votre  Maj  eft  é ,  que  fi  Elle  j  ugeoit 
qu'il  y  eût  quelque  juftice  dans  la  très -humble 
Prière  que  Meilleurs  d'Amflerdan  ont  fouhaité  que 
je  fifle  de  leur  part  à  Votre  Majefté  ,1e  plutôt  que 
je  pourrois  leur  donner  fatisfaétion  là-deflus  fercit 
le  mieux  pour  le  fervice  de  Votre  Majefté  ;  & 
que  moins  ils  auront  de  fujets  d'inquiétude  fur 
leurs  VaifTeaux  ,  moins  ils  feront  preffés  à  s'engager 
dans  de  certaines  chofes ,  qu'ils  feront  peut-être 
obligés  de  faire  pour  avoir  le  Confentement  des 
Villes  qui  font  au  Prince  d'Orange,  furleRéta- 
blifTement  de  la  Marine. 

Les  Etats-Généraux  m'ont  envoyé  ce  matin  les 
Pièces  qui  regardent  les  dernières  Plaintes  qu'ils  ont 
faites.  C'eft  la  même  chofe  dont  Mrs.  d'Amfterdam 
m'avoient  déjà  parlé  ;aufli,en  cas  que  Votre  Ma- 
jefte leur  faile  quelque  grâce  là-deflus, je  rendrai 
Képonfe  à  Mrs.  d'Amfterdam  ,  avant  que  d'en  rien 
dire  aux  Etats  -  Généraux.  J'envoye  toutes  ces 
Pièces  à  M.  le  Marquis  de  Seignelay.  Ils  fe  plai- 
gnent fur-tout  d'un  Vaifleau  qui  a  été  pillé  &  mal- 
traité à  la  Rade  de  Livourne  le  £  de  Février ,  fur 
ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  aller  à  bord  de  M.  du 
Quefne  ;  fur  quoi  ils  ont  allégué,  que  ce  Vaifleau 
n'avoit  pas  le  Pavillon  de  France ,  &  qu'ainfi  ils 
ne  le  reconnoiflbient  pas  pour  un  Vaifleau  Royal. 
On  ne  parloit  d^autre  chofe  à  la  Haye,  que  de  la 
Lettre  que  le  Roi  d'Angleterre  a  écrite  au  Pr.d'Or 
range  après  le  retour  du  Sieur  Dalonne ,  dans  laque!- 
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le  S.  M.  Br.  l'appelle  fon  Fils  ,  1'affure  qu'il  le  confidé- 
rera  toujours  comme  tel ,  &  qu'il  lui  feroit  avoir 
fatisfa&ion  ,  avec  le  tems ,  fur  tout  ce  qu'on  avoic 
fait  contre  lui  en  France  ;  mais ,  qu'il  fe  donnât 
patience,  &  que  cependant  il  ne  fe  brouillât  pas 
avec  le  Roi;  qu'il  regardoit  la  Princeife  d'Orange 
comme  fa  Fille  aînée  qu'il  aime  tendrement ,  & 
beaucoup  d'autres  Expreffions  encore  plus  fortes 
&  plus  tendres. 

Le  Prince  d'Orange  a  lui  même  montré  cette 
Lettre  à  des  premières  Perfonnes  de  l'Etat:  cela 
fait  un  très-mauvais  effet  :  car  on  en  conclut ,  ou 
que  le  Roi  d'Angleterre  remettra  le  Prince  dans 
l'honneur  des  bonnes  -  grâces  de  Votre  Majefté, 
ou  qu'ils  demeureront  étroitement  unis  enfemble; 
&  ni  l'un  ni  l'autre  n'accommode  ces  Meffieurs- 
ci.  Votre  Majefté  voit  par-là  ,que  le  Prince  d'O- 
range n'omet  rien  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
fes  defieins ,  foit  vrai ,  foit  fuppofé  ;  en  quoi  le 
Sieur  Citters  le  fert  fort  bien  par  les  Nouvelles 
particulières  dont  il  remplit  fes  Lettres:  c'eft  dans 
cette  vue  qu'il  a  mandé  ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
a  refufé  un  million  que  Votre  Majefté  lui  a  faic 
offrir. 

Messieurs  d'Amfterdam  furent  très-fachés  de*9  Mars 
l'Accommodement  que  le  Miniftre  de  Vandervaye  l68*# 
avoit  (Igné  entre  le  Prince  d'Orange  &  le  Prince 
de  Naffau  ;  &  les  Etats  de  Frife  n'en  furent  pas 
moins  mécontens.  J'employe  aflez  utilement  quel- 
ques perfonnes  de  mes  amis  ,  &  des  plus  confidé- 
rables  de  l'Etat , auprès  de  Meilleurs  d'Amfterdam , 
pour  leur  faire  comprendre  la  néceffité  où  ils  font 
de  s'attacher  entièrement  à  Votre  Majefté  ,  & 
qu'ils  doivent  être  d'autant  plus  portés  à  le  faire, 
que  le  Roi  d'Angleterre  paroît  difpofé  à  recevoir 
le  Prince  d'Orange  dans  fes  bonnes  grâces.  Mef- 
fieurs d'Amfterdam  ont  allez  bien  compris  toutes 
les  raifons  qui  leur  ont  été  alléguées  ,dont  je  n'im- 
portunerai point  Votre  Majefté ,  pour  avoir  rejet- 
te fortement  la  Propofition  que  Van-Buning  leur  a 
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faite  de  fe  raccommoder  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge. Cet  homme  ,  qui  a  toujours  des  Vues  contrai- 
res au  bien  de  fon  pays  ,&  au  bon-fens ,  s'eft  ex- 
trêmement réjoui  d'apprendre ,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre &  le  Prince  d'Orange  étoient  dans  une 
bonne  intelligence;  car,  il  le  fuppofe  de  la  forte. 
I!  a  reprefeme  à  Meilleurs  d'Amfterdam ,  qu'il  ne 
tenoit  plus  qu'à  eux  de  conferver  la  Paix  dans 
toute  l'Europe,  &  démettre  leur  Commerce  en  fu- 
reté ;  qu'ils  pouvoient  aifément  procurer  l'un  &Z 
l'autre  ,  fj  ,en  oubliant  leurs  Démêlés  particuliers  & 
domeliiques ,  ils  fe  raccommodoient  avec  le  Prin- 
ce d'Orange  ;  qu'il  n'y  auroit  après  cela  qu'à  faire 
une  étroite  Alliance  avec  l'Angleterre  ;  qu'ils  trou- 
veroient  allez  d'autres  Princes  pour  fc  joindre  à 
eux;  &  qu'ils  pouvoient  s'a  (Tarer  de  voir  par  ce 
moyen  un  parfait  repos  dans  toute  l'Europe,  & 
une  entière  fureté  dans  leur  Navigation.  Tous  ces 
Raifonnemens ,  &  d'autres  femblables,  dont  Van- 
Buning  fatigue  inceflamment  les  Bourguemeftres 
d'Amiïerdam  ,  n'ont  fait  jufqu'à  préfent  aucune im- 
preffion  fur  eux.  On  leur  a  fait  comprendre  au  con- 
traire ,  que  leur  véritable  intérêt  les  doit  porter  à 
prendre  des  mefures  toutes  oppofées  aux  Perfua- 
fions  &  aux  Confeils  de  Van-Buning;  &  je  vois 
que  les  Raifons  qui  ont  été  alléguées  fur  ce  point 
à  Meilleurs  d'Amfterdam ,  leur  ont  paru  d'autant 
plus  fortes  .  qu'ils  ne  peuvent  foupçonner  qu'elles 
leur  foient  iniînuées  de  ma  part  :  &  de  cette  forte 
les  mêmes  perfonnes  ,que  j'ai  employées,  ont  lieu 
de  pouvoir  plus  efficacement  travailler  à  faire  en- 
trer Meffieurs  d'Amfterdam  dans  une  plus  étroite 
Correfpondance  avec  moi ,  comme  ils  firent  lorf- 
qu'il  s'agiffoitde  la  Levée  de  feize  mille  hommes  , 
&  de  la  Conclufion  de  la  Trêve. 

Les  Députés  d'Amfterdam  étant  revenus  dans 
VAffemblée  de  Hollande  le  29  Mars,  ils  déclarè- 
rent, que  le  24  étant  pafle,ils  ne  payeroient  plus 
l'Etat  de  Guerre  qu'à  proportion  de  ce  qu'ils  vou- 
I oient  bien  conferver  de  Troupes.  Cela  fit  naître 
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de  grandes  Conteflations  :  mais  enfin  les  Députés 
des  autres  Villes ,  voyant  la  fermeté  de  Meilleurs 
d' Amfterdam  ,  &  que  cette  Ville  fermoit  fes  Comp- 
toirs ,  ils  demandèrent  permifiion  d'en  aller  infor- 
mer leurs  Supérieurs,  ainfi  l'Affembiée  le  fépara 
pour  jufqu'au  31  de  Mars. 

Enfin  Dickfeld  partit  avec  des  ordres  de  l'E- 
tat,  de  faire  denmples  Complimens  au  Roi  d'An, 
gleterre:  il  en  avoit  d'autres  du  Prince  d'Orange , 
de  tâcher  de  renouveller  l'Alliance  avec  Sa  Majef- 
té  Britannique,  bien  que  dans  le  fonds  cela  ne 
fût  pas  néceiraire ,  puifque  l'Alliance  qu'ils  avoient 
faite  avec  le  feu  Roi  n'étant  pas  expirée,  elle 
cominuoit  avec  celui  ci  comme  il  arrive  dans  les 
Royaumes  fucceffifs  ;  mais ,  ce  n'étoit  que  pour  en- 
dormir Sa  Majerté  Britannique;  car  il  alloit  pour 
prendre  des  liaifons  avec  ceux  du  Parlement,  &C 
les  principaux  Proteftans,  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre :  &  ce  fut  dans  cette  Ambafiade ,  qu'il  jetta 
les  fondemens  de  l'Entreprifeque  nous  avons  vue 
éclater  trois  ans  après.  w 

M. de  Seignelay  me  manda, que  le  Roi  fe  feroit Lettre  de 
rapporter  les  Raifons   des  Marchands  HollandoisM.de  s«- 
pour,  les  Marchandifes  qui  étoient  fur  le  Vaifieaw  £ n™$a'r8du 
la  Demoifellé  Marie,  réclamé  depuis  11  long-temsl68ji 
par  Meilleurs  d'Amfterdam,  &  qu'il  me  feroit  la- 
voir ce  qu'il  auroit  décidé  fur  ce  fujet. 

Le  Roi  me  manda,  qu'il  lui  paroilToit  partout  ce  Lettre  du 
que'lui  écrivoit  M.  de  Barillon ,  que  le  Roi  d'Angle-  Malr;  J^gj- 
terre  étoit  bien  éloigné  de  prendre  beaucoup  de 
confiance  aux  Promeffes  qui  lui  feroient  faites  de  la 
part  du  Prince  d'Orange  ;&  que  comme  celui-ci  ne 
pourfuit  fon  Accommodement  que  pour  en  tirer  fes 
avantages  particuliers  ,  le  Roi  d'Angleterre  a  aufli  la 
même  intention ,  &  ne  prétend  pas  faire  (on  Ami 
d'un  Prince  dont  il  a  tant  de  fujet  de  fe  défier. 

Comme  le  Miniftre  Vandervaye  avoit  infère  beau-  s  Avril 
coupdechofes  dans  l'Accommodement  qu'il  avoitlCbJ* 
fait  entre  le  Prince  d'Orange  &  lePiincedeNaflau, 
qui  intéreflbient  les  Provinces  de  Frife  &  de  Gronin- 

L  4 


i68       Négociations 

gue,  ils  envoyèrent  des  Députés  au  Prince  de  N'af- 
fala ,  qui  lui  déclarèrent ,  que  la  Province  de  Frife  ne 
pouvoit  plus  fouffrir  que  le  Miniftre  Vandervaye  eût 
dorénavant  aucune  part  dans  les  Affaires  de  leur 
Province,  où  il  avoit  été  admis  jufqu'à  cette 
heure  de  la  part  du  Prince  de  Nafiau  ;  que  s'il  vou» 
loit  lui  conferver  la  place  qu'il  lui  avoit  donnée 
de  fon  Conseiller ,  &  lui  laiffer  la  direction  de  fes 
Affaires,  ils  ne  pouvoient  l'en  empêcher;  mais  que 
tant  qu'il  garderoit  cet  homme ,  ils  n'auroient  plus 
la  même  confiance  en  lui ,  qu'ils  auroient  fans  cela; 
&  qu'ils  ne  lui  accordéroient  pas  non  plus  beau- 
coup de  chofes ,  qu'ils  lui  pourroient  accorder  s'il 
l'éloignoit  de  fa  perfonne. 

Les  Etats  de  ia  Province  de  Frife  écrivirent  en 
même  tems  au  Confeil  d'Etat,  qu'ils  étoient  fort 
furpris ,  qu'il  fe  mêlât  de  donner  une  nouvelle 
Compagnie  de  Gardes  du  Corps  à  leur  Gouver- 
neur. Que  s'ils  vouloient  qu'il  en  eût,  ils  la  lui 
donneroient  eux-mêmes  ;  &  que  c'étoit  à  eux ,  & 
non  pas  au  Confeil  d'Etat ,  à  régler  ces  fortes  de 
chofes  qui  regardent  leur  Gouverneur. 

Le  Sieur  Skelton  ,  nouvel  Envoyé  du  Roi  d'An- 
gleterre, alla  voir  ~M.  le  Prince  d'Orange,  &  lui 
redit,  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre,  tout  ce  que 
Sa  JvJajefié  Britannique  avoit  déjà  dit  au  Sieur  d'O- 
verkerk.  Le  Prince  d'Orange  lui  donna  fa  parole, 
qu'il  n'y  auroit  jamais  aucun  Commerce  avec  lui 
&  M.  de  Montmouth ,  l'alîura  qu'il  ne  favoit  pas 
même  où  il  étoit  à  cette  heure-là;  enforte  que  le 
Sieur  Skelton  fut  affez  bon  pour  être  perfuadé  que 
le  Prince  d'Orange  eft  de  bonne -foi  fur  ce  Cha- 
pitre-là. Sur  le  fécond  point,  il  lui  dit,  qu'il  avoit 
caffé  les  Officiers  Anglois ,  &  qu'il  mettroiten  leur 
place  ceux  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  re- 
commandés^ Sur  le  troideme ,  il  témoigna  qu'il 
fouhaitoît  la  Paix  ,  &  qu'il  ne  feroit  rien  qui  la  pût 
troubler  ;  &  fur  le  quatrième ,  qui  regardoit  Sa 
Majeffé,  il  s'étendit  en  de  grandes  plaintes;  il  pro- 
fit ncantmoins  qu'il  feroit  enforte  de  fatisjairc  le 
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Roi  d'Angleterre  là-deffus  ,  pourvu  qu'il  ne  deman- 
dât rien  contre  le  ferment  qu'il  devoit  à  l'Etat  ;  & 
enfin  qu'il  entreroit  aveuglement  dans  fes  intérêts, 
excepté  fur  ce  qui  regarde  la  Religion. 

Van-Buning  fit  tous  fes  efforts  dans  le  Con- 
feil ,  qui  fe  tint  le  trois  d'Avril  à  Amfterdam  ,  pour 
perfuader  cette  Ville  là  qu'elle  ne  pouvoit  main- 
tenir fon  Commerce  fi  elle  n'étoit  appuyée  de 
l'Angleterre  ;&  ,pour ce fujet, il  exagéra  extrême- 
ment ce  qui  s'étoit  paffé  entre  les  Vaifleaux  de  Sa 
2V3ajefle&  ceux  des  Sujets  des  Etats-Generaux  ,& 
s'appuya  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  eu  depuis  qua- 
tre mois  Réponfe  fur  leVaiiTeau  la  Sainte  Marie: 
il  leur  repréfenta, qu'on  les  infultoit  toujours,  fans 
avoir  la  moindre  Confidération  pour  eux.  Quelques 
perfonnes  des  mieux  intentionnés  d'Amfterdam 
m'en  firent  avertir:  car,  ils  appréhendoient  ,que 
Van-Buning  ne/fe  fit  enfin  écouter  par  une  partie 
du  Magiftrat  &  des  Trafiquans.  C'eft  pourquoi  je 
pris  la  liberté  de  repréfenter  encore  une  fois  ces 
chofes-là  à  Sa  Majetfe  ,  afin  qu'elle  voulût  bien  y 
faire  telle  attention  qu'elle  jugeroit  à  propos. 

Je  donnai  Avis  au  Roi  ,  que  le  Sieur  Skelton,IO  Avrîl 
qui  eft  un  homme  fort  léger  &  fort  inconftant,  i68y. 
s'attachoit  fort  au  Prince  d'Orange  ;  que  cela  fai- 
foit  un  mauvais  effet  ,&  autorifoit  fort  lesDifcours 
que  l'on  avoit  de  l'Accommodement  du  Prince 
d'Orange  avec  le  Roi  d'Angleterre:  car  ,il  alTûroit 
toutes  les  perfonnes  des  Etats  à  qui  ii  parloir ,  qu'il 
y  avoit  une  tendre  Amitié  entre  le  Roi  d'Angle- 
terre &  le  Prince  d'Orange. 

Van-Buning  faifoit  bien  fon  profit  de  toutes 
les  Démarches  du  Sieur  Skelton  :  car  ,auffi-tôt qu'il 
l'a  f û ,  il  a  harangué  dans  le  Confeil  d'Amfterdam, 
pour  faire  voir  la  nécefilté  qu'il  y  avoit ,  non  feu- 
lement de  s'allier' avec  l'Angleterre  pour  maintenir 
le  repos  dans  l'Europe  ;  mais  encore  de  s'accom- 
moder promptementavecle  Prince  d'Orange,  pour 
n'être  pas  accablé  par  lui ,  comme  il  les  pourra 
tous  opprimer  l'un  après  l'autre. 
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Les  Amis  du  Prince  d'Orange  font  devenus 
auffi ,  depuis  ces  démarches  du  Sieur  Skelton , 
d'une  grande  Infolence.  Un  d'eux,  &  qui  eft  des 
premiers  dans  le  Gouvernement ,  dit  le  neuvième 
d'Avril,  dans  l'Antichambre  du  Prince  d'Orange, 
que  ce  Prince  fauroit  bien  à  cette  heure  fe  van- 
ger  de  ceux  qui  ont  voulu  diminuer  fon  Autorité, 
&  qui  l'ont  fi  maltraité  depuis  un  certain  tems. 

Maïs  ,  toutes  ces  Irnpreffions ,  dont  on  eft  prévenu 
à  cette  heure,  vont  bien  augmenter  par  la  Ha- 
rangue que  fera  te  Sieur  Skelton  aux  Etats  -  Géné- 
raux ,  qu'il  m'a  lue  :  il  y  a  mis.  qu'il  efpéroit  d'au- 
tant plus  aifément  continuer  à  maintenir  la  bonne 
Intelligence  entre  le  Roi  d'Angleterre  &  les  E- 
tats-Généraux ,  que  le  Roi  d'Angleterre  &  le 
Prince  d'Orange  étoient  unis ,  non  feuement  par 
une  tendre  Amitié ,  mais  encore  par  le  Mariage , 
&c.  Le  Sieur  Skelton  m'a  dit, qu'il  n'avoit  pu 
s'empêcher  de  parler  ainfi  du  Prince  d'Orange , 
parce  que  ce  Prince  l'en  avoit  prié  ;  qu'il  lui 
avoit  témoigné ,  qu'il  lui  feroit  fort  avantageux 
dans  la  Conjoncture  prefente,  qu'il  inférât  quel- 
que chofe  dans  fa  Harangue,  par  où  il  parût 
qu'il  étoit  parfaitement  bien  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre :  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  de  le  fai- 
re ,  mais  qu'il  n'avoit  ôfé  le  lui  refufer.  De 
l'Humeur  qu'eft  le  Prince  d'Orange  ,  il  n'ell 
pas  homme  à  mendier  ces  fortes  de  cho- 
fes  :  &  je  fuis  perfuadé  ,  qu'il  fit  cela  de  fon 
chef. 

L  e  Prince  d'Orange  fait  fes  derniers  Efforts , 
x68^VrU  Pour  empêcher  la  Caffation  des  Troupes  :  il  a  tâ- 
ché pour  cet  effet  de  faire  concourrir  trois  ou  qua- 
tre chofes  différentes  ,  pour  abbattre  le  Courage  de 
Meffieurs  d'Amfterdam  La  Harangue  du  Sieur 
Skelton  ,  qui  a  confirmé  ce  matin  dans  les  Etats 
Généraux  ce  qu'il  a  dit  à  tout  le  monde  en 
particulier,  de  la  tendre  Amitié  qui  eft  entre 
îe  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  d'Orange;  le 
Raccommodement  de  ce  Prince  avec  le  Prince  de 
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Naflau ,  qui  s'eft  jette  fi  aveuglement  dans  les  in- 
térêts du  Prince  d'Orange,  qu'il  a  déjà  engagé 
trois  Cantons  de  la  Province  de  Frife  à  demander 
la  Continuation  de  l'Etat  de  Guerre  fur  le  pie  où 
il  cft;  l'arrivée  de  ce  même  Prince  à  la  Haye, 
où  il  elï  attendu  depuis  hier ,  tout  cela  a  été  em- 
ployé par  le  Prince  d'Orange  pour  intimider  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam,  &  pour  les  faire  confentir  à 
continuer  au  moins  pendant  encore  quelque  mois 
l'Etat  de  Guerre. 

Mais,  Meilleurs  d'Amfterdam  font  auffi  fermes 
que  jamais  dans  leur  Refolution.  Ils  avoiencfom- 
mé  le  fix  Avril  le  Penfionnaire  Fagel  de  prendre 
une  Conclufion  fur  l'Etat  de  Guerre  :  ce  Penfion- 
naire  leur  répondit ,  qu'il  ne  pouvoit  conclurre, 
ni  pour  fix  Villes  contre  douze ,  ni  pour  douze 
contre  fix.  Meilleurs  d'Amfterdam  lui  répliquèrent 
qu'il  n'avok  pas  toujours  été  fi  délicat, &  qu'il  avoit 
bien  conclu  autrefois  à  la  pluralité  des  voix,-  qu'il 
le  pouvoit  bien  faire  encore;  mais, qu'ils  dccla- 
roient  à  l'Affemblee,  que  les  Villes  qui  avoient 
opiné  à  la  Continuation  de  l'Etat  de  Guerre,  le 
payeroient  fi  bon  leur  fembloii  ;  &  que  pour  eux 
ils  ne  contribueroient  qu'à  Proportion  de  la  Ré- 
forme qu'ils  ont  demandée.  Le  Penllonnaire  Fa- 
gel fépara  là-deflus  rAffembîée ,  qui  fut  remife  à 
hier  matin. 

Tant  de  différentes  Prorogations  de  t'AfTemblée 
ont  bien  fait  connoîtreà  Mrs.  d'Amfterdam,  que  le 
Penfionnaire  Fagel  ne  vouloit  que  les  amufer&  ga- 
gner du  tems;  qu'il  falloit  une  fois  finir  cette  Affaire. 
Là  deflus,ils  ont  pris  leurs  mefures  avec  les  autres 
Villes  qui  font  de  leur  fentimcnt  :  &  hier  matin 
Meilleurs  d'Amfterdam  fommoent  encore  une  fois 
le  Penfionnaire  Fagel  de  conclurre  ;  il  refufa  de  le 
faire  ,  fous  le  même  prétexte  dont  il  s'étoit  fervi 
auparavant.  Mais  Dort,  Delft,  Lcydc ,  Encufe, 
&Munikendam,  ont  déclaré,  que,  puifque le  Pen- 
fionnaire Fagel  ne  vouloit  point  conclurre  cette  Af- 
faire ,  il?  n'en  vouloient  plus  entendre  parler ,  & 
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qu'ils  tenoicnt  la  CafTation  réfolue,  &  ne  paye- 
roient  rien  à  l'avenir  pour  l'Etat  de  Guerre ,  que 
fur  le  pié  de  laCaflation  propofée  :  aufii  les  Corn- 
mittcrs  de  Rades  n'expédient  aucunes  Ordonnan- 
ces pour  le  payement  des  Officiers;  parce  que  le 
Député  d'Amfterdam ,  qui  eft  dans  ce  Collège  , 
refufe  d'y  confentir. 

Le  Prince  d'Orange ,  ayant  envoyé  un  Huiffier 
à  Dort ,  pour  affigner  le  Bailli,  leConfeil  de  Ville 
lui  défendit  d'obéir,  lui  ordonna  de  continuer  fes 
Charges ,  &  commanda  aux  Bourgeois  de  la  Ville 
de  le  défendre,  fi  on  lui  vouloit  faire  quelque  vio- 
lence. 

Mrs.  d'Amfterdam  me  firent  avertir,  que  'Van- 
Buning  &  fes  Amis  profitoient  du  chagrin  que  les 
Marchands  d'Amfterdam  temoignoient  de  laPrife 
des  Marchandifes  qui  étoient  dans  les  Vaiileaux  Hol- 
dois;  &  qu'ils  fe  fervoient  utilement  de  ce  pré- 
texte, pour  attirer  quelques  Perfonnes  du  Coniéil 
d'Amfterdam  dans  leurs  fentimens.  Us  m'ont  fait 
demander  depuis  deux  jours,  fi  je  n'avois  point  quel- 
que bonne  Réponfe  àrendrelà-deiTus  aux  Députés 
d'Amfterdam.  Je  leur  ai  communiqué  celles  que 
Votre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'envoycr: 
mais,  ils  m'ont  témoigné,  que  l'on  feroit  fort  furpris 
à  Amfterdam  de  la  Déclaration  qui  porte  que  les 
Marchandifes  du  Vaiffeau  Marie  Burn  ontétecon- 
fifquées ,  &  que  celles  du  Vaifleau  la  Demoifelle 
Marie  ont  été  retenues ,  parce  que  les  premières 
avoient  été  pour  la  plupart  chargées  à  Gènes  pour 
des  Marchands  Génois  ,  &  celles  du  Vaifeau  la  De- 
moifelle Marie  étoient  pour  les  Efpagnols.  Ils  m'ont 
repréfen.'é,  qu'on  ne  pouvoit confilquer  ni  retenir 
des  Marchandifes  qui  font  dans  leurs  Vaiffeaux  lors- 
qu'ils font  en  Paix  avec  Votre  Majefté  ,  fans  fapper 
les  fondemens  du  Traité  de  Commerce;  qu'un  Vaif- 
feau  Ami  fauve  toutes  lesMarchandifes  qu'il  porte 
(  qui  ne  font  pas  de  Contrebande  )  quand  même  elles 
feroient  portez  d'un  Port  Ennemi  à  un  autre  Port 
Ennemi.  Ils  m'ont  dit  de  plus ,  que  quand  mêms 
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Votre  Majefté  auroit  la  bonté  de  leur  faire  rendre 
à  cette  heure  leurs  Marchandifes ,  il  y  en  a  beau- 
coup qui  font  dépéries,  entr'autres  le  blé  qui  é- 
toit  fur  le  Vaifleau  la  Demoifelle  Marie. 

Je  puis  vousaflïïrer,  que  les  EclairciflemensqueA  m.  de 
j'ai  donnés  à  Meffieurs  d'Amiterdam ,  fur  les  Pri-Croifly,  le 
fes  auxquelles  ils  ont  le  plus  d'intérêt,  ne  les  ont1*  Avril 
pas  fatisfaits  :  &  comme  il  eit  vrai,  que  c'eft  abfo-  s* 
lument  contre  la  teneur  des  Traités  de  prendre 
des  Marchandifes  qui  ne  font  pas  de  Contrebande 
dans  un  Vaifleau  Ami ,  je  n'ai  pas  prelîe  ceux  d'en- 
tr'eux  à  qui  j'ai  parlé  decommuniquer  la  Réponfe 
de  Sa  Majefté  au  Confeil  de  Ville  d'Amfterdam  : 
car  affûrément  Van-Buning  en  feroit  un  mauvais 
ufage ,  &  je  vous  fupplie  drêtre  bien  perfuadé 
qu'une  prompte  &  favorable  Juftice  fur  cette  Af- 
faire feroit  fort  utile  dans  la  Conjoncture  préfente 
pour  le  fervice  de  Sa  Majeilé.  Vous  voyez  , 
Monfieur ,  tout  ce  que  Mrs.  d'Amfterdam  ont  à 
foûtenir.  Van-Buning  eft  un  de  ceux  qui  leur  fait: 
le  plus  de  peine.  Leurs  Bourgeois  &  leurs  Marchands 
font  ceux  qui  font  les  plusperfuadés  de  l'avantage 
que  leur  Commerce  peut  recevoir  de  l'Amitié  du 
Roi.  Si  ces  Raifons  font|  détruites ,  &  que  ces  gens- 
là  foient  dégoûtés  ,  les  bien  -  intentionnés  ne  les 
maintiendront  jamais  dans  les  intérêts  du  Roi. 

M.  de  Seignelay  me  fit  Réponfe,  que  le  Roifai  Lettre  de 
foit  écrire  à  l'on  Intendant  à  Toulon,  fi  les  Vaif-M-  de  Sei- 
feaux  avoient  fait  de  mauvais  traitemens  aux  Vaif-gn^av'i  du 
féaux  Hollandois,  &  que  fi  cela  étoit  vrai  on  fe-J^™ 
roit  punir  les  Officiers  qui  étoient  coupables. 

Le  Prince  d'Orange  pria  le  Sieur  Skelton  d'aller  19  Avril 
à  Amfterdam  faire  connoître  aux  Bourguerneftres  l68^ 
de  cette  Ville  là  ,  qu'il  étoit  entièrement  raccom- 
modé avec  le  Roi  d'Angleterre  ;  que  leur  Réunion 
étoit  fincere  ;  &  qu'ils  feroient  une  chofe  agréable 
au  Roi  d' Angleterre,  &  qui  leur  feroit ,  en  leur  par- 
ticulier ,  fort  avantâgeufe  ,  de  ne  fe  plus  oppofer  avec 
tant  d'opiniâtreté  aux  fentimens  du  Prince  d'Orange, 

Je  fis  convenir  le  Sieur  Skelton,  que  le  Prin- 
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ce  d'Orange  ne  cherchoit  qu'à  tirer  tous  les  a* 
vantages  qu'il  pourroit  de  l'opinion  où  l'on  fe- 
roit  en  Hollande ,  qu'il  étoit  parfaitement  bien  a- 
vec  le  Roi  d'Angleterre  ,  &  qu'il  n'avoit  nulle  en- 
vie de  fe  remettre  effeclivement  bien  avec  lui  ; 
que  s'il  l'avoit  déliré  fincerement ,  il  n'auroit 
pas  eu  befoin  de  tous  ces  détours  pour  perfuader 
le  public  qu'il  étoit  dans  fes  bonnes  grâces.  Il  fa- 
voit  bien,  que  quand  il  les  auroit  méritées  par  fa 
conduite,  ces  Meffieurs-là  n'auroient  pasétélong- 
tems  fans  s'en  appercevoir ,  &  qu'il  fauroit  bien 
alors  le  leur  faire  fentir. 

Nous  découvrîmes,  que  Benting  avoit  un  Corn* 
merce  fecret  avec  M.  de  Montmouth ,  &  qu'il 
en  recevoit  fouvent  des  Lettres. 

Je  trouvai  moyen  d'avoir  Copie  de  la  première 
Lettre  que  les  Ambafladeurs  des  Etats  •  Généraux 
écrivirent  au  Penfionnaire  Fagel ,  par  laquelle  ils 
lui  apprenoient,  que  le  Roi  d'Angleterre  leur  a- 
voit  parlé  d'une  Alliance ,  &  avoit  ajouté  que  fi 
les  Etats -Généraux  vouloient  faire  Alliance  avec 
lui,  il  ne  craindroit  aucune  Puiflance  de  l'Euro- 
pe, Il  y  avoit  encore  dans  cette  même  Lettre  quel- 
ques endroits  fur  lefqnels  on  fit  en  Hollande  beau- 
coup de  Réflexions;  entr'autres,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  témoigné  aux  Ambafladeurs  de  l'E- 
tat ,  qu'il  avoit  toujours  eu  beaucoup  deftime  &C 
d'inclination  pour  la  Perfonne  du  Prince  d'Oran- 
ge, qui  étoit  de  la  Famille  Royale,  dont  Sa  Majef- 
té  Britannique  étoit  le  Chef  ,&  que  pour  cette  rai* 
fon,elle  ferok  toujours  paroître  qu'elle  vouloic  du 
bien  au  Prince  d'Orange ,  &  aufii  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  eu  leurs  perfonnes  d'autant  plus  a- 
gréables ,  qu'ils  avoient  été  envoyés  fur  l'Avis  & 
fur  la  Propofition  du  Prince  d'Orange. 

Je  donna  Avis  au  Roi ,  que  fes  Anglois  réfugiés 
fe  donnoient  beaucoup  de  mouvement  ;  que  ceux 
qui  étoient  à  Dort ,  à  Amfterdam  ,  à  Utrecbt ,  & 
dans  les  autres  Villes ,  s'étoient  rendus  à  Rotter- 
dam ,  &  que  quelques-uns  étoient  déjà  pafles  en 
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Angleterre  ;  que  les  autres  les  alloient  fuivre  ;  & 
que  j'étois  perfuadé,que  M.  de  Montmouth  vou- 
loit  hafarder  d'y  aller  lui-même. 

Je  fus  informé  aufli  en  grand  fecret,  que  le  Prin- 
ce d'Orange  cherchoit  avec  empreffement  à  gagner 
l'amitié  de  Mylord  Rochefter ,  &  qu'il  faifoic  tou- 
tes les  avances  pour  cela. 

Le  Prince  de  Waldeck  a  donné  au  plus  fédi- 
deux  de  tous  les  Officiers  Anglois  ,  que  le  Roi  d'An» 
gletcrre  à  fait  calTer ,  des  Lettres  de  Recomman- 
dation ,  adreflees  au  Prince  de  Bade ,  &  aux  Of- 
ficiers Généraux  de  l'Armée  de  l'Empereur. 

J'ai  trouvé  moyen  ces  jours-ci  de  parler  à  quel-  19  Avril 
ques-uns  des  principaux  de  l'Etat:  je  leur  ai  fait i63j, 
comprendre  ,  que  la  Réunion  entre  le  Roi  d'Angle- 
terre &  le  Prince  d'Orange ,  n'étoit,  ni  ne  pouvoit 
être  fincere  ;  &  qu'en  tous  cas  ils  dévoient  s'aflu- 
rer  que  Vôtre  Majefté  demeureroit  toujours  dans 
les  mêmes  fentimens  où  elle  eft  à  leur  égard .  à, 
quoi  j'aiajouté  ,que  je  leur  déclarois  une  foispour 
toutes,  que  l'intention  de  Votre  Majefté  étoit  de 
conferver  le  repos  dans  leur  voifînage ,  &  de  fai- 
re fleurir  leur  Commerce;  de  maintenir  leur  Etat 
&  leur  Liberté  ;  que  le  Prince  d'Orange  &  les  Au- 
trichiens ne  manquoient  pas  de  gens  pour  faire 
courir  de  faux  bruits  ;  que  s'ils  s'y  laiflcient  fur- 
prendre,  ils  s'en  imputaffent  la  faute,  puifque  je 
leur  déclarois  de  la  part  de  Votre  Majefté,  que 
toutes  les  fois  qu'ils  auroient  quelque  appréhen- 
fïons ,  ils  n'nuroient  qu'à  me  la  communiquer ,  & 
que  Votre  Majefté  détruiroit  teilemcnc  ces  fauffer» 
impreilions,  qu'ils  ne  leur  refterok  aucun  lieu  de 
douter,  &  qu'ils  auroient  leplaifir  de  pouvoir  vi- 
vre dans  une  entière  fureté,  tant  que  leur  condui- 
te repondra  à  la  bienveillance  que  Votre  Majefté 
à  pour  eux. 

On  ne  doute  pas,  que  le  Prince  de  Naflau  ne 
faffe  fous  fes  efforts  pour  porter  les  Ecats  de  Frifa 
à  continuer  l'Etat  de  Guerre  ;  on  dit  même,  que 
fes  Amis  ont  déjà  fait  changer  quelques  particuliers 
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de  ce  Gouvernement:  ainû,  quelque  efpérance  que 
Meffieurs  d'Amfterdam  ayent  eu  depuis  quelques 
jours  ,  que  cette  Province  conclurroit  à  une  Ré- 
forme, je  ne  puis  en  rien  dire  bien  certain  à  Vo- 
tre Majefté ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  une  fois  déci- 
dée dans  les  Etats  de  Frife. 

VAN-BuNiNG.afi  fort  fatigué  les  Bourgemeftres- 
Régens  d'Amfterdam  ,  des  Propositions  qu'il  leur 
a  faites  continuellement  depuis  plus  d'un  mois,  de 
faire  une  Alliance  avec  l'Angleterre,  qu'ils  n'ont 
pu  s'empêcher  de  lui  en  témoigner  leur  mécon- 
tentement, &  de  lui  déclarer  qu'il  leur  feroitplai- 
fir  de  ne  les  pas  pouffer  davantage  fur  une  Affaire 
qu'ils  ne  croyent  pas  être  de  l'intérêt  de  leur  Ré- 
publique, Van  Buning  ne  fe  rebutera  pas  pour  ce- 
la; &  je  ne  doute  pas  ,  que  dans  quelque  tems  il 
dc  recommence  fes  Pratiques.  Il  leur  a  témoigné 
depuis  quelques  jours,  qu'il  vouloit  fe  retirer  du 
Gouvernement:  il  attendoit  fans  doute,  qu'on  le 
prieroitd'y  vouloindemeurer  ;  mais,  on  na  garde 
de  le  faire ,  car  on  vouciroit  qu'il  en  fût  déjà 
dehors. 

Je  ne  fai ,  Sire ,  û  le  Prince  d'Orange  ne  fe 
fervira  point  de  l'Ordre,  que  Votre  Majefté  m'a 
donné ,  de  faire  favoir  aux  Etats-Généraux  le  Su- 
jet de  l'Audience  que  M.  le  Marquis  de  Feuquie- 
res  doit  demander  au  Roid'Eipagne ,  pour  tâcher 
d'obtenir  la  Continuation  de  l'Etat  de  Guerre  au 
moins  pour  un  mois  ou  deux.  Cependant ,  Sire, 
je  ne  vois  pas ,  qu'on  en  puifle  tirer  la  moin- 
dre conféquence.  Il  me  paroit  tout  au  contrai- 
re ,  que ,  de  la  manière  que  Votre  Majefté  s'ex- 
plique, les  Etats-Généraux  doivent  s'aflurer  d'une 
parfaite  tranquillité  dans  les  Pays-Bas,  &  que  ceci 
leur  doit  être  une  nouvelle  Certitude  des  finceres 
Intentions  de  Votre  Majefté  pour  le  repos  de  leur 
voifinage.  J'ai  pris  même  les  Précautions ,  que 
j'ai  cru  néceflaires,  pour  prévenir  la-deffus  les 
bien-intentionnés;  car  j'en  ai  donné  part  au  Bour- 
guemeftre  Witzen ,  qui  l'a  mandé  à  Meilleurs  d'Am- 
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fterdam.  Il  m'a  paru  très-perfuadé  du  defîr  fin- 
cere  qu'à  Votre  Majefté  de  conferver  la  Paix  dans 
l'Europe,  ou  du  moins  (il  cela  ne  fe  peut)  delà 
maintenir  dans  les  Pays-Bas.  Je  ne  ne  doute  pas 
que  la  première  imprelilon,  qui  en  aura  été  don- 
née ce  matin  à  Mefïieurs  d'Amfterdam ,  ne  fafie 
un  fort  bon  effet. 

I'ai  donné  la  même  Communication  cette  après 
dinée  aux  Etats-Généraux ,  qui  font  venus  chez 
moi.  Ils  n'ont  pas  manqué  de  me  demander ,  à 
leur  Ordinaire ,  de  leur  donner  par  écrit  ce  que 
je  leur  avois  dit  :  j'aurois  pu  m'en  défendre,  fi  je 
Pavois  voulu  abfolument ,  en  leur  témoignant,  que 
ce  n'étoit  point  une  Affaire  fur  laquelle  je  de- 
mandais qu'ils  délibéraffent  ;  qu'il  me  fuffiloit  de 
leur  faire  favoir  les  fentimens  de  Votre  Majefté , 
&  fes  bonnes  difpoûtions  ;  mais,  il  m'a  paru  qu'il 
étoit  plus  avantageux  de  le  leur  donner  par  écrit , 
parce  que  l'on  connoît  aifément ,  par  toutes  les  pré- 
cautions que  prend  Votre  Majefté,  la  fincérité  de 
fes  intentions;  au  lieu  que  le  Penfionnaire  Fagel 
pourroit  donner  toute  une  autre  face  à  cette  Af- 
faire, &  l'expofer  de  telle  forte  dans  les  Provin- 
ces ,  qu'il  en  tireroit  avantage. 

Le  Roi  me  manda,  qu'il  étoit  fatisfait  de  la  Ré    Lettre  de 
ponfe  du  Roi  d'Efpagne ,  fur  l'Eleâeur  de  Bavière,     ^ih^* 

Le  Penfionnaire  Fagel  avoit  déjà  fait  connoître,  ^mJù  '" 
qu'il  cherchoit  à  tirer  de  grands  avantages  de  cet- 1686. 
te  Affaire;  jufques-là  qu'il  avoit  réfolu  d'en  faire 
un  Point  de  Convocation  pour  les  Etats  de  Hol- 
lande, &  les  faire  affembler  inceOamment  ,  afin 
que  le  mouvement,  que  cela  donneroit  dans  la  Pro- 
vince de  Hollande,  fît  croire  au  Peuple,  que  cette 
Affaire  etoit  de  grande  conféquence  ,  &  fît  même 
àmpreflion  fur  l'efprit  de  quelques  uns  des  Regens 
des  Villes,  qui  ne  font  pas  tous  également  éclairés. 

Skelton  m'apprit,  qu'on  n'avoit  pas  jugé  à 
propos  qu'il  allât  témoigner  aux  Bourguemeftres 
d'Amfterdam,  qu'ils  feroient  plaifir  au  Roi  d'An- 
gleterre de  ne  fe  plus  oppofer  au  Prince  d'Oran- 
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ge;  maïs,  qu'il  avoit  ordre  de  les  aflurer,  qu'il  y 
avoit  une  parfaite  Intelligence ,  &  un  étroite  Union, 
entre  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  d'Orange. 

J'envoyai  au  Roi  deux  Lettres  des  Ambaffa- 
deurs  de  Hollande  en  Angleterre,  qui  faifoient 
bien  voir  le  contraire  de  ce  que  le  Sieur  àkelton 
m'avoit  afluré,que  le  Roi  d'Angleterre  ne  vouloit 
rien  demander  au  Prince  d'Orange ,  ni  faire  rien 
non  plus  en  fa  faveur ,  qu'après  que  le  Parlement 
d'Angleterre  feroit  féparé  ;  puifque  ces  Lettres 
marquoient,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  déjà 
donné  plein  pouvoir  à  des  CommiiTaires ,  pour 
travailler  à  un  Traité  d'Alliance  avec  les  Etats- 
Généraux  ,  &  qu'il  avoit  donné  ordre ,  à  fon  En- 
voyé extraordinaire  en  France,  de  faire  des  in- 
ftances  fi  prenantes  en  faveur  dudit  Prince , qu'ils 
ne  doutoient  pas  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
ne  fût  obligée  de  le  rétablir  dans  la  Souveraineté 
d'Orange. 

Comme  il  étoit  de  mon  Devoir  d'informer  Sa 
Majefté  de  l'Etat  du  Pays,  &  que  je  le  pouvois 
faire  plus  commodément  par  le  retour  du  Cou- 
rier que  je  renvoyois ,  je  lui  mandai ,  que  fi  l<s 
Roi  d'Angleterre  preffoir.  les  Etats  -  Généraux  de 
faire  une  Alliance ,  je  ne  pourrois  me  fervir  des 
mêmes  Menaces  que  j'avois  employées  autrefois 
pour  l'empêcher.  Les  Etats  avoient  crû  alors,  qu'ils 
e'attireroient  infailliblement  la  Guerre,  s'ils  con- 
cluoient  un  Traité  de  Ligue  avec  l'Angleterre  ; 
qu'à  cette  heure  ils  n'apprehendoient  pas  la  Guer- 
re ,  &  même  qu'il  ne  craignoient  pas ,  quoique  je 
pufle  dire,  qu'elle  s'en  enfuivit  pour  cela  ,&  que 
je  ne  ferois  que  commettre  Sa  Majefté, fi  je  tenois 
une  pareille  conduite. 

Que  je  croyois  bien  ,  que  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  s'oppoferoient  fortement  à  une  Alliance  avec 
l'Angleterre,  &  qu'autant  qu'on  pouvoit  juger  de 
l'avenir  dans  une  République,  le  Prince  d'Orange 
ne  les  y  feroit  pas  confentir  :  mais,  qu'il  étoit  à 
craindre  qu'il  ne  la  fît  conclurre  à  la  pluralité 


de  M.  le  Comte  d'Avaux.    179 

des  voix  ,  fi  les  Provinces  de  Frife  &  de  Gronin- 
gue  entroient  dans  fes  fentimens  ;  que  celle  de 
Groningue  ne  le  feroit  pas;  mais  qu'on  ne  pouvoit 
répondre  que  le  Sieur  Picard  f  Pensionnaire  des 
Ommelandes ,  ne  les  rebrouillât  de  nouveau  a- 
vec  la  Ville,  &  ne  rendît  caduque  la  voix  de 
cette  Province  :  que  pour  ce  qui  etoit  de  celle  de 
Frife ,  je  n'en  pouvois  rien  dire  de  certain,  ceux 
qui  en  avoient  la  Régence  ne  s'accordant  que 
pour  chafler  le  Miniftre  Vandervaye ,  &  pour  re- 
îufer  de  confentir  à  l'accord  fait  entre  le  Prince  d'O- 
range &  le  Prince  de  Naffau  :  qu'ils  étoient  fort  divi- 
fés  fur  tout  le  refte  depuis  cet  accommodement. 
Que  d'ailleurs  le  motif  de  la  Religion  ,  dont  le  Prince 
d'Orange  fe  fervoit  auprès  d'eux ,  avoit  fait  quel- 
que, effet  dans  cette  Province-là  ;  &  que  comme 
on  croyoit  en  Hollande  que  le  principal  fujet  de 
l'envoi  du  Sieur  Fucks  regardoit  la  Religion  ,  j'ap- 
préhendois  beaucoup  fon  arrivée. 

Que  je  tâcherois  d'être  encore  plus  particuliè- 
rement informé  des  fentimens  de  Meilleurs  d'Am- 
fterdam  fur  la  préfente  conjoncture ,  &  de  favoir 
ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'eux  ;  mais  que  je  ne 
Je  pouvois  de  quelques  jours.  Qu'il  ne  m'étoitpas 
fiaifé  d'avoir  une  correfpondance  réglée  avec  eux , 
parce  que  Van-Buning  s'y  oppofoit,  &  que  Heu- 
de ,  qui  avoit  le  plus  de  crédit  dans  cette  Ville- 
là  ,  étoit  d'une  timidité  extraordinaire  :  de  forte 
qu'il  n'auroit  ofé  hafarder  d'avoir  aucun  Com- 
merce ,  &  j'étois  oblige  de  me  fervir  de  beau- 
coup de  détours  pour  entretenir  une  correfpon- 
dance. 

Qu'il  m'étoit  affez  aifé  de  faire  favoir  à  Mrs. 
d'Amfterdam  les  intentions  de  Sa  Majefté:  &  ce 
n'étoit  pas  peu  d'avoir  fait  confentir  le  Sieur  Heude 
à  cela:  que  je  pouvois  aufll  apprendre,  quoiqu'a- 
vec  peine ,  leurs  fentimens  ;  mais  que  c'étoit  par 
ceux  d'entr'eux ,  qui  étoient  les  plus  zélés  pour 
la  Liberté  du  Pays,  &  les  mieux  intentionnés; 
çqe  je  q'avois  encore  pu  parvenir  à  en  être  ii> 
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formé  de  la  part  de  la  République,  &  en  foa 
nom  ,  comme  ils  avoient  fait  lors  de  la  levée  de 
fei&e  mille  hommes,  &  du  tems  de  la  Négocia- 
tion de  la  Trêve.  Van-Buning  s'étoit  alors  rangé 
à  l'avis  de  toute  fa  Ville  ;  ainfi ,  étant  tous  d'ac- 
cord ,  ils  ôferent  communiquer  avec  moi  :  c'efl:  1g 
feul  bien  que  fît  Van-Buning  ,  quoique  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  bien  informés  lui  en  attribuaflent  davan- 
tage, &  beaucoup  plus  qu'il  n'en  méritoit;  car, 
même  à  peine  fut-il  engagé  dans  ces  Affaires ,  qu'il 
s'en  repentit. 

Lorsque  le  Sieur  Damerongue  alla  à  Amfter- 
fterdam ,  ce  fut  dans  le  deffein  de  raccommoder 
Van-Buning  avec  le  Prince  d'Orange  :  il  étoit  Ami 
intime  de  ce  Bourguemeftre ,  &  n'étoient  ni  l'un 
ni  l'autre  Amis  du  Pensionnaire  Fagel.  Le  Sieur 
Damerongue  trouva  Van-Buning  entièrement  dif- 
pofé  à  rechercher,  par  toutes  fortes  de  voies,  le9 
bonnes-grâces  du  Prince  d'Orange.  Van  Buning 
lui  déclara  que  fon  fentiment  étoit  que  les  Etats 
dévoient  s'unir  étroitement  à  l'Angleterre ,  enforte 
qu'ils  n'euffent  que  le  même  intérêt.  Qu'il  falloit , 
quand  cela  feroit  fait ,  renouer  avec  les  autres 
Princes  les  dernières  Alliances  qu'ils  avoient  con- 
tractées par  les  Traités  d'Affociation  ;  &  qu'il  pro- 
mettait au  Prince  d'Orange  que  s'il  vouloit  quelque 
chofe  de  plus ,  il  entreroit  dans  tous  fes  defleins , 
&  feroit  dorénavant  attaché  a  fes  intérêts. 

Damerongue  convint ,  qu'il  lui  manderoit  fidè- 
lement ce  que  le  Prince  d'Orange  répondroitàces 
avances,  &z  vint  à  la  Haye  en  rendre  compte  à 
ce  Prince:  mais  quoiqu'il  le  prefiat  extrêmement, 
&  qu'il  lui  remontrât  fortement  fes  intérêts  ,1e  Prin- 
d'Orange  ne  voulut  point  écouter  aucune  Propofi- 
iion  d'accommodement  à  l'égard  de  Van-Buning  ;  & 
îie  fit  d'autre  Réponfe  ,  fi-non  qu'il  étoit  «n  faquin', 
&  qu'il  ne  vouioit  jamais  avoir  Affaire  à  lui.  Da- 
Sïierongue  ne  jugea  pas-à- propos  de  rendre  cette 
Séponfe  ;  de  forte  que  Van-Buning  s'impatienta  ,  & 
envoya  He*askerk  ;  hn  neveu  ,  pour  demander  au 
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Sieur  Damerongue  ce  que  le  Pr.  d'Orange  lui  avoit 
dit  :  alors ,  Damerongue  l'apprit  au  Sieur  Hemskerk. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fe  montra  pa&  en  cela 
fort  politique;  car, s'il  avoit  eu  Van  Buning  dans 
fes  intérêts  ,  quoiqu'il  ne  pût  pas  pour  cela  enga- 
ger les  Bourguemeftres  d'Amlterdam  à  entrer  dans 
fes.fentimens  f  il  les  auroit  embarrafles,  du  moins 
il  les  auroit  fatigués  par  tous  les  Railbnnemens  de 
VanBuning ,  qui  peut-être  en  auroit  perfuadé 
quelqu'un ,  &  auroit  mis  par  ce  moyen  la  Ville 
d'Amfterdam  hors  d'état  de  fe  fourenir,  que  très- 
difficilement  ,  contre  le  Prince  d'Orange. 

Je  mandai  au  Roi, que  le  Duc  de  Montmouth,i0  mû 
le  Comte  d'Argile  ,  Mylord  Gray  ,  &  .les  Anglois  i68j, 
de  leur  Parti,  avoient  fretté  trois Bâtimens à Am- 
flerdam;  que  Mylord  Gray  s'étoit  déjà  embarqué 
dans  l'un  des  trois, pour  aborder  en  quelque  en- 
droit des  Côtes  d'Angleterre.  Que  le  Comte  d'Ar- 
gile devoit  inceflamment  s'embarquer  dans  le  fé- 
cond ,  qui  étoit  de  dix  huit  pièces  de  canons  , 
pour  aller  dans  quelque  Ifle ,  fur  les  Côtes  d'Ecof- 
fe»  Le  troifième  devoit  aufli  aborder  en  Angleter- 
re, par  un  autre  endroit;  qu'ils  oortoient  beau- 
coup d'armes  en  Angleterre  ;  qu'iis  avoient  fait 
faire  quantité  de  cafaques  d'un  rouge  couleur  de 
pourpre ,  &  qu'ils  prétendoient  faire  un  Soulève- 
ment en  trois  lieux  diflércnis  ,  c'effc  -  à  -  dire  en 
Ecoile ,  &  en  deux  endroits  d'Angleterre.  Qu'ils 
étoient  perfuadés ,  que  ,  quoiqu'ils  fuifent  en  petit 
nombre  au  commencement , bien  des  gens  fejoin- 
droient  à  eux  ,&  que  cette  Affaire  devoit  éclater 
dans  le  dernier  de  Mai. 

Le  Sieur  Skekon  envoya  un  homme  à  Amfter- 
dam  ,  pour  les  avertir  que  M.  de  Montmouth  a- 
voit  au  Texel  deux  Bâtimens  chargés  d'armes, 
qu'il  vouloit  faire  porter  en  Angleterre ,  pour  ex- 
citer des  Soulevemens  contre  le  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne ;  qu'il  les  en  avertiffoit,  afin  qu'ils  y 
donnaient  ordre ,  puifque  tout  étoit  encore  dans 
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leur  Port ,  &  qu'ils  étoient  Maîtres  de  l'empêcher. 
Meflïeurs  d'Amfterdam  répondirent  à  cet  homme  , 
qu'ils  n'avoienc  aucun  Pouvoir  hors  de  leur  Jurif- 
diction;  qu'elle  ne  s'etendoit  pas  jufqu'au  Texel , 
&  que  cela  dependoit  des  Etats-Generaux ,  à  qui 
JA.  Skelton  devoit  s'adreffer.  Il  reçut  le  huitième 
Mai  au  foir  cette  réponfe ,  &  alla  en  méme-tems 
trouver  le  Préfident  des  Etats-Généraux ,  lui  de- 
manda un  Ordre  pour  faire  arrêter  ces  Bâtimens: 
le  Préfident  des  Etats  Généraux  lui  témoigna ,  qu'il 
n'avoit  pas  ce  Pouvoir  de  fon  chef,  mais  qu'il 
en  feroit  le  rapport  le  lendemain  à  l'Affemblée 
des  Etats-Généraux ,  fi  le  Sieur  Skelton  vouloit 
.lui  en  donner  un  Mémoire.  Il  ne  le  voulut  pas 
faire ,  &  fe  tint  fort  offenfe  de  ce  Refus. 

Messieurs  d'Amfterdam ,  &  le  Préfident  des 
Etats ,  lui  avoient  dit  vrai  dans  leurs  Réponfes  ,• 
mais ,  c'etoit  à  prendre  lçschofes  à  la  dernière  ri- 
gueur ;  car  ,  il  eft  confiant ,  que  s'ils  avoient  voulu. 
effectivement  obliger  le  Roi  d'Angleterre,  il  au- 
roit  fuffi  ,  pour  y  mettre  ordre ,  qu'ils  en  euflént 
été  informés ,  fans  même  que  M.  Skelton  les  en 
eut  averti  ,&  encore  moins  fans  qu'il  eut  été  obli- 
gé de  leur  en  donner  un  Mémoire. 

Un  des  principaux  Motifs  de  l'envoi  du  Sieur 
Fucks  en  Hollande ,  étoit  pour  unir  l'Elecleur  de 
Brandebourg  avec  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats- 
Generaux. 

Le  prétexte  du  voyage  du  Sieur  Fucks  étoit 
pour  demander  la  Satisfaction  aux  Etats  fur  le  Mé- 
moire que  M.  l'Electeur  de  Brandebourg  avoit 
donné  au  Sieur  Damerongue  à  fon  départ  de  Ber- 
lin. Tl  contenoit  trois  Chefs  :  le  premier  regardoit 
les  arrérages  des  fubfides  dont  M.  l'Eleâeur  de 
Brandebourg  demandoit  d'être  payé ,  ainfi  que  l'a- 
voient  été  les  Evêques  d'Ofnabruck  &  de  Munf- 
ter,  jufqu'au  jour  que  les  Etats  avoient  fait  la  Paix 
avec  Sa  Majellé,  &  que  les  Etats  ne  prétendoient 
$ayer  que  jufqu'à  la  fin  de  J676.  I-ç  fécond  con-. 
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lliloït  dans  le  Dédommagement ,  que  les  Etats  de* 
voient  à  l'Eledeur  de  Brandebourg  ,  en  vertu  de 
leur  Traité ,  des  pertes  que  le  Duché  de  Gleves 
avoit  fouffertes  pendant  la  dernière  Guerre.  Le 
troifième  regardoit  auffi  le  Dédommagement  que 
prétendoit  M.  l'Elecleur  de  Brandebourg,  pour 
les  Etats  de  la  Poméranie ,  qu'il  avoit  été  obligé 
de  reftituer  à  la  Suéde. 

Le  Sieur  SilveTkroon  ,  autrefois  Réfident  de 
Suéde  en  Hollande,  &  qui,  depuis  trois  ans,  a 
prefque  toujours  été  en  Suéde  ,ou  dans  le  Duché 
de  Brème ,  eft  de  retour  ici  depuis  trois  ou  qua- 
tre jours.  Il  m'eft  venu  voir  auffi-tôt  après  ion 
arrivée  j  &  dès  la  première  vifite  qu'il  m'a  ren- 
due, il  s'eit  expliqué  à  moi  du  deflein  qu'a  le 
Sieur  Oliverkrans ,  qui  a  été  Ambafladeur  à  Ni- 
megue.  Il  a  commencé  par  me  demander  ,  fi  je 
croyois  que  Votre  Majefté  n'eut  point  defagréa- 
ble  que  le  Sieur  Oliverkrans,  qui  étoit  allé  à  Ro- 
me trouver  la  Reine  Chriftine  ,  repallat  par  la 
France,  &  fi  je  pouvois  difpofer  les  chofes  afin 
qu'il  y  fût  agréablement  reçu.  Je  lui  témoignai, 
que  je  n'avois  pas  befoin  de  prendre  beaucoup  de 
mefures  pour  le  faire  recevoir  avec  toute  l'eftime 
qu'on  devoit  à  une  perfonne  de  fon  mérite  :  que 
M.  le  Marquis  de  Croifly  l'avoit  bien  connu ,  & 
qu'il  l'avoit  toujours  eftimé  &  confidéré.  J'ajoutai 
à  cela  beaucoup  de  chofes  obligeâmes  pour  le 
Sieur  Oliverkrans ,  qui  en  effet  étoit  très-bien  in- 
tentionné, comme  je  l'avois  reconnu  par  les  dif- 
cours,  &  encore  plus  par  la  conduite  du  Sieur 
Cantenflern,  fon  gendre,  qui  avoit  éié  Réfident 
quelque  tems  à  la  Haye.  Le  Sieur  Silverkroon  me 
témoigna  une  extrême  joie  de  ce  que  je  lui  dî- 
fois  au  fujer  du  Sieur  Oliverkrans;  &, autant  que 
|  j'en  puifle  ju^er ,  il  vouloit  avoir  cette  aflurance 
avant  que  de  s'expliquer  à  moi ,  comme  il  fit  in- 
continent après  ;car  ,il  me  dit  qu'on  avoit  donné 
beaucoup  d'Impvefôons  au  Roi  fon  paître ,  qui 
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fans  doute  étaient  très-fauffes  ;  que  M.  Oliverkratis 
étoic  bien  aife  de  s?en  écïaircir  ;  qu'il  fouhaitoit 
fore  aufli  de  voir  quelles  pou  voient  être  les  Dif. 
pofitions  de  Sa  Majefté  pour  le  Roi  de  Suéde. 
Que  le  Sieur  Oliverkrans  étoit  peut-être  le  plus 
habile  homme  qui  fût  en  Suéde  ;  qu'il  avoit  pris 
une  Affection  pour  la  France ,  qui  n'étoit  pas  ima- 
ginable. Qu'il  connoifîbit  la  néceffité  indifpenfable 
où  étoit  la  Suéde ,  d'être  unie  à  la  France.  Qu'il 
n'avoit  aucun  ordre  de  rien  propofer;  que  peut- 
être  même  ne  feroit-il  pas  en  état  de  profiter  in- 
continent après  fon  retour  en  Suéde ,  des  éclair- 
ciffemens  qu'il  avoit  pris  en  France;  mais  que  ce 
qui  ne  fé  faifoit  pas  en  un  mois  fe  faifoiten  deux  ; 
qu'en  un  mot,  il  avoit  pouvoir  de  me  dire, mais 
dans  le  dernier  fecret ,  &  pour  Sa  Majefté  feule- 
ment, que  c'étoit  de  l'aveu  &  du  confentement 
du  Roi  de  Suéde  ,  que  le  Sieur  Oliverkrans  de- 
voit  pafîer  en  France ,  &  avoir  l'honneur  de  faire 
la  Révérence  à  Sa  Majefté ,  fi  Elle  lui  en  donnoit 
la  Permifîîon.  Il  ne  fouhaitoit  pas  que  le  Sieur 
Lillieroot  eut  connoiiTance  que  le  Roi  de  Suéde 
avoit  approuvé  ou  fû  ce  Voyage. 

* 

Fin  du  Tome  Quatrième» 
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